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A  SON  EXCELLENCE^ 

MONSEIGNEUR 

BRUNO  éVANDER  DUSSE N^ 

Bourguemeftre^Senateur^  £5?  Confeiller  Pen- 
fiontiahe  de  la  'ville  de  Gouda^  Dêmté au 
Conjeil  de  la  Province  de  Hollande  £5?  à^ 
JVeft-Frife  ,  JJfeffeur  au  Confeil  des 
Heemrades  de  Schieland^  Dykgraaf  du 
Crimpenerwaart^  ci-devant  Député  aux 
Conférences  termes  peur  la  Paix  à  la 
Haïe  £5?  à  Geertruydemherg^  Jmhajfa- 
deur  Extraordinaire  de  la  part  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces^ 
Unies  au  Congrès  d'Utrecht ,  £5?  Plé- 
nipotentiaire de  s  dit  s  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux à  Anvers  pour  les  affaires  de  l^ 
Barrière  au  Tais- Bas  Autrichien  ^c^ 

MONSEIGNEUR^ 


deiïein 
propofe 


que  je  mr 

en   ojfFrant: 

cet: 


E  P  I  T  R  E. 

cet  Ouvrage  à  Votre 
txcELLENCE,  ii'cfl:  point 
de  faire  paflTcr  à  l'abri  de 
Votre  Protedion  une  Sati- 
re maligne  ou  un  Eloge  fia- 
teur  de  Louis  XiV.  Ou- 
tre que  la  fidélité  de  l'Hif- 
îoire  ne  me  le  permet  pas, 
les  Loix  de  l'Etat  dans  le- 
quel j'ai  le  bonheur  de  vi- 
vre 5  me  defïendent  égale- 
ment Pun  Se  l'autre.  Cette 
République  ,  qui  doit  fa 
nailTance  à  l'amour  de  la 
Liberté  ,  &  qui  ne  devient 
tous  les  jours  plus  florifTan- 
te  que  par  le  foin  qu'elle  a 
de  conferver  un  Bien  iî 
cher  ,  laiiîe  jouir  les  hom- 
mes d'un  avantage  que  la 
Nature  leur  accorde.     Mais 

ea 
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en  même  tems  qu'elle  main- 
tient cette  précieufe  Liberté, 
elle  bannit  la  Licence  audi 
bien  des  Ecrits  que  des 
Moeurs.  La  Vérité  feule  , 
exilée  de  tant  d'autres  lieux, 
y  trouve  un  heureux»  azile  ; 
&  pourvu  qu'elle  ne  (bit 
point  revêtue  des  artifices  , 
dont  on  la  malque  ailleurs 
quelquefois,  elle  peut  fe  mon- 
trer ici  fans  crainte  de  bief- 
fer  ceux  qui  l'entendent.  En 
quel  autre  Païs  pouvoit  donc 
paroître  une  Hiftoire  qui 
contient  de  grandes  Véritez, 
&  telles  que  les  Siècles  à 
venir  en  feront  frapez  d'é- 
tonnement? 

Outre    ces    confidérations 
^   3  gêné- 
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générales  qui  m'obligent , 
Monseigneur,  de  confa- 
crer  à  I'Etat  ,  dont  vous 
êtes  un  fî  illuftre  Membre, 
un  Ouvrage  formé  &  éclos 
dans  fon  Sein,  j'ai  des  raifons 
particulières  qui  autorifent  la 
liberté  que  je  prens  d'en 
faire  hommage  à  V.  E.  Le 
Rang  qu'elle  tient  à  l'Aflem- 
blée  des  Etats  Généraux, 
la  part  qu'Elle  a  eue  aux 
Conférences  de  la  Haie  8c 

de    GeE  R  TRU  YDEMBERG  , 

fes  Négociations  au  Congrès 
de  la  Paix  d'UTRECHT  ,  &  à 
celui  d'Anvers  pour  le  Traité 
de  Barrière  ,  &  par  deflus 
tout  ,  ks  grandes  Lumières 
dans  la  Politique  &  dans  les 

Belles 
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Belles  Lettres,  qui  la  rendent 
digne  de  ces  grans  Emplois, 
jultifierontmahardiefTe.Cette 
Hiftorre  eft  un  Tribut  xque  je 
•rends  à  F'Etat  par  inclination 
&  par  devoir.  A  quel  autre 
pouvois-je  le  préfenter  plus 
légitimement  au'à  Vous  , 
Monseigneur  ,  qui ,  par 
les  grandes  Qualitez  en  tout 
genre  que  Vous  avez  héritées 
de  Vos  illuftres  Ancêtres*, 
foûtenez  fi  bien  l'honneur  de 
Votre  Dignité,  &  auprès  de 
qui  les  Hommes  de  Lettres 
font  toujours  fûrs  d'une  fa- 
*  4  vora- 

*  Le  Nom  ^  la  Famille  Vander 
Duiïcn  ont  été  connus  isf  rendus  célèbres  ^ 
en  Hollande  dès  avant  l\innée  I  300,  Voiez.-^ 
en  l'Origine  ç^  la  Gé^éalogte  dans  le  Supl. 
deMoreri,  Tom.lL^agti^.  iidit.  de  HoJL 
2716. 
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vorable  Protedion  ?  Ne  crai- 
gnez pas  néanmoins,   Mon- 
seigneur ,    en  m'accordant 
celle  que  je  Vous  démande, 
de  commettre   la  Jrlicatefle 
de  Leurs  fiAUTES  Puissan- 
ces.    Je  fai  ce  qui  eft  dû  à 
l'Alliance    étrcirc   *   qu'elles 
viennent  de  renouveller  avec 
la  France,  &  à  la  Mémoire 
du    Grand    Roi    dont   je 
foûmets    l'Hiftoire    à  Votre 
Jugement.  Les  Véritez  qu'el- 
le   contient    ne    blefferont, 
à  ce  que  j'efpère  ,     ni  l'ua 
ni   l'autre.     Fidèle  à  rendre 
juftice   à    fes    Qualitcz   Hé- 
roïques ,  je  n'ai  ni  voilé  le 

bien 

*  Conclue  à  la  Haïe  le  4  Jamiir  dernier 
y  ratifiée  au  muis  de  Février, 
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bien  qu'il  a  fait  ,  ni  exagéré 
le  mal  qu'il  a  pu  faire  ; 
Et  diftinguant  en  lui  l'Hom- 
me du  Monarque  ,  je  me 
fuis  toujours  fouvenu  que 
j'écrivois  l'Hiftoire  d'ua 
Grand  Roi.  J'ai  ra- 
porté  naïvement  les  Faits  , 
tels  que  la  Mémoire  des 
hommes  les  conferve  ;  & 
fi  j'ai  fait  des  fautes  à 
quelque  égard  que  ce  puif- 
fe  être  ,  c'eft  à  ma  feule 
ignorance  qu'il  faut  les  im- 
puter. 

Voilà,  Monseigneur, 
dans  quelles  difpofitions  je 
Vous  offre  mon  Ouvrage , 
que  je  Vous  fuplie  de  rece- 
voir comme  un  Hommage 
*  j  dd 


E  P  I  T  R  E. 

Jû  au  Rang  que  Vous  tenez, 
&  comme  une  marque  par- 
ticulière du  profond  refpeâ: 
avec  lequel  je  fuis, 


MONSEIGNEUR, 


DE  FOTRE  EXCELLENCE, 


Le  très-Humble  &  très- 
Obcï liant  Serviteur 

A  Amftcrd^,  H.   P.    DE   LlMlERS, 

1717. 
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AVERTISSEMENT 

SUR 
CETTE  SECONDE  EDITION, 

'/  quelque  chofe  eft  ca^ 
pahle  d'encourager  un 
nouvel  Rcrivam  ,  c'efi 
fans  doute  le  bon  accueil  que  le 
Public  f ah  à  [on  Ouvrage^  Le 
fucces  de  celui-ci  a  pajfé  tout  ce 
qu'on  en  pouvoit  ejperer  ,  puis^ 
qu'en  moins  d'un  an  on  a  été 
obligé  de  le  remettre  fous  prejfe. 
Si  donc  il  a  été  fi  bien  reçu  la 
première  fois  ,  tout  imparfait 
qu'il  étoit  ^  on  fe  fiate  que  cette 
féconde  Edition  n'aura  pas  moins 
de  bonhetir  ,  puisqu'elle  a  été 
revue  avec  foin  5  6f  confidéra- 
blement  augmentée.  On  peut 
dire  même  que  l'Ouvrage  a  été 
*  6  entie^ 
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entïerement  refondu.  Au  Deu 
de  XIV.  Livres  dont  la  premier 
re  Edition  étoit  compofée  ^  celle- 
ci  en  a  XX.  qui  fimjfent  tous 
par  des  Epoques  célèbres*.  Non 
feulement  on  y  a  corrigé  quanti, 
té  de  fautes  qui  s'y  étoient  glif- 
Jées  par  la  précipitation  avec 
laquelle  on  avoit  été  obligé  d'é^ 
crire  ,  mais  on  y  a  fait  divers 
change  mens  tant  dans  le  flile  que 
dans  les  chofes  mêmes.  On  a 
remis  dans  un  meilleur  ordre  les 
faits  qui  fe  trouvoient  déplacez  : 
on  y  en  a  ajouté  d'autres  qui  a^ 
voient  été  omis  ,•  6f  toutes  les  fois 
qu'on  a  pu  remarquer  qu'on  s'é- 
toit  trompé ,  on  n'a  pas  eu  honte 
de  le  reconnoître.  On  a  profit 
té  en  tout  cela   des  divers  avis 

qu'on 

*  On  les  peut  voir  à  la  fin  de  la  PREFACE. 
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qxCon  a  reçus  :  comme  on  les  avoh 
demandez  à  bonne  intention  * , 
on  s'eji  fait  un  plaiftr  &"  un  de^ 
voir  de  les  fuivre. .  On  a  xiujji 
retranché  de  cet  Ouvrage  plufieurs 
rgflexions  trop  longues  ou  antici^ 
pées^^  qui  ont  paru  ennuyeufes  à 
des  perfonnes  de  bon  goût  :  quantité 
d'Extraits  de  Pièces ,  qui ,  quoi^ 
que  necejj aires  dans  une  Htftoire 
générale  ,  ont  été  jugées  fuper-- 
flu'ès  dans  un  Abrégé  comme  ce* 
lut'ci^  Il  eji  vrai  qu^on  ne  s'eji 
rendu  qu'avec  peine  fur  cet  ar* 
ticle  ,•  parce  que  ces  monumens 
étant  les  Ptéces  juflificatives  de 
l' Htftoire  ^  il  femble  qu'on  ne  les 
en  doit  jamais  fe parer.  Mais 
*  7  comme 

*  Voyez  PHiftotre  Critique  de  la  République 
dis  Lettres ^  Tom.  X[ii,  pag.  444.  &  les  Nqu~ 
belles  Littéraires  du  5-.  Juin  1717.  Art  d'Am- 
fterdara. 
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comme  on  les  peut  trotiver  ad- 
leurs  en  entier ,  ^  qu'en  les  re^ 
tranchant  on  n'a  pas  laijfé  que 
d'en  conserver  le  précis ,  on  s'y 
efl  enfin  déterminé  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'on  avoit  de  meiU 
leures  chofes  à  mettre  en  la 
place. 

En  effet  ,  malgré  tous  ces  re^ 
tranchemens  ^  il  y  a  dans  cette 
nouvelle  Edition  plus  de  quaran- 
te-cinq feuilles  de  nouveautez. 
On  les  trotdvera  fur  tout  dans  les 
quatre  premiers  l/olumes  ^  qu'on 
peut  affurer  qui  font  tout-à-fait 
neufs.  Ils  contiennent  la  Mino^ 
rite  du  Roi  Ëf  tout  le  tems  qui 
seft  paffé  y  jufqu'à  ce  qu'il  a 
gouverné  par  lui-même.  On  a 
donné  à  cette  partie  de  l'Hijîoire 
à  peu  près  lajufle  étendue  qu'el- 
le 


m 
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le  doit  avoir ,  ér  par  le  fecours 
des  nouveaux  Mémoires  quony  a 
employez ,  on  fe  flate  quelle  eft 
beaucoup  mieux  traitée  que  lapre- 
inîeve  fois.  On  auroit  bien  fou^ 
haité  d augmenter  a  proportion  le 
refte  de  l Ouvrage  :  on  avoit  ?nême 
déjà  entre  les  mains  divers  Alate^ 
riaux  pour  cela  ;  mais  femprejje- 
ment  que  le  Public  a  témoigné  pour 
l'avoir  ,  7ia  pas  permis  qtion  y 
employât  tout  k  tems  qui  auroit 
été  nécelJaire. 

Comme  entre  les  Mémoires  dont 
nous  nous  fommes  fervis  ^  nous  ^- 
vons  fur  tout  tiré  beaucoup  de 
chofes  de  ceux  du  Cardinal  de  Retz 
ér  de  quelques  autres ,  nous  avons  ^ 
cru  devoir  prévenir  fur  cela  le 
Leâeur.  Premièrement^  on  ne  fait 
pas  difficulté  â avouer ,   que  ne 

pou^ 
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pouvant  mieux  dire  les  chojes  que 
ces  Auteurs  les  ont  dites ,  on  na 
pas  cru  mal  faire  de  les  copier  en 
quelques  endroits.  D'ailleurs ,  <?//- 
tre  que  le  peu  de  tons  que  nous 
avons  eu  pourroit  peut-être  nous 
fervir  dexcufe ,  il  ejl  certain  que 
tHiftoire  riefl  autre  chofe  quune 
Compilation.  Il  eft  encore  plus  cer- 
tain que  les  Mémoires  font  faits 
pour  IHiftoire  :  il  ne  s  agit  donc 
plus  que  de  la  manière  de  s  en  fer- 
vir ,  fur  quoi  voici  comme   nous 
raifomions.     Il  en  efl  des  Mémoi- 
res dont  on  fe  fert  pour  la  compo- 
fition  dune  Hifloire ,  comme  des 
Matériaux  deftinez  a  la  confiru- 
Bion  d'un  bâtiment.     Entre  ces 
Matériaux  les  uns  font  encore  bru- 
tes &  informes ,  il  les  faut  tailler 
&  polir  avant  que  de  les  emplo- 
yer : 
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yer  :  les  autres  font  déjà  tout  tail- 
lez &  polis ,  il  nejl  plus  quejlion 
que  de  les  placer.  De  même  entre 
les  divers  Mémoires  que  Ion  peut 
rajjembler  ^  les  uns  font  confus  & 
tnal  digérez  ,  il  faut  les  débrouil^ 
1er  :  les  autres  font  écrits  dune 
'iv.anlzrz  dure  &  embaraffée^  il  en 
faut  adoucir  le  file  \  &  les  autres 
enfin  font  bien  écrits  en  quelques 
endroits ,  &  en  d'autres  font  pleins 
de  fautes  &  de  lacunes^  il  faut  les 
corriger  &  y  fupléer.     Or  quand 
on  trouve  des  Mémoires  de  ce  der- 
nier caraâere ,  d'un  ftile  vif  & 
plein  de  feu  ,  qui  font  d'ailleurs 
fur  s  pour  le  fond  &  curieux  pour 
les  cir confiances ,  il  eft  certain  que 
ce  fer  oit  leur  oter  une  partie  de 
leur  beauté  que  den  changer  le 
ftïle^  &  que  la  plupart  des  idées 

qu'ils 
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qu'ils  donnent ,  éta^it attachées  a 
^cer  tains  mots-,  ce  fer  oit  les  altérer 
que  dy  enjuhflituer  d^ antres.  Ou- 
tre que  tout  iart  de  thliftorien 
conjijle  a  favoir  choijir  entre  les 
endroits  quil  ramajje-,  &  a  donner 
de  la  liaifon  a  ce  qui  ncn  a  point. 
Le  Cardinal  de  Retz  peint  Ji  bien 
les  chofes  cjuil  a  vues ,  qtion  dé- 
figureroit  Jes  tableaux  Ji  tan  en 
£h  ange  oit  les  traits.  Ceft  beaucoup 
den  avoir  pu  extraire  uniquemem 
ce  qui  fait  a  PHi foire  y  &  de  l'a- 
voir pu  réduire  a  Tordre  Chrono- 
Jogicfue  qtiil  ne  sefl  pas  fort  mis 
en  peine  dvbfrver. 

Qu  importe  au  Leâeur ,  apr^es 
tout  y  ou  ton  ûit  pris  les  chofes  quon 
lui  prefente  y  pourvu  que  IHiJloire 
en  fit  bien  fuivie  &  tous  les 
morceaux  bien  liez  ?  //  ef  plus 

diffi- 
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difficile  qiion  nepen/e  de  faire  une 
bonne  compilation  en  ce  genre ,  & 
de  joindre  fi  bien  les  faits  par  le 
moyen  des  Tranjitions ,  qtion  nen 
faffe  quun  fetil  tout.  Ceft  alors 
quon  connoit  que  les  Mémoires  font 
véritablement  faits  pour  tHiftou 
re^&qu  ils  font  déplacezlorsquils 
n  entrent  pas  dans  Ja  compojition. 
Ceft  comme  un  amas  confus  de 
Colonnes^  de  Statues -^  de  Corniches 
ère.  Il  faut  les  mettre  en  place  fi 
ton  veut  en  faire  remarquer  les 
heautez. 

A  t égard  des  diverfcs  Criti- 
ques qui  ont  été  faites  de  cet  Ou-- 
vrage ,  on  ne  s  arrêtera  pas  ici  a 
les  relever.  Il faffit  de  dire  quon 
a  profité  de  celles  qui  fe  trouvokfît 
bien  fondées ,  6f  qu^on  a  laijfé 
tomber  celles  qui  ne  Ntoient  pas, 

Cejî 
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Cefl  la  conduite  qu'on  s'efl  pro^ 
pofé  de  tenir  toujours  à  l'avenir. 
Il  ne  refte  plus  quun  mot  à 
dire  touchant  les  dernières  paro- 
les de  LOUIS  XIK  au  lit  de 
la  mort,  ^lelques  per/onnes  ont 
révoqué  en  doute  qu'il  les  eut 
prononcées,  fans  en  alleouer  d'au- 
tre  raïfon  que  leur  incrédulité 
ou  leur  prévention.  Mais  outre 
que  c'eji  faire  injure  à  la  Me^ 
moire  de  ce  Monarque  que  de 
douter  qu'  il  ait  pu  ^au  moins  ^mou- 
rir Chrétiennement ,  ^  que  nom 
n'avons  raporté  ces  paroles  que 
fur  la  foi  d'un  "Journal  imprimé 
à  Paris  avec  Privilège  ;  je  ne 
veux  point  d'autre  preuve  du  ref- 
peB  qu'on  doit,  avoir  pour  ces 
dernières  exprej/îons  d'un  Roi 
mourant ,  que  ce  qui  m'en  a  été 

écrit  \ 
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écrit  de  Paris  :  que  dans  la 
Chambre  du  Roi  LOUIS  XK 
à  côté  de  f on  Lit  ^  on  voit  au 
deffus  de  fon  Prie-Dieu  ces 
mêmes  paroles  écrites  en  gros 
caraBeres  ^  comme  pour  fer ^ 
vir  de  leçon  continuelle  à  ce- 
jeune  Prince, 


PRE- 
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PR  E  FACE 

De  la  Première  Edition, 


iE    toutes    les    Compofîtions 
qu'un  Ecrivain  puiffe  entre- 
prendre 5    THifloire  eft  fans 
contredit  une  des  plus  diffi- 
ciles.    Elle  demande  tant  de  qualitez 
différentes  ,    qu'il   cft  rare  qu'un  feul 
homme  puifTe  les  ralTembler.    Un  HTi- 
iloricn,  dit  Lucien ,  ne  doit  rien  don- 
ner à  la  crainte  ni  à  l'efperance ,  à  Ta-- 
niitié  ni  à  la  haine  y  il  faut  qu'il  ne  foit 
d'aucun  Païs ,  ni  d'aucun  Parti  ,  bien 
loin  qu'il  foit  obligé  de  revêtir  refprit 
du  Pais  dont  il  écrit  l'Hilloire.     La 
raifon  qu'il  en  aporte  ,  c'eil  qu'un  Hi- 
ftorien  doit  aimer  à  dire  la  Vérité,  Se 
n'avoir  aucun  fujet  de  la  taire,  parce 
que  le  moindre  menfonge  corrompt  la 
nature  de  l'Hiftoire,  &  fait  de  la  Vé- 
/fr/f«r/4  tfi  l'i^é  une  Fable.     Si  donc  VHiftoire  eft 
Marratio  rti  UH  ^îjfu  de  fait  S  vériîabks  ,  qui  inftruit 
^^mL    /^-^  hommes  de  ce  qui  s'ejî  fajfé ,  le  devoir 

d'ua 
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iTun  Hillorien  cil  de  raconter  les  cho-  qfi£  /^^ 
fes  comme  elles  font  arrivées  ,   fans  y/^^^^^^- 
rien  changer,  ni  rien  altérer.  Pour  ce- ^^^-^^l^^j 
la  quelle  étendue  de  connoifTances  neub.  i,  '■ 
doit-il  point  avoir  ?   Quelles  lumières  Orig. 
pour  difcerner  le  Vrai  d'avec  le  Faux  ? 
Quel  ufage  du  Monde  ôc  de  la  Guer- 
re ?  Quelle  facilité  naturelle  de  s'ex- 
primer? Qualitez  qui  ne  s'acquièrent 
qu'avec  beaucoup  de  peine.    Outre  la 
Chronologie   6c  la  Géographie  donc 
un  Hillorien  doit  être  parfaitement  in- 
struit 5   pour  ne  pas  tomber  dans  des 
fautes  cnoiTnes  qui  le  rendroient  ridi- 
cule, il  doit  entendre  les  Intérêts  des 
Princes,  la  Politique  des  Cours,   les 
Mœurs  6c  les  Coutumes  des  'Peuples 
dont  il  veut  écrire  :  il  doit  avoir  quan- 
tité  d'excellcns    matériaux   avec  l'art 
de  les  bien  ranger.     Son  Stile  doit  é- 
tre  clair  6c  noble,  ni  trop  nombreux 
ni  trop  négligé  -,   fes  Périodes  ni  trop 
longues  ni  trop  recherchées,  fes  Figu- 
res ni  trop  élevées  ni  trop  fréquenteSo 
En  un  mot  il  doit  joindre  la  netteté 
à  la  précifion  ,    6c  conferver  avec  k 
pureté  du  langage  ,    la  dignité  6c  le 
naturel.     En  écrivant  de  la  forte ,   il 
doit  le  faire  avec  fagefTe  6c  retenue, 
jie  point  momrer  de-  feu  ni  de  chaP 
##  leur. 
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X>eUâtui  leur,  où  il  ne  faut  que  du  fang  froid 
•verborum  ^  f^^  fcricux  :   donner  toujours  moins 
/us[^on-'^  l'éclat  qu'au  folidc  :    examiner  tou- 
dcra/in-  tcs   (cs   peniccs   ôc  mcfurcr  toutes  fcs 
gulorum   paroles  avec  cette  jultelle  de  fens  6c  de 
'^^'j""     jugement  à  qui  rien  n'cchape  que  d'é- 
Fab.  Lib.  '^^^  ^  ^^  judicieux.  C'cll:  ce  que  le  P. 
X.Cap.3.Rapin  appelé  écrire  [en fé ment.    Mais  il" 
eft  Ibuvent  plus  aile  de  çonnoître'les 
Maximes   de   la  Prudence  que  de  les 
pratiquer  :    Taplication  des  Règles  efl 
quelque  chofc   de   bien   plus  difficile 
que  l'Art  d'en  difcourir. 
Particu-       Si  telles  font  les  difficultez  de  l'Hif- 
lièie-       toire  en   général ,    combien  plus  n'y 
mentcel-gj^   a-t-il   pas   à    écrire   en  particulier 
Princes    ^^^  ^^^  Princes  vivans,  ou  des  Mo- 
morts      narques  qui  font  morts  depuis  peu  de 
«lepuis     tems?  C'efl  alors  qu'il  eil  encore  bien 
peu  de    pj^g  difficile  d'obferver  ces  deux  grans 
Statuts  5  qui  conlîllent,  félon  le  pré- 
cepte de  Ciceron  ,    non  feulement  à 
^e  quid  f^Qfer    rien    iiire    de  faux  ,    mais  en^ 
falfi  dice-  ^^^.^    ^    ^Qy    ^i^g   ^^j^f    çç  au  on  fait  de- 

m  quid  '^'f^f'  C  ^"^  ^l^^s  qu  on  s  expoie  a  la 
ven  non  fâcheufc  alternative  ou  de  diffimuler  la 
Mudeat.  vérité  par  foibkffe  ,  ou  d'irriter  des 
Q^!^' ^^pcrfonnes  de  qui  l'on  a  tout  à  crain- 
^  '"  *  dre.  I/un  de  ces  inconveniens  cho- 
que l'honneur    &    la    confcience  de 

rHifto- 


j 


PREFACE, 

rHiftoricn,  l'autre  choque  fa  pruden- 
ce.    C'eft  précifcment   ce  qui   porta 
Mariana   à    finir   Ton   Hiftoire   d'Ef-  ^y'^ez. 
paffne   à  la  mort  de  Ferdinand  àWx-  Ki^f'î^^r 

*    °  ^      Q^     V  r  •  ,        dix  de  [on 

ragon  en   ifKS.   ce   a  ne  tau'e  qu  un  H//?w>e 
petit  Sommaire  du  relie.     Il  ne  vou-  ^'£/^4- 
lut   point    écrire   fur    les    chofes   qui  i"^^* 
s'étoient  paflees  de  Ton  tems  ,  ou  un 
peu  auparavant.     Il  trouva  mieux  Ton 
compte  à  un  iîmple  Indice  Hiflorique 
depuis  ce   tems- là  ,    qu'à  des  Narra- 
tions exaébes,  qu'il  n'eût  pu  faire  fans 
s'écarter  de  la   bonne  foi  qu'il  avoit 
fuivie,  ou  fans  offenfer  des  perfonnes 
encore  vivantes.     Du  Haillan  termina  PréfaU 
de  même  fon  Hiftoire  de  France  à  la  d^Jon 
rnort  de  Charles  VIL,  parce,  dit-il ,  ^'^^^^'^ 
que    ceux  qui   écrivent   l'Hiftoire  de 
leur  tems,  s'attachent  moins  à  fuivrc 
les  règles ,  qu'à  s'étendre  fur  les  lou- 
anges des  Princes  fous  lefquels  ils  vi- 
vent ,  6c  qu'ils  n'ofent  toucher  à  leurs 
vices  ni    à   ceux  de  leurs   Minières. 
C'a  été  enfin  pour  les  mêmes  raifons  rw>*y»- 
que  le   Père  Daniel ,    aufiî  bien   que  ^'•«/^«. 
Mezerai,  n'a  conduit  fon  Hiftoire  que 
jufqu'à    la    mort    d'Henri   IV.   parce 
qu'il  eft  difficile   à  un  Hillorien  de 
dire   exaélement   toutes    les    véritez, 
quand  il  y  a  encore  des  perfonnes  vi- 
**  i  vantes 
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vantes  qui   peuvent  s'y  trouver  inté- 
refTécs  ,    6c    que    ces  véritez  doivent 
entrer  dans  le  Sujet  qu'il  traite. 
Pour-  Les  uns  ^  les  autres  vivoient  dans 

quoi  on  les  Etats  &  prefque  Tous  les  yeux  des 
écrire^  en  ^^^"^^^  de  qui  il  s'agifîbit  de  parler. 
Fiance  i^ans  ces  circonllances  ,  rien  n'ell  plus 
celle  de  délicat  que  d'écrire  Je  ceux  qui  peu- 
Loms  vent  prolcrire,  de  qui  l'on  attend  des 
vive'ntes  récompcnfes  ou  dont 'on  craint  des 
laudare  châtimcns.  Il  n'eft  donc  pas  farprenant 
irrijioejl.ç^xx' on  n'ait  point  Ole  écrire  en  Fran- 
ZTlrftO'^^'^  d'une  manière  fatisfaifantc 5  l'Hif- 
res.î"'^^^^'^  de  Louis  XIII.  ou  celle  de 
qUihus  Louis  XIV.  dans  une  Cour  inaccef- 
jperatHr ,  fiblc  à  tout  ce  qui  n'ctoit  point  Fia- 
qm  tt'  |;çi-ie  (j^ns  un  tems  où  la  Vérité  n'o- 
qui  pré:/,  i^it  paroitrc  quc  comme  le  rrmce  ai- 
tare pit'  moit  à  l'entendre,  c'eft-à-dire  tout  au 
hjicèpof-  ^\^^  de  la  bouche  des  morts,  parce 
W«^/^"^^^  les  autres  la  lui  déguiloicnt  5  & 
necare,  du  vivant  d'un  Monarque  dont  les  o- 
qui  prof'  rcillcs  déîicatcs  n'étoient  depuis  long- 
^tbere.     tcms  accoûtumccs  qu'aux  Eloges.     Ce 

Nigei\"'  "'^^^  P^^  ^^^'^^  y  ^^^  ^^^^  ^^  Roïaumç 
apud  ÎEI.  moins  de  perfonncs  habiles  êc  lincè- 
Spartian.  yes  que  dans  les  autres  Païs  3  mais  c'eft 
Tom.I.  q^jg  p^-j.  contagieux  qu'ils  refpiroient, 
'  ^'  '  étoufoit  en  eux  ce  que  l'amour  de  la 
Vérité  auroit  pu  leur  faire  dire.  Cet- 
te 
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te  noble  hardiefle  étoit  réfervée  aux 
Pais  où  la  Liberté  Naturelle  efî:  main- 
tenue dans  tous  Tes  droits.  C'eft  de  ces 
lieux  que  de  voit  partir  cette  Vérité, 
également  connue  ailleurs,  mais  retenue 
dansTinjuilice.  De  quelque  part  qu'elle 
fût  venue,  fous  le  Règne  dont  j'écris 
les  Evcnemens,  elle  auroit  blefîe  la  dé- 
licarefTe  du  Monarque  qui  avoit  pour- 
tant commandé  *  Ton  Hiftoire.  Mais 
dans  le  goût  qu'on  lui  avoit  infpiré, 
commander  Ton  Hiftoire  c'étoit  com- 
mander fon  Eloge.  Et  que  pouvoit-on 
attendre  de  cette  Hifloire  de  comman- 
de. Cl  c'ejî  fe  moquer  que  de  louer  tes  Prin^ 
ces  vivans?  An  lieu  que  de  quelque  part 
que  la  Vérité  vienne  aujourd'hui  en 
France ,  fous  un  Gouvernement  aufli 
fage,  aufli  éclairé,  auiîi  équitable  que 
celui  du  Prince  Régent,  elle  ofera  s'y 
montrer  fans  crainte,  pourvu  qu'elle  y 
paroifîe  fans  malignité  6<:  fans  artifice. 
Et  pourquoi  n'y  feroit-elle  pas  reçue, 
fous  un  Prince  qui  aime  à  tout  voir  6c  à 
tout  entendre  pour  profiter  de  tout*^? 
**  3  On 

*  A  Mrs.  Pellifon ,  Racine  &  Boileau. 

**  Mr.  le  Duc  Régent  aiant  apris  un  jour,  quom 
parloit  fort  librement  des  affaires  dans  certains  Ca^ 
fez  de  Paris ,  au  lieu  d^ en  faire  faire  recherche  ^ 
répondit:  laiflcz-les  dire,  il  faut  tout  entendre, 
pour  en  pi-ofiter. 
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Quonlc      On  fîiit  ce    qu'on   doit  aux  Têtes 
peut  faire  Couronnées  :    il  en  faut  toujours  par- 
d'hu^cn  ^^^  ^^^^  ménagement  3c  avec  refpeéb. 
gardant    Mais  pourvu  qu'on  ait  pour  leur  Ran^ 
les  mena-  6c  pour,  leurs  Perfonnes  les  égards  qu'el- 
gcmcns    jçg  niéritent  ,    pourquoi  feroit-il  moins 
,ç5^         permis  de  les  blâmer  que  de  les  louer 
après   leur  mort  ?    Où  feroit  donc  la 
finccrité  de   THifloire  ?    Et  pourquoi 
tant  de  différence  entre  celle  des  Tems 
reculez  £c  celle  de  nos  jours  ?  La  Vé- 
rité ne  doit- elle  pas  être  de  tous  les 
tems  ?    Au   contraire  ,    l'Hifloire  àçs 
Princes  morts  depuis  peu  ,  contenant 
des  véritez  récentes  6c  publiquement 
connues,  ce  feroit  s'expofer  à  des  re- 
proches légitimes  que  de  les  diiîîmu- 
1er  par  une  fauflé   prudence.     Le  fi- 
lence  en  ces  occafions  feroit  d'autant 
plus  blâmable,  que  la  Poileriré  a  plus 
d'intérêt  de  connoître  ces  Princes  fé- 
lon  leur   véritable  caraétère.    Ce  fe- 
roit tromper  les   Lecteurs  que  de  les 
priver  de  certains  faits,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  font  pas  honneur  à  ceux  qui 
les  ont  commis.     Il  efb  nécefTaire ,  ÔC 
c'eil  le  devoir  d'un  Hiftorien,  de  pein- 
dre fes  Aéleurs  avec  tous  les  traits  qui 
peuvent  exprimer  l'étendue  de   leurs 
Vertus  Se  de  leurs  Foiblelfes. 

Il 
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Il  n'efl  donc  plus  queftion  que  de  Quels 
favoir  de  quelle  nature  doivent  être  Jo^l^  les 
ces  Faits ,  pour  qu'un  Hiftorien  en  ^^^^f^i^, 
puifîe  parler.  Mais  il  eft  hors  de  dou-  ces  dont 
te  que  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  on  peut 
il  ne  doit  point  les  omettre ,  dés  qu'ils  P^l^^* 
font  véritables  &  importans.  Etablif- 
fez  une  Maxime  contraire,  l'Hiftoire 
ne  fera  plus  un  Récit  de  faits  cer- 
tains 5  ce  fera  un  Roman  ou  une  Fa- 
ble. On  en  conclura  néceflairement 
6c  fans  beaucoup  de  gradations  de  con- 
féquences  5  que  le  Travail  des  Hiftoriens 
cil  mauvais  ,  que  leur  Profeffion  doit 
être  rangée  au  Catalogue  des  Arts  illi- 
cites 6c  pernicieux  -,  puifqu'il  eil;  im- 
polfible  d'écrire  l'Hifloire,  fans  rapor- 
ter  5  par  exemple,  certains  Commer- 
ces 5  dont  la  délicatefle  de  quelques 
perfonnes  s'ofFenfe  aifément.  Mais  fi 
l'on  confldère  que  les  Cenfeurs  les 
plus  rigides  ne  blâment  pas  les  Hif- 
toriens  qui  expofent  tout  le  détail  d'un 
Afîafîinat,  ou  d'une  Trahifon^  pour- 
quoi blâmeroient  -  ils  le  récit  des  In- 
trigues Amoureufes ,  fur  tout  li  les 
chofes  font  voilées  de  termes  qui  é- 
pargnent  la  Pudeur ,  fans  que  la  Cu- 
riolité  y  perde  rien  ?  Il  y  auroit  alors 
une  fauffe  Pruderie  à  s'en  offenfer, 
**  4  coin- 
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comme  c'en  feroit  une  à  rHifloricn 
(]c  les  omettre.  Je  iai  qu'il  y  a  des 
Ecrivains  qui  aiment  fur  tout  à  avoip 
de  ces  fortes  de  chofcs  à  toucher^' 
comme  il  y  a  des  Lecteurs  qui  fe  plai- 
fent  à  les  lire  j.  mais  de  même  qu'un 
pareil  goût  dans  ceux-ci  eft  un  ligne 
de  dépravation  ,  rcmpreflcmcnt  de 
ceux-là  à  rechercher  ces  occaiions 
d'exercer  leur  plume  ,  marque  trop 
d'affectation  à  montrer  l'endroit  foible 
2c  le  mauvais  côte  des  pcribnncs  dont 
on  fait  l'Hilloirc. 
Que  II  y  a  fans  doute  une  grande  opo- 

l'Hiftoircfition  entre  le  Genre  Hiilorique  & 
^^/\  Je  Satirique.  Cependant,  il  faut  Ta- 
S;uire  -vouer  y  peu  de  chofe  futhroit  pour 
poui'cela.métamorphofcr  l'un  en  l'autre.  Si 
d'un  coté  l'on  dtoit  à  la  Satire  ceE 
efprit  d'aigreur  ,  cet  air  de  colère, 
qui  fait  juger  que  la  Paffion  a  plus 
de  part  que  l'amour  de  la  Vérité  aux 
Médiianccs  qu'on  raconte:  &  fi  Toa 
y  joignoit  de  l'auti-e  l'obligation  de  nar- 
rer indifféremment  le  bien  èc  le  mal , 
ce  ne  feroit  plus  une  Satire,  ce  feroit 
une  Hitloire.  Qii'on  engage  au  con- 
traire les  Hifforicns  à  raconter  fidèle- 
ment tou§  les  défauts  y  toutes  les  foi^ 
bleiïe^  5     tous  les  defordres  de  -rhom- 

me^ 
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me  ,   pour  peu  qu'ils  témoignent  d^é- 
motion  à  la  vue  de  tant  de  faits  con- 
damnables 5   leur  Ouvrage  fera  moins 
uneHiiloire  qu'une  Satire.  Cependant 
fî   quelque   Ledleur  peu  équitable   (c 
prévaioit  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
pour  empoifonncr  ces  fortes  d'endroits 
dans  une  Hifloire,  je  répondrois,  avec 
le  Célèbre  Auteur  que  je  cite  ici,  que  A^/*.  ^ay- 
js   ne  croi  pas  qu'on  doive  exiger  d^un    *-^^^* 
Hiflorien  tout  le  fang  froid  avec  ï^q^^^  criticf 
il  faut  que  les  Juges  prononcent  une  Sen^ 
tence  de  condamnation  ,    &:  que  quelques 
Réflexions  un  peu  animées  ne  lui  ftéent 
p2s  mal.     Mais  c'efl  là  ,  aufîi  bien  que 
dans  ce  qui  regarde  la  Religion,    qu'il 
ne  faut  point  fe  lailTer  aller  à  la  chaleur 
de  fon  Imagination  :  le  fimple  récit  de 
Ces  fortes  de  Faits  frape  aflez  ,     fans 
qu'on  ait  befoin  de  les  revêtir  d'ex^ 
prefîions  outrées. 

hcs    perfonnes   les    plus   modérées  C^oîh-- 
âuroient   fujet  de  fe  défier  d'clles-mé- ?^^',Vl 
mes  en  écrivant  les  actions  d'un  Prin- Q-jj-elns 
ce  5     à  qui  l'on  a  infinué  qu'il  avoit  craindra 
droit  de  forcer  les  Confciences.   Corn-  ^^  paiîèf. 
bien  plus  doit-on  craindre  les  illufions^Y!^^?^^" 
du  refTentiment ,   lorfqu'on  fouffre  les     **    ' 
incommoditez    de     la^    Profcription  ? 
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Qu'il  cil  dangereux  dans  ces  occafîona 
qu*un  fouvcnir  amer  n'excite  des  nua- 
ges qui  cachent  ii  l'HIiloricn  l'état 
naïf  des  choies  î  Mais  quand  on  s'ell 
muni  contre  ces  fortes  d'illufions,  ou 
que  Ton  n'cll  pas  dans  le  cas  du  ref- 
fentiment ,  on  raporte  les  bonnes  ac- 
tions comme  les  mauvaifes  :  on  rend 
juftice  au  mérite,  fans  pallier  les  dé- 
fauts: on  ne  cniint  ni  le  blâme  de  pa- 
roître  Satirique  ,  ni  le  reproche  de 
paflèr  pour  Flateur.  C'efl  un  grand 
charme  pour  les  Leéteurs  de  bon 
goût  5  que  rien  ne  choque  tant  que 
de  remarquer  qu'un  Ecrivain  aime  à 
médire.  Une  infinité  de  Le6leurs  (e 
foucient  peu  qu'on  faffe  éclater  cette 
humeur  ou  qu'on  en  paroifTe  éxemt; 
il  leur  fuffit  qu'on  médife.  Mais  tou- 
tes chofes  étant  d'^ailleurs  égales  ,  je 
croi  pourtant  qu'ils  aimeroient  mieux 
une  Hiftoire  qui  peignît  ingénument 
les  défauts  des  Princes,  qu'une  Hilloi- 
re  que  la  malignité  de  TAuteui'  rendît 
fufpeéle. 
Modèle  C'efl  ce  qu'a  fait  Suétone.  H  a 
d'une  trouvé  l'art  de  prévenir  fur  fa  bonne 
{jP.'P^  foi,  ôc  c'efl  une  grande  marque  qu'il 
^^*  écrivoit  {ans  paffion.      On  ne  peut 

néan- 


PREFACE^ 

néanmoins  difîimiiler   que    la  le6^ure 
de  cet  Auteur  déplaît  beaucoup  à  ceux 
qui  veulent  favoir  les  Dates    précifes 
des  Evénemens.     C'ell  une  chofe  qu'il 
a  négligée,  parce  qu'elle n'étoit pas  de 
fon  Flan.     Il  a  mieux  aimé  s'attacher' 
à  faire  connoître  la  vie  des  Empereurs 
êc  leurs  perfonnalitez  ,    6c  raflembler 
pour  cela  dans  un    Chapitre   ce   qui 
concernoit  leur  Education,    leurs   A- 
mitiez,  ou  leurs  Bâtimens  ,  6cc.   C'é- 
toit  choilir  ce  qu'il  y  a   de  plus   pé- 
nible dans  les  fonctions  de  l'Hiftoirej 
mais    il    n'ell:   pas    permis   à    tout    le 
monde  d'entrer  dans  le  détail  du  Pa- 
lais, je  veux  dire  des   inclinations  6c 
des   actions   particulières   du   Monar- 
que :    de  le  peindre  tel  qu'il  étoit  en- 
tant que  Mari,  que  Père,  que  Frère 5, 
entant  que  Maître  ,   qu'Ami,    qu'A- 
mant :  Quels  étoient  fes  Plaifirs ,-   Tes 
Dégoûts ,  fes  Caprices ,  fes  Hxibits ,  Ces 
Repas ,    Ôcc.     Il  faut  pour  cela  des 
Mémoires  très-fecrets.     Auiîi  je  fuis 
fur  qu'un  homme  qui  entreprendroit 
aujourd'hui  de  donner  une  telle  Hif- 
toire  d'un  Roi  de  France,   fur  le  mo-^ 
dèle  de  Suétone,  &  qui,  évitant  d'ail- 
leurs les  défauts  de  cet  Ecrivain,  réiif- 
firoi^  dans  tout  le  refte  aufS  bien  que 
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lui,  pafîcroit  pour  un   excellent  Au»- 

teur  d'Anecdotes. 
€clledc       Je  ne  me  flate  point  d*y avoir  réiiflij 
Louis     j'ai  feulement  efluïé  de  le  taire.  J'ailui- 
Xiy.eft  yj  pQ^jj,  ^ç|j^  j^5  j^^jj  q^j  m'ont  paru  les 

bcHe^  plus  fûrs  5  6c  j'ai  confulté  les  perfon- 
quon  nés  que  j'ai  cru  les  plus  éclairées  & 
puifTeen-du  meilleur  goût.  Mon  entreprife  par 
trcpren-  Yokr^.  fans  doute  téméraire  -,  mais  n'ell- 
on  pas  excufable  d'ofer  tenter  quelque 
chofe  de  grand  ?  La  Matière  que  je 
traite  efl,  je  l'ofe  dire,  la  plus  belle 
qui  puiÏÏe  tomber  en  partage  à  unHif- 
torien.  C'eft  le  Règne  le  plus  long , 
le  plus  glorieux,  le  plus  rempli  d'E- 
véncmens  importans  &  extraordinaires 
que  l'Hifloire  puifTe  offrir.  11  n'y 
manque  qu'ime  Plume  digne  d'un  Su- 
jet fî  noble  Se  fi  fameux.  C'efî:  un 
Régne  de  foixante  6c  douze  ans,  com- 
mencé par  une  Minorité  dans  les  Trou- 
bles 6c  les  Agitations  des  Guerres  Civi- 
les, continué  dans  la  Splendeur  d'une 
Autorité  abfoluë  6c  fans  bornes  y  6c 
terminé  par  une  nport  Héroïque  après 
des  Revers  fâclieux  6c  inefperez.     On 

Lvoit  les  Grans  afpirer  à  l'Autorité 
uveraine  ,.  tout  brouiller  pour  y  par- 
venir: 6cleur  Ambition  réprimée  tout 
â  coup-  pat  la  Fuiiûnce  légitime  qui 
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rentre  en  pofTefTion  de  Tes  Droits.  On 
y  voit  un  jeune  Monarque  ,  qui,  de- 
venu Majeur ,   après  plufieurs   années 
pairées  au  milieu  des  Femmes,  fait  déjà 
l'Art  de  régner,   fans  prefque  .l'avoir 
apris.  On  le  voit.  Maître  prcfqu'aulîî- 
tôt  que  Roi,   gouverner  par  lui-mê- 
me un  grand  Roïaume,  ou -du  moins 
avoir  toute  la  gloire  d'un  Travail  dont 
fjes  Miniftres  avoient  toute   Ja   peine. 
Alors  croïant  tout  faire  (ans  eux ,  par- 
ce qu'il  en  avoit  le  nom,   il  fuivit  fes 
Volontez  pour  Règle  de  (à  conduite, 
&  bientôt  fa  Puifiknce  n'eut  prelquc 
plus  d'autres  bornes  que  fes  defirs. 
,    Là  commence  le  P;*ojet  d'une  Mo-  Idéedc» 
narchie  Univerfelle  ,   ébauché  par  unP^^^^i- 
Père  dont  le  Miniftre   ambitieux  en^^"^^'' 
avoit   laifTé    à  fon  Succeflètir  le  Plan  mens'de 
tout  drefîe.     Ce  Pian  trouve  créance  ce  long 
dans  l'efprit   des  Courtifans  fiateurs  :  ^^ê^®* 
tous  fouflent  au  Prince  le  defir   déjà 
trop  ardent  de  l'exécuter.     La   Paf- 
lion  de    la   Gloire  dont   on  l'entêté  j. 
devient  l'Idole  i-  qm  il  faut  tour  fa- 
crifier.     Que  n'entreprend-on  pas  dans 
ce  defTein  ?    Ne  s'agit-il  que  de  faire 
r-evivre  des  Prétentions  éteintes  par  âjêf 
Renonciations  folemnelles?  on  déclare' 
pour,  cela  la  Guerre  à  un  Prince  foi«» 
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ble,   qifon  avoir  pourtant  promis  de 
protéger.     On  le  dépouille  fans  i'cru- 
pule  d'une   partie  de   Tes    Etats  î    & 
la  Gloire  d'être  Conquérant,   dans  un 
âge  où  l'Ambition  le  fait  fentir  dans 
toute  fa  force  ,    l'emporte  fans  peine 
fur  celle   d'être   bon    Parent.     11   eft 
beau   de   conquérir   une  Province  en 
aufîi  peu  de  temps  qu'il  en  faut  pour 
la  parcourir  !    Cependant   la  Modéra- 
tion a  aufîi  fa  Gloire.     Il  y  en  a  fans 
doute    à    donner   les  mains  à  la  Paix 
quand  on  pourroit  continuer  la  Guer- 
re ,     6c  que  tout   ferable   promettre 
d'heureux  fuccès.     Alors, pour confer- 
ver  une  partie  de  ce  qu'on  a  occupé 
par  les  armes  6c  que  leur  fort  journalier 
pourroit  faire  perdre,   on  fait  valoir  fa 
facilité  à  contentir  à  un  accommode- 
ment ,     pour    lequel    de    puiflans    & 
fages  Alliez  offrent  d'interpofer  leurs 
bons  offices.     Leur  Médiation  ell  ac- 
ceptée &  Tons'cn  fait  unmérite, com- 
me d'un  grand  facrifice  de  fes  Droits, 
Mais  bientôt  l'Ambition  fe  reveille  à 
mefure  que   la  PuifFance  s'augmente ^ 
&  la  jaloufk  de  la  Médiation  tourne 
en  peu  de  tems  au  préjudice  des  Mé- 
diateurs.   L'envie  de  paiîér  feul  pour 
arbitre  de  la  Pai^  ou  delà  Guerre  ,   en 

feii; 
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fait  un  crime  à  ceux   qui  le  font  de- 
venus efficacement.     On  tourne  con- 
tr'cux  Tes  armes  fur  le  moindre  prétex- 
te.    Leurs  belles  Provinces,   ouvertes 
de   toutes  parts   fur  la  foi  des   Trai- 
tez 5   oifrent  un  attrait   puiiïant   à  la 
cupidité   d'un    jeune   Vainqueur.     li 
vient 5   il  voit,    il  foûmet>   mais  une 
Alain  invifible  l'arrête  tout  à  coup  au 
milieu  de  fa  courfe.    11  retourne  char- 
gé de  Lauriers ,    6c  veut  bien  encore 
entendre   à  la    Paix.     Ce   n'ell   plus 
pour  déférer  à  une  Médiation  offerte  j 
mais  pour  donner  en  Maître  telle  Loi 
qu'il  lui  plaît  aux  Vaincus.     Heureux 
jufques-là  ce  Puiflant  Vainqueur ,  s'il 
fc  fût  renfermé  dans  les  bornes  de  fa 
Puiflance  ,     &  s'il   n'eût   plus  fongé 
qu'à  rendre  fes  Peuples  heureux  !  Mais- 
trop  de  profperitez  aveugle  quelque- 
fois.    Les    fuccès  préfens  lui  en  font 
cfperer  de  nouveaux,    C'eft  peu  d'a- 
voir reculé  fes  Frontières ,  6c  de  poiTe- 
der  une  brillante  Couronne  >  il  en  veut 
joindre  une  autre  dans  fa  Maifon  ,  ôc 
faire,  s'il  eft  poffible^de  tous  les  Prin- 
ces de  fon  Sang  autant  de  Rois.    Dès- 
lors  toutes  voies  font  crues  permifes  ; 
Teilament  fuggeré  êc  enfuite  rejettes 
Partage  propofé  &    refufé    enfuite  y 

Enân 


PREFACE. 

Enfin  Guerre  ouverte  entrepriCe  légère^ 
ment  i^foû tenue  par  Inanité.     Pourquoi 
ne   le   dirois-jc   pas- ,    puifque  le  Roi 
Ta  avoué  lui-même  *?   Il  eft  beau  de 
fe  défendre  feul  contre  tous  ,   6c  de  ne 
fe  croire  inférieur  à  perfonne,   quand 
on  a  obligé  tout  le  monde  à  fe  liguer 
contre  foi  !     Qiie  n'en  coûte-t-il  pas 
aux  Peuples  dont  il  faut  pour  cela  im- 
moler les  biens  ëc  la  vie  ?  Tout  apar- 
tient  au  Souverain  j    il  lui  feroit  hon- 
teux de  reculer 5    qu'importe,  difoit- 
on  5  que  le  Roïaume  périlîe ,    pourvu 
que  la  Gloire  du  Monarque  demeure, 
èc  que  fon  Nom  devienne  grand} 
Habileté'     ^^  ^'^^  devenu  en  effet  5    mais  aux 
du  Roi     dépens    de  cette  même    Gloire    qui 
àdivifer  fembloit  devoir  Timmortalifer.     Il  elt 
fesEnnc-piQs  d'une  route  pour  aller  à  l'Immor- 
^^        talité  ,     de  Ton  rer^d  fon  nom  fameux 
de  plus   d'une  manière.     Les  Revei*s 
imprévus   obligent  à   des  retours  fâ- 
cheux.    Il  faut  avair  recours  à:  l'arti- 
fice, quand  les  voies  directes  ne  fuc- 
cèdent  pas ,  &  divifer  fes  Ennemis  par 
adreiïc  ,     quand  la  force  ne  peut  rien 
contr'eux.     Mais    ce    que   le    befoin 
prefTant  femble  autôrifer  d'une  part,  Pin- 
confiance  &  le  n>anque.  de  Foi  d'un  Al- 
lié 
^'î'  ye^Tom,  X.  de.  cette  Hiffoirt ,  pag,  296. 
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lié  rexçufcnt-ilsderautre?  Une  Paix,' 
même  desavaiitageufe,  devient  bonnc'' 
quand  elle  efl  nécefTairc.  Si  elle  elt' 
honteufe  ,  c'efl:  moins  pour  celui  qut 
cjfl:  contraint  de  la  faire  ,  que  pour 
ceux  qu'il  a  l'adrefîe  d'y  amener. 
Louis  XIV.  elt  donc  demeuré 
Grand  y  même  au  milieu  de  Tes  DrG- 
grâces.  J'en  attefte  cette  Fermeté 
inébranlable  qu'il  a  fait  paroître  juf- 
qu'au  bout  ^  &;  je  renvoie  ceux  qui 
en  voudroient  douter  aux  preu- 
ves qu'il  en  a  données  dans  fon  Lit 
de  mort. 

.  Voilà  les  grans  Objets  que  préfente  ^^.^^^ 
cette  Hiiloire  :    voilà  les  .grandes  ^^-yJiïqx' 
ritez  qu'elle. renferme,  telles  .^   je  l'armez daiu 
déjà  dit  *v  .?^^  ^^-î  Sièc/es  à  venir  en  y^- cette 
ront  frapezi.  d'étonnement.      Quelle  au-  ^^^^^^^^ 
tre  peut  offrir  des  Evénemens  fi  ex- 
traordinaires ?     Sans  parler   des  Rois 
malheureux  qui  ont   trouvé  un   azile 
en  France  fous  ce  Règne  :   des  Répu- 
bliques humiliées  6c  forcées  à  des  Sa- 
tisfaélions  folejiinelles  r  des  Souverains 
réduits  à  faire  hommage  à  cette  Cou- 
ronne   d'une   partie  de   leurs    Etats  : 
des   Ambaflades  envoïées  des  Climats 
les  plus  reculez  :  des  Papes  intimidez  fur 

leur 
*  VmK.  l'Epîtrc  Dcdicatoire ,  pag,  j. 
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Içur  Chaire  Apoflolique  d*où  ils  font 
trembler  tout  le  relie  des  Potentats  : 
de  rUnité  de  Religion  rétablie,  fous 
i|n  Prince  qui  ne  voulut  fouffrir  que  la 
ilenne  :  de  ccRoïaumc  devenu  prefque 
Schifmatiquc  malgrécette Unité, de  tout 
Catholique  que  le  Roi  l'avoit  fait  deve- 
nir: Et  enfin,  du  Droit  de  Succcflion 
a  la  Couronne  rendu,  pour  ainfi  dire, 
Problématique  par  un  Edit  enregitrc, 
que  le  Monarque  n'avoit  pas  fongé 
qu'un  Roi  Mineur  pouvoit  cafler ,  com- 
me il  avoit  cafle  lui-même  étant  Mi- 
neur ceux  du  Roi  fon  Père.  Tou- 
tes ces  chofes  font  les  fuites  de  l'Auto- 
rité abfpluë  ,  qu'on  lui  avoit  infinué 
qu'il  pouvoit  étendre  jufques-là ,  6c 
dont  ^cs  bonnes  intentions  lui  auroient 
fait  fiiire  un  égal  ufage,  fi  on  les  avoit 
tournées  fur  d'autres  objets.  Mais  où 
n'entraîne  pas  un  Pouvoir  fans  bornes, 
quand  il  ell  delHtué  des  Lumières  né- 
celîaires  pour  le  diriger  .^  Le  Roi  n'a- 
voit point  étudié.  Il  dut  tout  à  fes 
difpofitions  naturelles:  heureux!  fî el- 
les euflcnt  été  cultivées  avec  plus  de 

Quelles    ^^^"* 

règles  on  Pour  parler  de  toutes  ces  chofes  en 
a  luivi  Hiftorien  fîncère,  on  a  fuivi  le  témoi- 
pourles   gna^e  unanime  des  perfonnes  du  mê- 

me 
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me  tems,   quand  il  s'eft  pu  rencontrer. 
Cette  unanimité  fe  trouve  d'ordinaire 
fur   certains  faits    publics  6c  connus, 
comme  une  Bataille  gagnée,  une  Vic- 
toire remportée,  la  Prife  d'une  Ville, 
la  Conquête  d'une  Province  ,   la  mort 
d'un  Souverain.     Quand  ce  confente- 
ment  a  paru   unanime  fur   ces   fortes 
de  faits  ,     qui  fe  font  palîez  à  la  vue 
de  tout  un  Roïaume ,  on  les  a  rapor- 
tez  comme  indubitables ,    6c  nul  hom- 
me de  bon  fcns  n'a  droit  de  les  con- 
tefler.     Il   n'en  eil  pas  de  même  des 
caufes  des  Evénemens,   ni  des  reiTorts 
•cachez   qu'on  a  pu   faire  jouer   pour 
les  produire.      C'eft  ce  qu'il  y  a  de 
-plus   difficile   à  découvrir  ,     &   c'eft 
pourtant  ce  qu'il  faut  aufîî  rechercher, 
félon  le  précepte  de  Tacite  *.     Non 
feulement  j'ai    raporté    ce   qu'on    en 
penfoit  communément  dans  le  Public  , 
ce  qu'on  en  difoit  à  la  Cour  ,   ce  que 
ceux  qui  pafToient  pour  les  plus  clair- 
voïans  s'imaginoient  avoir  découvert  5 
mais  j'en  ai  recherché  l'efprit   6c  les 
motifs  dans  les  Lettres  6c  Mémoires 
des  AmbafTadeurs  que  j'ai   pu  ramaf- 

fcr, 

„  -  * .  Non  modo  cafus  eventusque  rerum ,  fed  ra- 
^  iîo  etiam  cauficiue  no^cantur.  Tacit.  XIV.  An- 
^  nul. 


PREFACE. 

fer ,    &  dans  les  vues  &  les   intérêts 
de  chaque  Puifîance,   autant  qu'il  m'a 
été  permis  d'y  pénétrer.     Si  ces  fon- 
démens    paroifTcnt    peu    folides   pour 
prendre  Ion  Parti   fiu'  les  caufes  des 
Evénemens  >     ils  peuvent  néanmoins 
fuffire  5    quand  ils  font  d'ailleurs  con- 
formes aux  intérêts  bien  connus  de  la 
Cour  dont  on  fait  l'Hilloire.      Lorf- 
^u'on  écrit  d'après  ces  Perfonnes  ,    6c 
qu'on  n'a  pu  découvrir    de  plus  fûrs 
Mémoires ,  on  eft  obligé  de  s'en  te- 
nir   à   ceux  qu'ils  fourniiTent  &  d'en 
adopter  la  Politique  ,     quand  on  n'a 
pas  d'ailleurs  de   raifons   particulières 
^de-s'en  écarter.     En  fuivant  de  tels 
Guides,  on  peut  quelquefois  fe  trom- 
per 5     mais  fans  cefTer  d'être  fincère; 
on  peut  dire  le  faux.,   fans  fliire  pour 
cela  de  Menfonge  ,     quand  on  ne  le 
connoît  point  comme  tel  i    6c  c'eH  en 
Difficul-  cette  Matière  ,     tout  ce  qu'on  peut 
tezdefa-gjjjgçj.  ^^   cdui   qui    écrit   des  chofes 
voir  au     j    ^     .1       ,  ^A   /    1    . 

vrai  tou-a<>^t  il  na  pa-s  ete  lui-même  tê- 
tes les     moin. 

circon-  Ce  que  je  dis  des  véritables  caufes 
^^JJ^^^-ç'^des  Evénemens,  fe  doit  entendre  à  pro- 
que  les  .portion  de  la  plupart  de  leurs  circon- 
caufes  ftances.  Il  y  a  bien  peu  de  Relations 
des  Evé-^g  Batailles  .  même  de  Celles  de  no- 
nemcns.  ^       .  ■       "  UC 
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tre  tems  5  qui  s'accordent  en  tout,  êc 
dans  lesquelles  un  Parti  n'en  impofe  à 
l'autre.  Telles  font,  far  exemple,  celles 
de  la  Bataille  de  Sencff*,  &:  du  Paf- 
fage  du  Rhin  t  ,  dont  les  deux  Par- 
tis ont  parlé  fî  diverfement.  Ce  n'efl 
Î)as  une  chofe  furprenante  j  celui  qui 
es  drefTe,  ou  ne  s'y  eft  pas  trouvé  en 
perfonne  ,  6c  le  fait  fur  le  Raport 
d'autrui  y  ou  s'i4  s'y  éft  trouvé  ,  n'a- 
iant  pu  voir  que  ce  qui  fe  palToit 
dans  (on  Quartier ,  il  n'a  fu  que  fort- 
imparfaitement  ce  qui  fe  paiïbit  dans 
les  autres.  Tout  ce  qu'on  peut  faire 
alors  eft  de  s'en  tenir  aux  Relations 
qui  paroifîent  les  plus  exactes-,  èc  de 
démêler  la  vérité  à  travers  les  déguife- 
mens  qui  peuvent  robfcurcir.  Il'  eft 
hors  de  doute  que  pour  la  fuite  d'tih 
Siège,  l'arangement  d'une  Armée  fur 
le  point  d'en  venir  aux  mains,  pour  une 
Marche,  pour  le  paiïage  d'une  Riviè- 
re y  un  Hiftorien  qui  cherche  k  ^  éri- 
tc  doit  préférer' les  Mémoires  des  Gens' 
du  métier  à  tous  les  autres  qui  n'ont 
pas  le  màne  titre  pour  être  crus>-Mâis 
s'il  y  a  quelques  Mémoires  dont  on 

•      doive 

.tf  r<>«x  Tûtn,  IV-.pag.  159.  ty'fnïv:i .  ^ 
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doive  fe  dcfîer,  c'efl  particulièrement 
de  ceux  qui  racontent  les  Guerres  Cir 
viles  *,   c'eft  là  que  Tanimolité  6c  la 
partialité  régnent  le  plus. 
Qu'on  ne      ^^   ^^  naturel  de  fe  laifler  aller  à 
doit  rien  Taffeélion  qu'on  a  pour  Çjl  Patrie ,  c'eft 
donner    un  effet   de    l'Education   dont  on  ne 
dd  "p°^  peut  guère  fe  défaire  j   mais  on  doit 
^jg^      "  la  modérer.       Jl  faut  fur  tout    éviter 
foigneufement   une   chofe    qui  eft   la 
fuite    de    cet   attachement    pour  fon 
Paï's  5    je    veux    dire    une     certaine 
Antipathie  ordinaire  entre  les  Peuples 
des  Etats  voifîns.     Non  feulement  on 
ne  doit  point  fe  laiffer  emporter  aux 
inveélives  6c  aux  traits  injurieux  con- 
tre une  autre  Nation  5   mais  un  Ecri- 
vain doit  encore  rendre  juftice  au  mé- 
rité des  grans  Hommes  ,    qui  fe  font 
rencontrez  en   divers  tems  parmi  les 
Nations    ennemies   de   la    fienne.     II 
n'y  auroit  point  d'équité  ,    6c  ce  fe- 
roit  même  lâcheté  de  ne  les  peindre 
pas  dans  une  Hiftoire  de  France  avec 
leurs  couleurs  naturelles,  6c  de  rabaif- 
fer  leurs  Vertus  fous  prétexte  qu'elles 
nous  auroient  éti  funeiles  en  certaines 
occafions. 

L'Hi- 

♦  Ecce  BelliCivilis  ingens  Opus  ;    quifquis  4/- 
iigerit^  fetb  onert  Uhtur,  Pctron.Satyricoû. 
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L'Hiftoire  d'un  Roïaume  ou  d'un  Qu'on 
Monarque  a  pour  objet  le  Prince  &  doit  par-i 
TEtat.    C'eft    là   comme  le    Centre  J^J^^^^^ 
où  tout  doit  tendre  5    les  Particuliers  ^^^  a  ra- 
n'y  doivent  avoir  part,  qu'autant  qu'ils  port  à 
ont  eu  raport  ou  à  l'un  ou  à  l'autre,  foI^^^i^'^• 
èc  les  Généraux  d'Armée  ,   les  Minif- 
tres  d'Etat,   les  Gouverneurs  des  Vil- 
les,  les  Prélats  diilinguez  ,    n'y  font 
placez  qu'à  caufe  de  ces  raports.    Mais 
fî  l'Ecrivain  doit  fe  borner  à  fon  Su-» 
jet  ,     il  ne   faut   pas    croire    pécher 
contre  ce  Précepte,   par  de  certaines 
Digreiîions  qui  contribuent  infiniment 
à  la  beauté  de  l'Hiltoirc ,   &:  qui  par 
cette  raiion,  &  encore  plus  à  caufe 
du   raporr   qu'elles   ont  avec  le  Sujet 
principal ,   ne  devroient  pas  être  ap- 
pelées de  ce  nom.     Ainfi  une  Htftoire 
du  Règne  de  Lo'ùs  XIF.  eft  nécefTaire- 
ment  liée  avec  plufieurs  autres  affai- 
res de  l'Europe,  qu'il  n'eflpas  à  propos 
de  retrancher.     "  " 

Il  faut  donc  diiringuer  deux  fortes  Deux 
de  faits  dans,  une  Hiftoire  :    l'es  uns ,  fortes  de 
ëc  ce  font  les  plus  importans,  regar-f'^i^s 
dent  le  Prince  &  l'Etat,   &  les  autres , ^'^"i^ç^^'" 
qui  le  font  moins,    regardent  des  E- 
yénemens  qui  n'ont  qu'un  raport   de 
liaifon  avec  le  Sujet  que   l'on  traite. 

Les 
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Les  prenùcrs  font  ordinairement  rela- 
tifs à  -ce  qui  s'ell  pafTé  dans  les  autres 
Etats ,  ôc  il  ne  faut  point  les  fcpàrer 
dans  la  Narration.  Ce  n'cll  pas  qu'il  fail- 
le pour  cela  les. mettre  toujours  bout 
à  bout  félon  Pordrc  des  tems.  Au  con- 
traire cet  ordre,  trop  fcnipuleufement 
obfervé,  cauie  fouvent  de  laconfulîon 
dans  i'Hiftoire.  Mais  il  faut  les  en- 
trelafler  avec  art ,  en  couper  quelcurj 
pour  ne  pas  laifler  trop  loin  les  au- 
tres ,  reprendre  enfuite  ceux  qu'on  à 
commencé  fans  les  finir,   mais  en  rap- 

Î)elant  en  général  par  une  Tranfition 
'idée  de.  ce  qu'on  a  déjà  dit  ,  pour 
remettre  le  [Lecteur  fur  les  voies  v  & 
lui  faire  reprendre  fans  peine  le  fil  de 
la  Narration  qu'on  a  été  contraint 
d'interrompre.  Alors.,  par  cette  dé-; 
pendance  réciproque ,  ils  ont  entr'eux 
leur  place  naturelle:  ils  vont  au  mê- 
me but.;  ils  compofent  un  même  Tout, 
&  cette  ordonnance  les  range  dans  la= 
Mémoire  du  Lecteur  ti'une  manière 
à  être  plus  fecikment  retenus.  Pour 
les  Faits  moins  importans,  &  qui  par 
conféquent  ne  demandent  pas  beau- 
coup d'étendue ,  c'eft  à  l'adrefîè  de 
l'Hillorien  de  leur  trouver  place  dans 
le  Corps  de.  la  Narration  &  de  les  y  en- 

chaiîcr 
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cliafTer,  comme  enpafrant,  fans  en  in- 
terrompre le  fil.  On  vient  à  bout  par 
ce  moïen  de  mettre  dans  l'Hilloire 
une  cipèce  d'Unité,  qui  n'y  eft  pas 
moins  requife  que  dans  une  Pièce  de 
Théâtre  ,  ou  dans  un  Poëme  Epi- 
que. 

Si,   dans  la  Compofition  de   cette Q^^J-'^, 

TT-n.    •  •        »   •  r  •    •   ^      fx     ■       ^Méthode 

Hiiton-e,  je  n  ai  pas  luivi  exactement  ^^^^^^^^1 
toutes  les  Règles  que  je  viens  d'éta-pour 
blir,  c'efl  que  ne  l'aiaiit  faite  d'abord  compo- 
que  pour  ma  propre  fatisfaction  ,  6c  ^^""" 
iîins  aucun  delTein  de  publier  ce  que 
j'avois  écrit  ,  je  n'ai  pas  été  enfuitc 
aufîi  Maitre  de  mon  tems  ,  quand  je 
me  luis  trouvé  dans  les  Circonllances 
qui  m'ont  fait  devenir  Auteur.  J'ai 
confulté  fouvcnt ,  6c  dans  le  feul  dcf- 
fein  de  m'inflruire,  ceux  qui  avoient 
eu  part  aux  affaires ,  tant  que  j'ai  été 
fur  les  Lieux.  Quand  j'ai  ouï  parler  des 
perfonnes  qui  avoient  fuivi  la  Cour, 
je  n'ai  pas  ajouté  foi  trop  légèrement 
à  tout  ce. qu'elles  difoient ,  mais  j'ai 
tâché  de  difcerner  les  raifons  qu'elles 
avoient  de  dire  la  vérité  ou  de  la  tai- 
re. J'avois  dès  long-tems  bâti  là-dcf^ 
fus  le  Corps  de  mon  Hiftoire  ,  tant 
de  mes  propres  Matériaux  ,    que    de 

ceux  qui  m'avoient  été  communiquez. 
^**  Je 


PREFACE. 

Je  les  nvols  rangez,  non  à  Tavanturc^mais 
avec  foin  ôc  iliivant  l'ordre  des  tcms. 
Quand  il  a  enfuitc  ctc  quelHon  de  les 
met  tre  en  état  de  paroître ,  je  les  ai  con- 
férez avec  ce  qui  en  avoit  déjà  été  é- 
crit,  pour  fuivre  les  Relations  les  plus 
véritables  6c  qui  paroiflbient  les  moins 
pallionnées.  Je  les  ai  travaillez  de  nou- 
veau 5  félon  le  précepte  de  Lucien ,  tant 
pour  les  chofes  que  pour  les  paroles, 
de  j'y  ai  inféré  ceux  qui  m'ont 
été  envoïez  *  quand  on  a  fu  que  j'y 
travaillois.  J'ai  examiné  foigneufement 
les  endroits  ôc  les  perfonnes  de  qui  ils 
venoient ,  pour  n'époufcr  ni  leur  Par- 
tialité ni  leur  Prévention.  J'ai  retran- 
ché hardiment  ce  qui  m'a  paru  mar- 
quer de  la  Pafîion  de  leur  part  ou  des 
animofitez  perfonnelles.  Quand  j'ai  dé- 
crit des  Batailles ,  j'ai  fouvent  fondu 
cnfemble  plufieurs  Relations,  dont  j'ai 
fait  une  Narration  fuivie  j  mais  dans 
les  dernières,  comme  les  plus  impor- 
tantes ,  dont  on  a  écrit  diverfcment , 
i'ai  raporté  (éparément  les  Relations 
de  part  Se  d'autre  qui  m'ont  paru  les 
plus  fûres  >    6c  je  les  ai  confirmées , 

au- 

*  V  Auteur  a  reçu  des  Aie  moires  de  divers  en- 
droits  de  France^  d' Arrileterre  ,  de  Hollande  y  en^ 
(f  autres  une  fuite  de  Campagnes  de  zs-  ^ns. 
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autant  qu'il  m'a  été  pofîible  par  les 
Lettres  des  Généraux.  J'ai  remarque , 
autant  que  j'ai  pu  ,  ce  qui  fe  faifoit 
des  deux  cotez  5  ôc  n'ai  pas  oublié  le 
Vaincu  pour  parler  toujours  du  Vain- 
queur. J'ai  tâché  de  garder  la  médio- 
crité &  la  bienféance,  6c  n'ai  pas  tou- 
jours voulu  roui  dire,  pour  ne  pas  laf- 
iér  le  Lecteur. 

Comme   l'Hiftoire   n'eft  faite    que  Quelles 
pour  conferver  le  fouvenir  des  chofes  ^^^^  les 
mémorables ,  j'ai  raporté  , autant  quej'ai  f^J.  j^^, 
pu,  toutes  les  particularitez  des  gran- quelles 
des  Entreprifes  j    j'ai  pafle  en  pcxi  deons'eft 
mots  les  moins  importantes,  ôc  il  y  en  ^f^^,"» 
a  d'autres  dont  je  n'ai  poiï^t  parlé  du  q^^^j^  ^^ 
tout.     A  l'égard  des  Négociations  Po-  p.iOele- 
litiques,    je  m'y  fuis    étendu   autant  gère- 
que   me  l'ont  permis  les   bornes  que^^^^** 
je  m'étois    prefcrites.    J'ai  apuïé  par 
des  Pièces  Authentiques,  rédigées  en 
Extraits,   ce  que  j'ai  avancé  dans   le 
cours  &   le  détail  de   ces    Négocia- 
tions ,    pour  rre  paroitre  pas  parier  en 
l'air,    &  pour  donner  les  preuves  des 
Faits  en  même  tems  que  les  Faits  mêmes. 
C'clt  pour  cela  que  j'ai  misées  Extraits 
de  Lettres^  de  Mémoires ^qm  de  traitez 
dans  leur  Place  naturelle  * ,  ôc  non  dans 
#^#  2,  un 

*0»  en  a  retranché  beaucoup  dans  cette  féconde  Eàïu 
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un  Volume  à  part,  comme  quelques- 
uns  ont  fait  *,  afin  que  le  Lecteur  les 
trouve  fous  fa  main  ,    &c  que  la  diffi- 
culté de  les  aller  chercher  ailleurs  ne 
lailic  rien  à  defireràfa  Curioiité.  Pour 
ce  qui  eit  des  Particuliers,   je  ne  me 
fuis  point  amule  à  décrire  leurs    Ac- 
tions,   fî  ce  n'cii  quand  elles  ont  été 
illufti-cs ,     &    qu'elles  étoient  liées  à 
mon  Sujet  .-d'ailleurs  je  me  fuis  attaché 
au  gros  ,  fans  me  foncier  du  refte. 
Caractè.       ^^  ^^^  ^  ^^  Roïaume  étant,  com- 
jcvérita-  me  j'ai  dit,  les  deux  grans  Objets  que 
blequ'on  j'ai  tâché  de  ne  perdre  point  de  vue, 
luf^^   fai   raflemblé  l'efTentiel  de  ce  qui  re- 
garde  lun ce  1  autre.  J  ai  pemt  L o u i s 
XIV.  Grand,  Généreux,    Bienfaifant, 
Magnifique  ,    Adroit,    Galant  ,    d'un 
efprit  julte  &  capable  de  grandes  con- 
noilTances,  d'un  Goiît  exquis  èc  d'un   | 
grand  Jugement  :    je  l'ai  répréfenté  ' 
donnant  à  vingt^  ]  ans  Audience  aux  Jm- 
hajfadeurs  ,   écoutant  les  Plai'âtes  de  [es 
Sujets ,  recevant  leurs  demandes  £5?  y  ré- 
pondant^ "vaquant  aux  affaires  de  fa  Mai^ 

fon 

*   Entrautrei  le  dernier  Hîftorien  FratJfois   dt 
Louis  XIII.  Edït.  de  Paris,  17 16.  VlLVol.  dont 
il  'j  en  a  trois  qui  ne  contiennent  que  des  Pièces. 
■\  Perrot  d' Ablancoiirt  ^  dans  Jon  Efître  ah  R«i 

ft  la  têts  àt  /'Hiftoire  de  Thucidide. 
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fon  auffi  bien  qii'à  celles  de  V  Etat ,  £5? 
faifant  lui-même  la  Charge  de  [es  Mini^ 
fires.  Mais  je  n'ai  point  dit,  qu'il  quit- 
tât *  les  plaiftrs  pour  Us  affaires  à  Page 
des  %'oJuptez:  qu'il  foulage  àt  toujours  1% 
mijère  de  fis  Peuples  ,  quil  pourvu ût  à 
tous  leurs  b  s  foin  s  ,  qti^il  connût  fi  bien 
la  félicité  des  Roif  ^  qu'il  fût  qu'elle 
confîile  à  rendre  les  Peuples  heureux  j 
y  qu'il  ne  laifiât  faire  à  perfonne  les 
Fondions  de  la  Roiauté  ^  de  peur  qu'en 
faifant  la  Charge  de  Monarque  ,  on  m 
s' accoutumât  peu  à  peu  à  le  de'venir.  Je 
Vax  loué  quand  il  l'a  mérité,  &  je  l'ai 
loué  Ibuvent  -,  mais  je  m'en  fuis  abilc- 
nu ,  quand  j'ai  cru  ne  le  pouvoir  faire 
{fins  injuftice.  En  uii  mot  je  n'ai 
caché  aucune  de  fcs  grandes  qualitez, 
mais  je  n'ai  pas  aufli  difîimulé  fes  dé- 
fauts ,  &  les  louanges  que  je  lui  ai  don- 
nées feront  d'autant  moins  fufpecles, 
que  puis  que  les  bons  £5?  les  mauvais 
Princes  font  également  louez  pendant  leur 
w,  j'ai  i^efervé  celles  de  ce  Monarque 
après  fa  mort. 

Je  n'ai  point  balancé  à  parler  de  [c$  De  qneî- 
Amoursy   mais  en  même  tems  que  j'ai  le  manié- 

fiit  remarquer  la  manière  dont  il  s'efl^^  ^?  ? 
^  iit  ^  ^  P^rle  de 

^-**   3  con-ies  A- 

*  Cejl    ce    que    dit    le    viême   â: AhlancoHrt .^*^^^^' 

bid.  •      • 
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conduit  dans  cet  endroit  de  fa  vie  , 
trop  connu  pour  être  fuprimé,  je  n'en 
ai  pas  fiiit  un  Eloge  pour  Sa  Majeftc, 
parce  qu'il  n'ell  pas  permis  de  louer 
ce  que  la  Religion  nous  défend.  Il 
peut  être  vrai  ,  comme  le  dit  celui 
dont  je  tranfcris  les  paroles  *  ^  que  le  Roi 
qui  a  eu  des  Maîîvejfes  ,  rien  a  point 
été  gouverné:  qu'ail  yî^a  dans  ce  tems-là , 
non  plus  que  dans  les  autres  tems  de  fon 
Règne  ,  puni  ni  récompenfé  perfonne  par 
caprice:  que  nous  l'avons  vu  partir  au 
plus  fort  des  Hivers  pour  aller  conquérir 
des  Provinces ,  dans  des  Cvnjon^ures  pa' 
reilles  à  celles  ou  Charles  VII.  (  qu'on 
a  nommé  le  ViElorieux)  hazardoit  fon 
Roïaume  plutôt  que  de  quitter  fa  Mai- 
trefje  :  que  Sa  Majefîé  ne  voulant  point 
que  fon  exemple  fur  celx  corrompît  fa 
Cour  5  hien  loin  de  faire  comme  la  plu* 
part  des  Princes  ,  qui  penfent  autorifer 
leurs  fragilitez  par  bien  traiter  ceux  qui 
les  copient ,  a  marqué  de  la  froideur  pour 
ceux  de  fes  Courtifans  qu'elle  n  fu  avoir 
des  Attachemens  >  ^  s'efî  même  fervie 
de  fon  Autorité  pour  rompre  ces  fortes  de 
liaifons'y  (^  qu'enfin  lui-même^  dans  la 
force  de  fon  âge^  plein  de  fanté  fjf  comblé 

de 

*  Hiftoire  de  Louis  le  Grand,  [ous  le 
nom  de  Mr,  de  Rabutin.  p.  153. 154. 
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àç  profpéritez ,  a  eu  le  courage  de  renon- 
cer à  tous  engagemens  criminels.  Mais 
je  n'ai  point  dit ,  que  fes  foiblejfcs  fur 
ce  fujet  n'ont,  jamais  rien  coûté  à  fa  Gloi- 
re ni  à  fa  Juflice.  Ce  qui  eil  vrai  6c 
ce  que  cet  Auteur  devoit  ajouter , 
pour  relever  du  moins  la  prudence 
du  Roi  à  cet  égard,  c'eft  le  foin  que 
ce  Monarque  a  pris  de  ne  point  char- 
ger l'Etat  des  dépenfes  nécefTaircs 
pour  Tcntretien  de  Tes  Maîtrelîes ,  & 
de  ne  transmettre  point  à  la  Po Héri- 
té des  Comptes  emplo'iez  à  cet  effet. 
Il  n'en  a  rien  paru  dans  les  Regîtres 
du  Trélbr-Roïal  ;  le  Roi  a  pris  ces 
Fonds  fur  fes  dépenfes  particulières  6c 
fur  l'argent  de  la  Calîette  ,  pour  ne 
faire  point  dire  qu'il  eût  fourni  en 
ces  occafîons  à  fes  Libéralitez  ,  d'ail- 
leurs que  de  fes  Libéralitez  mêmes. 
Au  relie  les  Intrigues  Amoureufes  n'é- 
tant pas  mon  Sujet  principal, je  ne  me 
fuis  point  attaché  à  les  raporter  félon 
l'ordre  des  Temsjdans  un  Ouvrage  qui 
n'a  pas  pour  cette  fois  toute  fon  éten- 
due >  mais  j'ai  raflémblé  en  un  Corps  ce 
qui  m'a  paru  de  plus  intéreffant,  6c  j'ai 
quelquefois  avancé  la  Conclulion ,  pour 
-ne  faire  pas  plufieurs  reprifes d'une  cho- 
fe  dont  on  aime, à  voir  le  dénouement. 
**^  4  Pour 
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Difpofi-      Pour  ce   qui  cft  des  perfonncs  en- 
tions de  corc  vivantes   dont  j'ni    parlé  ,      ou 
l'^i^i^yipui   s'intéreilènt    à    ce    que    j'ai    dit 
des  avis  "cs  autres  5    li  je  lai  fait  d  une  manie- 
qu'on     re  dont  ils  foient  le  moins  du  monde 
voudra   mécontens  ,    je  protclle  que  c'a  ctc 
^L  °^"  fans  aucun  deifein  d'ofïcnicr  qui  que 
ce  loit  ,     ce  que  je  luis  a  cet  égard, 
comme  à  tout  autre,   dans  la  difpoli- 
tion  fincére  de  me  rétracter  au  pre- 
mier avis.    Je  n'ai  garde  de  prcfumer 
que  cet  Ouvrage  foit  cxemt  de  fau- 
tes :     je  ferai  au  contraire  trop  heu- 
reux ,     s'il  peut  être  regardé  comme 
un  EfTai  qui  puifTe  un  jour  être  mis 
dans  une  plus  grandç  perfection  ,   par 
le  fecours  des  perfonnes  judicieufes  qui 
voudroient  y  contribuer  de  leurs  con-  . 
feils.     On  leur  auroit  une  très-grande 
obligation  ,  fi ,   fc  trouvant  entre  les 
mains  des  Mémoires  particuliers  qu'on 
n'eût  point  vus,  ils  vouloient  en  faire 
part.     Non  feulement  on  fe  feroit  un 
plailir  de  les  emploiera  mais  on  fe  fe- 
roit un  honneur  &c  un  devoir  de  ren- 
•       drc  à  ceux  qui  les  auroient  communi- 
quez un  témoignage  public  de  rccon- 
noilfance ,  ou  de  garder  un  fecret  invio- 
lable, félon  leur  intention.     Non  feu- 
lement on  fera  obligé  à  ceux  qui  le^fe*. 

ront 
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ront,  des  lumières  qu'ils  voudront  bien 
donner,  mais  on  recevra  avec  docilité 
tous  les  avis  qui  tendront  à  relever 
fans  aigreur  les  fautes  que  l'Auteur  a 
pu  commettre  ou  par  ignorance  des 
Faits,  ou  par  inadvertance,  ou  par  le 
peu  de  tems  qu'il  a  eu  pour  revoir  Tes 
Papiers.  Il  n'avoit,  comme  on  l'a  dé- 
jà inlinué,  aucun  defîéin  de  les  rendre 
publics,  lorfque,  la  mort  du  Roi  é- 
tant  lurvenuë  ^  ne  voïant  point  pa- 
roître  d'Hilloire  de  ce  Monarque  , 
comme  on  s'y  attendoit,  on  l'a  prefTé 
de  mettre  en  ordre  ce  qu'il  fe  trou- 
.  voit  de  Mémoires  entre  les  mains  ^  de 
de  conduire  cet  Ouvrage  à  fa  conclu^ 
fîon.  L'Entreprife  étoit  hazardeufe, 
6c  demandoit  plufîeurs  années  pour  y 
réuflîr.  Mais  l'impatience  qu'on  a  té- 
moignée pour  le  voir  paroître  ,  dès 
qu'un  a  fu  que  l*on  y  travailloit ,  en 
a  fait  précipiter  l'impreflion.  Il  eft 
impofTible,  par  cette  raifon,  qu'il  ne 
foit  échapé  plufîeurs  chofes  à  l'Au- 
teur, qu'il  auroit  aperçues,  s'il  avoit 
été  plus  Maître  de  Ion  tems.  Il  s'efl 
glifTé  plufîeurs  fuites  fur  tout  dans  les 
Noms  propres  par  la  difficulté  de  les 
lire  dans  les  MSS.  qu'on  a  reçus.  Ce 
n'eil.  pas  d'aujourd'hui  que  les  Etran- 


yrage. 


PREFACE. 

gers  ont  fait  ce  reproche  aux  Fran- 
çois ,  qu'ils  défigurent  tellement  les 
ÎSoms  propres,  qu'on  ne  peut  plus  les 
reconnoître.  Voffius  *'  a  fait  cette  Re- 
marque contre  rillullre  Mr.  de  Thou, 
qui  les  a  défigurez  en  les  latinifant. 
Mais  il  n'en  ell  pas  de  même  ici,  où  il 
s'agit  tout  au  plus  de  quelques  lettres 
omifes  on  changées  fans  deflèin. 

DiviTion      J'ai  partagé  cette  Hiftoire  en  XX. 

del'Ou-  Livres  f  5  qui  finiflènt  tous  par  des  E- 
poques  remarquables.  Telle  eft 

1.  La  Paix  de  Munfter  en  1648. 

2.  La  Majorité  du  Roi  en  i5f  i. 
9.  Le  Sacre  de  ce  Monarque  en  16J-4. 
4.  La  mort  du  Cardinal  Mazarin  en 

\66\. 
y.  Le  Traité  de  Breda  en  i(55<5. 

6.  Le  Congrez  de  Cologne  en  167  J. 

7.  Le  Congrez  de  Nimègue  en  1 67a. 

8.  La  Paix  Générale  en  167p. 
5>.  La  Révocation  de  l'Ëdit  de  Nan- 
tes en  i68f . 

10.  La  Rupture  du  Duc  de  Savoye 
avec  la  France  en  16^0. 

11.  La  Paix  particulière  de  ce  Prin- 
ce en  i6s;6. 

12.  La 

*  Df  Arte  HiJiorica^Cap.  n. 
Cette  Diuifion  nefi pas  la  même  que  dans  îa 
fremiere  Edition, 
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ïi.  La  Paix  de  Rifwick  en  1697. 
1.3.  La  grande  Alliance  en  1701. 
14.  La  Bataille  d'Hochilet  en  1704. 
15-.  La  iLirprife  de  Gand  &:  de  Bru- 
ges par  les  François  en  1708. 
1-6.  Les  Conférences  de  G ertruidem- 
berg  en  17 10. 
l    17.  La  PrifedeBouchain  par  les  Al' 
•         liez  en  17 11. 

1:8.  La  Surpenfion  d'armes  générale 
conclue  entre  la  France  ^  l'An- 
gleterre en  1712,. 
ip.  La  Paix  de  Rafladt  en  171 4. 
20.  Et  enfin  la  mort  du  Roi  en  1 7  r  f . 
J'ai  cru  cette  méthode  plus  propre, 
que  la  Divifion  par  Chapitres ,   à  fixer 
les  idées  du  Lecteur  :  outre  qu'elle  con- 
vient mieux  au  Genre  Hiftorique  5  ou 
l'Enchaînement  des  Matières  ne  per- 
met pas  de  s'arrêter  fi  fouvent.    J'ai 
commencé  fans  Exorde,   parce  que  la 
Matière  ne  m'a  point  paru  avoir  be- 
foin  de  préparation ,   6c  que  le  Titre 
feul   en   marquoit   afiez  l'importance. 
Enfin  entre  les  Affaires  différentes  que 
cette  Hifioire  renferme,  j'ai  recueilli 
les  plus  intéreffintes  5   que  j'ai  toutes 
amenées   à  une  efpèce  de  conclufion. 
Je  fouhaite  feulement,  comme  dit  Lu- 
cien ,    que  mon  Ouvrage   rejfemhk   à 
***  6  m 
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vn  Miroir  fidcîe  qui  rend  Je  s  objets  teh 

quil  les  7'eçoit ,  6?  n'^en  altère  rien ,  ni 
en  la  matière  ni  en  l'a  couleur.  Qiie 
j'aïe  cherché  ,  non  ,  comme  l'Orateur  , 
ce  que  je  devois  dire^  mais  comment  je  le 
dez'ois.  dire  :  qu'enfin  aiant  mis  ma  matiè- 
re en  œuvre  félon  le  fecret  de  mon  Art  y 
j'hâte  fi  bien  rempli  le  CaraElère  d'ITifto-- 
rien ,  que  le  Le^eur ,  en  lifant  ce  qui  eji 
réjpréfenîéj  penfe  mir  ce  qu'il  lit. 
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LIVRE     PREMIER. 

Livre     Premier^ 

Contenant  les  ehofes  les  plus  mémora- 
bles arrivées  depuis  la  Nailîànce  du 
Roijjufqu'à  la  concluiionde  la  Paix 
de  Munlter  en  1648. 

J^at  de  la  France  k  la  naijfance  de    j^-g 
Lotus  Xll^.  Jslratffance  de  ce  t^ rince. 
Son  Horofcope.    Il  vient  au  'monde 
avec  des  dents.  Nouvelle  qni  trou- 
ble lajoyede  cette  naijjance.   Marie 
de  Medicis  fort  de  France.    Défiance  du  Roi  à 
l"* égard  de  It  Reine.    A  V égard  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans.   "Tentatives  inutiles  du  Roi  ^    1639, 
de  la  Reine  ci'' Angleterre- pour  Je  racommode-  - 
ment  de  Marie  de  Medicis  avec  Louis  XIII.  ' 

Perfonnes  qui  prétendent  à  la  Régence .,  après 
la  mort  du  Roi.  On  fait  le  procès  au  Duc  de 
la  Valette,  Fermeté  du  Prefident  Bellievre, 
Défaite  des  François  devant  Thionville.  Le- 
-née  dn  Siège  de  Mouzon  par  les  Impériaux, 
**!  7  Pn> 
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Prife  cTIvoi.  Prife  d'IIedm.  Ficaire  de  U 
Flote  des  Provinces-Unies  fur ^  celle  d^Efpci^ne. 
Nc'^ociaîion  de  la  Frayjcc  pour  avAr  Brijttch 
^  les  autres  conquêtes  d;i  Duc  de  IVeymar. 
Mort  de  ce  Duc.  Affaires  de  Pie'mo/it.  Opé- 
rations de  la  Campa^^ne  dans  le  Roujjillon.  ô:è- 
ge  de  Salces.  Salces  reprife  par  les  Ejpagnols 
après  avoir  âe  prife  par  les  français.  Avanta- 
ge conjidcrable  remporté  en  Piémont  par  le 
Comte  d"* Har court.  Le  Roi  fait  un  voiage  du 
cèté  de  Sedan  .^  çjf  pourquoi.  Il  fait  difficulté 
de  recevoir  le  Nonce  du  Pape.  L"* Armée  de 
France  paffe  le  Rhin  fous  la  conduite  du  Duc 
164.0.  ^^  Longueville.  Comment  fe  termina  la  Cam- 
_____^  pa^ne  de  cette  année.  Campagne  de  Catalogne. 
Mécontentement  des  Catalans  fuivi  d^unfouié- 
vement  général.  Le  Comte  d'Harcourt  fut 
lever  le  Siège  de  Cazal.,  CiT  l^at  lé  Marquis 
de  Lcganez.  Prife  de  T'urin  par  les  François. 
Défaite  âe  la  Flote  Efùagnole  près  de  Cadix. 
Reddition  d'*Arras.  Naiffance  du  Duc  d'Anjou, 
1641.     La  Catalogne  fe  donne  à  la  France.  Campagne 

de  Piémont.  Bataille  de  T'arragone  l^  de  iPbl- 

fimê>utel.  Le  Duc  de  Lorraine  traite  avec  la 
France .,  ^  efi  rétabli  dans  fes  Etats.  Le  Duc 
d^Enguien  époufe  la  Nièce  du  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu.  Bataille  de  Marfée  près  de  Sedan  de- 
quoi  devait  être  fuivie.  Le  Comte  de  Soiffonr 
y  efi  tué.  Campagne  de  Flandre.^  d'' Allema- 
gne .^  ^  de  Roufjillon.  Jules  Mazarin  efi  fait 
Cardinal  à  la  nomination  du  Roi  Louis  XIH. 
16 '2.  Motifs  du  voiage  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
_  propofe  au  Roi  en  Catalogne.  Cinq-Mars  pro- 
pofe  au  Roi  d* affajfîner  le  Cardinal .,  i^  s'' offre 
lut-mêrae  pour  faire  le  coup,   Viâoire  dUrd- 

lin^en 
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fingen  remportée  fur  les  Impériaux  par  le  Com- 
te de  Guébrïant.  Dïmmut'î'jn  du  crédit  de 
Richelieu,  Prife  de  Colioure,  Bataille  de 
Ville-Fra^tche.  Négociation  du  Duc  d"* Orléans 
CSf  des  autres  mccontens  de  France  avec  la 
Cour  de  Madrid.  Cina-Mars ,  de  Thou ,  cS* 
le  Duc  de  Bouillon  font  arrêtez.  Mort  de  la 
Reine  Marie  de  Medicis.  Le  Duc  a* Or- 
léans fait  fa  paix  avec  le  Roi  çjf  le  Car- 
dinal. Cinq-Mars  i^  de  Thou  font  exécu- 
tez. Le  Duc  de  Bouillon  racheté  fa  vie  ^en 
rendant  Sedun  au  Roi.  Avantages  rempor- 
tez en  Italie  par  les  François  ,  Cif  t?«  Al- 
lemagne par  les  Suédois.  Mort  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Le  Cardinal  Mazarin  eft 
fait  Minifire  d^Etat  en  fa  place.  Conduite 
des  nouveaux  Minifire  s  à  la  Cour.  Diffé-  164?^ 
rent  fur  le  Cérémoniel  entre  le  Cardin /il 
Mazarin  ,  CT*  les  F  rince  s  du  Sang.  Le 
Duc  d'Orléans  eft  rappelé  a  la  Cour.  Tous 
les  Seigneurs  exilez  ou  fugitifs  y  reviennent 
après  lui.  Le  Duc  de  Beaufort  dévoué  à  la 
Reine  revient  auffi  en  Cour.  Différentes 
intrigues  de  ceux  qui  prétendaient  à  la  Ré- 
gence^ Ce  que  firent  le  Cardinal  Mazarin 
Cff  Cbavigni  Secrétaire  dFtat.  Fncertitude 
du  Roi  fur  ce  qu'il  devait  faire  pour  régler 
le  Gouvernement  après  fa  -mort.  Trifte  état 
du  Roi  dans  les  derniers  mois  de  fa  vie.  [dé- 
claration du  Roi  pour  V étahliffement  d'un 
Confeil  de  Régence.  File  eft  enregîtrée  au 
Parlement.  Privilèges  de  cette  Compagnie. 
Crédit  du  Duc  de  Beaufort  à  la  Cour.  Bd- 
téme  du  Daufin.  Mort  de  Louis  XIIL  Pro- 
clamation de  Louis  XIV.  Il  va  au  Parle- 
ment 
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ment  tr/iir  fort  Lit  de  'Jnflice  pour  la  pre^ 
'mière  fois.  La  Reine  y  ejl  déclarée  Régen- 
te dn  Rnyaumc.  Autres  dtjpofitions  contrai- 
res an  Tcflaynent  du  feu  Rot.  Bataille  de 
Rocroi.  Conduite  du  Duc  d'Enguieft  en  cet- 
te occdfion.  Suites  de  cette  bataille.  Siège 
de  Thionville.  Prife  de  cette  Place  par  le 
Duc  c^Enguien.  Prife  de  Ctrq.  Progrès  de 
T Armée  de  France  en  Allemagne  l^  en  Pié- 
mont. Affaires  de  Piémont  Çff  de  Catalo- 
gne. 'Turenne  ^  Gajfion  font  faits  Maré- 
chaux de  France.  Campagne  d* Allemagne. 
Mort  du,  Maréchal  de  Guéhriand.  Campa- 
nte de  Catalogne.  T'roubles  dans  le  Roiau- 
me.  Cabales  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Il 
les  furmonte  ^  eJl  fait  premier  Mini/Ire. 
Parallèle  des  Cardinaux  de  Richelieu  zsf 
Alazarin.  Cabale  particulière  appelée  des 
Importais.  Le  Duc  de  Beaufort  qui  en 
étoit  le  Chef  eji  arrêté,  Effet  que  produifit 
cette  vigeur  de  la  Cour.  Commencement  de 
la  Régence  doux  ^  agréable.  Affaires  d^I- 
talie  accommodées  par  le  Roi.  Négociations 
de  paix  a  Munfïer.  Préliminaires  dreffez  à 
Hambourg,  Difficultez  qui  retardèrent  la 
paix.  Lettres  Circulaires  de  la  France  aux 
Princes  de  rEmpire.  De  quel  effet  fuivies. 
On  s'*a[femble  a  Munfier  ^  a  Ofnabru^, 
Difficultez  furvenues  à  l^ ouverture  des  Conjé- 
rences.  Bons  offices  de  la  France  aux  Prin- 
ces ^  Etats  de  rEmpire.  Le  Duc  de  Lor- 
raine efi  exclus  de  r A ff emblée.  Intérêt  de 
i^Er/zpereur  dans  cette  Négociation.  Il  tâche 
de  dtvifer  la  France  d'avec  la  Suède.  In- 
térêt de  PEfpagne  à  la  paix.     Intérêt  de  la 

Fran- 
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France  à  la  même  Négociation.  Intérêts  des 
Proteftans  a* Allemagne.  Conférences  de  Mun- 
fier  Jayjs  fruit.  Continuation  de  la  guerre, 
iitege  de  Gravelines.  Avantages  qui  fuivi- 
rent  la  jprife  de  cette  Place.  J^^t  croire  s  en 
Allemagne  par  le  Duc  d'^Enguien^  le  Maré^' 
chdl ^  de  Guiche  ,  ^  le  Maréchal  de  Turen- 
ne.  Bataille  de  tribourg.  Prife  de  Ger- 
mersheim.,  Spire.,  Landau^  cf  Bacara.  Pri~ 
fe  de  Philtpsbourg.,  cjf  de  If^^ûrms,  Siège 
^  prtfe  de  Matence.  Arrjbajjade  du  Grand 
Seigneur  au  Roi.  Troubles  d'Angleterre.  Le 
Rot  y  enzwie  un  Ambajfadeur  pour  les  apai- 
fer.  Dii'ijîons-  entre  les  Chambres,  du  Par- 
lement de  Paris.  Autres  co'ateftations  au  fu- 
jet  dJ'un  Magîftrat  de  la  Religion  Réformée^ 
Quel  parti  la  Cour  prit  dans  cette  affaire. 
Elle  fauorife  le  Magtjirat  de  la  Religion  Ré- 
formée. Quelle  pouvjit  être  fa  'vue  en  cela,  1644, 
Autre  différend  furvenu  à  Voccafion  du  Tï- 
vre  de  la-Freauente  Communion.  L,e  Par- 
lement contraire  à  la  Cour  dans  cette  affai- 
re. Changement  fubit  de  cette  Compagnie. 
Démêlé  entre  les  Barberins  k^  le  Pape  In- 
nocent X.  URledeur  de  Trêves  remis  en 
liberté.  Affemblée  du  Clergé  première  caufe , 
de  la  diminution  de  la  faveur  du  Coadjuteur 
de  Paris.  Mariage  de  la  Reine  de  Pologne 
autre  ckufe  des  démêlez  du  Coadjuteur  avec 
la  Cour.  Autre  dfférend  qii'il  eut  avec  le 
Duc  d'Orléans  pour  le  pas.  Il  oblige  la 
Cour  à  fe  louer  de  lui.  Campagne  de  Mr, 
le  Duc  d^Orleans  au  Pats-Bas.  Prife  de 
Menin.,  Arrnentieres  ^  B  et  h  une.  Exploits 
dft  Duc  'd'Enguien  en  Allemagne,     Bataille 

df 
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de  Norîin^ue.     Qj^iel  en  fut  le  fuccès.     Elo- 
ge  du   Duc   d*En^nte}j.     Il    tombe    malade  y 
ks^  gtievît  peu    après.       L^ Archiduc  Lcopold 
reprend    toutes   les   conquctes   de    ce   i^rince^ 
Deux  Préjidens  <i^  deux  Confeillers  des  E/t" 
yqtiètes    ont   ordre  de  Jortir  de  Paris.     Com- 
ment   cette    affaire  fe  termina.      Le  Roi  va 
au  Parlement.     Campagne  d'^halie.     Campa- 
gne de  Catalogne.     Pnje  de  liojes,    Datail/e 
de  ht  or  en  s    c?*    Prife  de'  Dalaguier.     Affai^ 
res    de   Munjier.      Le    Duc   de   Longuevilie 
Chef  de  rAmhafJade.     Magnificence  des  iVi- 
nijires    qui    compofoient    l  Ajjemblée.      Suite 
1646,    ^^^   Négociations   qui  j'y  font.      La    France 
........^    veut   avoir   les   Pais -Bas  en  échange    de    la. 

Catalogne.  Avantages  qu'elle  y  trouvoit  par 
raport  a  fes  vues  fur  les  Provinces  -  Unies. 
Par  raport  à  fa  fureté  centre  la  Maifon 
d^ Autriche.  Ratfons  par  lesquelles  on  von* 
loit  perfuader  les  Espagnols  dy  co/^fen/ir^ 
Dijficultez  que  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce y  trouvèrent.  liéguctatton  pour  avotr 
l^Alface.  Et  la  Catalogne.  L^Lmptre  veut 
régler  fes  intérêts  avant  ceux  des  deux 
Couronnes.  Les  Médiateurs  propofent  une 
fufpenjion  d'armes  dans  l'Empire.  La,  Fran- 
ce veut  détourner  les  Hoflandois  de  faire 
une  "Trcve  avec  VEfpagne.  Affaires  de  la 
France  avec  V Empire.  On  propofe  de  céder 
Anvers  aux  Etats  Généraux.  Le  Prince 
d'Orange  cfl  averti  des  Négociations  fe  crê- 
tes de  la  France  avec  fEfpagne.  Offre 
ûiCon  lui  fait  pour  V engager  à  y  confcntir, 
Mîférable  état  de  fEfpagne  qui  r oblige  à 
p-opofer    une   Trêve    du    coté  de   Catalogne, 
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Us  changent  tout  à  coup  de  batterie  ,    ^  fe 
remettent   à   la  Re'me  des  co'nditions  de  leur 
Paix.     Les    Plén'tpotentïaïres    de    France    en 
font   confidence   a    ceux  de  Hollande   qui   en 
conçoivent  de  Comhrage,     Intention   des   £/- 
pagnols   dans    ï*offre   qu'ils  firent  à  la   Rei- 
ne,-    Ils  fe  propofent   de   rendre    leur   condi^ 
tïon    meilleure  par    ce    moien.      Crainte   des 
François  fur     Por/ibrage     qîi'en    prirent    les 
Holiandois.     Moiens   des  Èfpagnoîs  pour  ga- 
^ner  ces  derniers.     Comment  leur  propofiiion 
fut   reçue    a   la    Cour   de   France.      Ce   que 
le  Cardinal  Mazarin  en  penfoit.     Lettres  de 
la  Reine   à  fcs    ÂmbajJ'adeurs  fur   ce  fujet. 
Elle   ne  peut  être  Médiatrice  en  cette  affai' 
re.     Elle   demande   la   Navarre   ^    confient 
au  mariage  de  Vlnfante   avec    le  Roi,     Elle 
renvoie  la  balle  au  Roi  d''Efpagne  ^  le  fait 
P arbitre    de    la  paix.     Les    Efpagnoîs   font 
choquez    de    cette    réponfe.     L"" ombrage    des 
Holiandois   continue.      Le    Prince    d  Orange 
par  oit  entrer  dans  leurs  fentimens    ^    rede- 
vient enfuit e  favorable   à   la  France.      Subfi- 
de    que   cette   Couronne   donne    aux   Holian- 
dois pour  cette  Campagne      Conditions  de  la 
paix  projettes   entre    la   France    ^    l'' Empi- 
re.    Appréhenfi.on   des   François  dans  cet  ac-^ 
commodément.     Il  efi  traverfe  par   les   Sué- 
dois.    Embarras  des  François  dans  cette  con- 
pnélure.      Conditions     de     l"^  accommodement 
des    Hollandais  avec  les  Efpagnoîs.     La  Rei- 
ne   confie   au    Cardinal  ï* éducation   du    Roi  ^ 
l^  fious   lui   au   Marquis   de    Villeroi.       Ce 
Monarque    efl  mené  fur  la  frontière   de   Pi- 
cardie.    Campagne    de    cette    année,     Prife 

de 
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eii    Courfraî ,     Bergues ,     3^     Mardyck   par 
Mr.  le  Duc  ^Orkans.     Le  Duc  à'^Erîgu'ten 
reut    affiéger     DnnkerqHc.       I^ijficultcz:    de 
cette   entreprtfe    qui   ne  laijfc  pas  de  rerljfir. 
Défaite    des    Ennemis    près     de     Conrîrai. 
Carûpagnc    d'halte.     Pnfe   de  Piombim   'f^ 
de    Portolongone.     Avantages    remportez,    en 
Lorraine.     Affaires  d*  ^1  lie  magne.     La   pnif- 
fance  de  la  Suède  d^ftne  de  P ombrage   à    la 
France.       Inconvenicns    de    la  jonérion    des 
deux  Armées.     Avantages  remportez,   en  Al- 
lemagne   par     le     Maréchal     de      Turenne, 
Combat  naval  n  la   rue   de  l'Italie.     L*Al- 
face   offerte   an   Roy   en   toute   Souveraineté. 
Inconveniens    de    cette  proyofttion.     Avanta- 
ges qu'on  y  pcuvoit  trouver.     Exemples  qui 
le  confirment.     Autres   raifuns  pour  ^    con- 
tre   cette    Souveraineté    de     VAlface.       Les 
lenteurs  affeBées  des  François   dans   les  Né- 
gociations de  paix  donnent  lien   aux  plaintes 
1647.     des     Hollandois.     Mort    du    Prince  de  Con- 
' dé.     L'Archiduc    Leopold     eft   fait    Gouver- 
neur   des    Pats -Bas.     Campagne     de     Flan- 
dre.     Affaires   d'Allemagne.      Le  Maréchal 
de  Turenne  quitte  ce  Pais-lâ  pour    aller   en 
Flandre.     Affaires    de   Catalogne.     Siège    de 
Lerida   levé  par  le  Prince  de  Condé,     E^at 
des    Négociations    de     Munjîer.      Mr.    Scr- 
vien   écrit  féparémcnt  aux  Provinces-Unies  , 
excepte^  à  celle    de    Hollande.     Soupfons    des 
Hollandois   à   Cégard  de    la  France^     Répon- 
se   à    la   lettre    de  Mr.   Servien.      Caraâere 
des    Hollandois     dépeint   dans     cette     lettre. 
Reproches   fort   vifs   faits    a    Mr.    Servien. 
Aiis   q!4!on  Uii  do'ftne  pour  fa  fureté,     Nou^ 

veaux 
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vtaux  articles  de  paix  prcjentez  p^r  Mr. 
Service.  Remarques  qu'y  firent  les  Etats 
Gé'fiér'aux.  Us  offrent  encore  leur  média- 
tion fans  fuccès.  '  Emrepnfe  fur  Naples 
manquée  par  les  François.  Contefiation  en- 
tre la  Cour  de  France  ^  celle  de  Home 
fur  l'autorité  que  celle  -  ci  s'* attribuait 
dans  le  Roiaur/ie.  Le  Parlement  en  prend 
connoifj'ance.  Comment  le  Roi  traita  cette 
affaire  ,  en  défendant  au  Parlement  de 
prononcer.  Le  Parlement  ne  laiffe  pas  de 
pajjer  outre.  Origine  des  troubles  de  Fran^ 
ce  durant  la  Minorité  du  Roi.  Le  Car- 
ainal  Mazarin  continue  de  détruire  les  an- 
ciennes Maxtrnes  de  l'Etat  que  Richelieu 
avoit  renverfées.  .  Moiens  qt^il  emploia. 
pour  cela.  Edits  ruineux  au  Peuple.  L^E- 
dit  du  Tarif  donne  lieu  à  la  révolte  du 
Parlement.  Le  peuple  en  prend  occafion 
de  murmurer.  Le  Roi  tombe  malade  de  la. 
petite  vérole.  Etat  des  affaires  pendant  j^^g. 
Us   quatre  premières   années    de    la    Regen-  ' 

ce.  Le  Roi  guéri  de  fa  maladie  va  au 
Parlement.  Arrêt  d''Union  des  Chambres 
de  cette  Compagnie,  Caffé  par  Arrêt  du 
Confeil.  Effet  que  produifirent  dans  te 
Peuple  ces  démêlez  de  la  Cour  avec  Je 
Parlement.  Avantage  qiCen  prit  cette  Com- 
pagnie. Moiens  que  la  Cour  employa  pour 
tâcher  de  la  divtfer.  Fermeté  des  Cham- 
bres du  Parlement  à  demeurer  unies  fous 
prétexte  du  bien  public.  La  Cour  efi 
obligée  de  céder  au  tems  ,  l^  de  per- 
mettra les  affemblées.  Le  Parlement  s* en 
Prévaut     y     refufe    de     vérifier    plufieurs 

Edits 
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£dit<-  Le  Roi  va  tenir  [on  hit  de  Jh- 
fttce  en  cette  Comp^e^me.  Campagne  de 
Catalogne.  Prîfe  de  Tortofe.  Bataille  de 
hem  g^ig'>^ée  par  le  Fnnce  de  Condé.  ha 
Cour  leut  s'en  prévaloir  pour  opprimer  le 
k*arlement.  Trois  Partis  différens  dans 
cette  Compagnie.  Origine  de  la  Fronde. 
Qui  furent  ceux  de  fes  membres  qui  don- 
nèrent le  mouvement  aux  autres.  ha 
Cour  les  fait  arrêter.  Soulèvement  dans 
Paris  à  cette  nouvelle.  La  Cour  en  eft 
avertie  ^  en  fait  peu  de  (as.  Différens 
perfonnages  des  Courtifans  en  cette  occa- 
Jion.  Diverftté  d^opinion  fur  la  grandeur 
du  mal  ^  fur  la  manière  d^y  remédier. 
Emportement  de  la  Reine,  he  Cardinal 
Mazarin  radoucit  ,  ^  le  Coadjuteur  ejl 
chargé  d'apaifer  la  fedition.  Comment  il 
j'y  prit  pour  réuffir  dans  une  conjoncture 
Jî  délicate.  Danger  qu^il  y  courut.  Com- 
ment il  fut  reçu  enfuite  au  Palais  Roial. 
On  Py  regarda  comme  fauteur  de  la  fe- 
dition. Perplexité  du  CoadjuteUr  en  cette 
rencontre  ,  a^uoi  que  naturellement  porté 
aux  intrigues.  Quelle  fut  Voccafion  du 
goût  qu'il  prit  pour  les  Révoltes.  Il  for- 
me la  réÇotution  de  fe  déclarer  contre  la. 
Cour.  Caraéîère  de  ce  Prélat  ,  tiré  de 
fes  Mémoires  ^  de  ceux  de  la  Ducheffe 
de  "Nemours.  Précaution  qu^ il  prit  pour 
r^étre  pas  furpris  par  la  Cour,  he  Chan- 
celier allant  au  Palais  efi  attaqué  par  le 
Peuple.  Soulèvement  général  dans  Paris, 
Barricades,  ha  Reine  ne  traite  plus  la  //- 
ditiQH   de   bagatelle.     Le   Parlement    va  en 

corps 
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corps  au  Palais  Roial  redemander  les  pri- 
funniers.  Cummeyit  il  fut  reçu,  Ernpor- 
tement  de  la  Rei?ie.  Elle  consent  enfim 
de  rendre  les  prisonniers.  L,erir  retour 
fait  cejjer  le  tumulte  ^  rend  à  Pa- 
ris fa  première  tranquiltté.  Plaintes  des 
Peuples  contre  le  Cardinal  Mdzarin.  Re- 
ponfes  en  fa  faveur.  '  La  Reine  l^  lui 
feignent  de  fe  radoucir  en  faveur  du 
Coadjutcur.  Mefures  que  celui-ci  iprit 
pour  fa  fureté.  Elles  fo'nt  rompues  pat' 
la  précipitation,  du  Parlement.  Le  Roi 
fort  de  Paris.  Allarmes  que  cette  fôrtte 
caufi  aux  Parifiens.  Le  Parlement  en 
prend  occafiojî  de  s^animer  davantage  con- 
tre la  Cour.  Remontrances  pour  deman- 
der que  le  Roi  foit  ramené  à  Paris.  Mr. 
le  Prince  revient  en  Cour.  Entrevue  qpûil 
eut  avec  le  Coadjuteur.  Réponfe  de  la 
Reine  aux  remontrances  du  Parlement. 
Cett^  Compagnie  donne  un  Arrêt  pour 
exclurre  Mazarin  du  Minifîére.  Confé- 
rence propofée  par  Mrs.  les  Princes  pour 
terminer  les  différends  de  fart  i^f  d'au- 
tre. Le  Cardinal  Mazari»  en  eft  ex- 
clus. On  y  dreffe  une  déclaration  par  la- 
quelle le  Parlement  a  tout  ce  qu'il  de- 
mande. La  Cour  revient  a  Paris.  Le 
Cardinal  Mazarin  fe  réfout  enfi'n  à  la 
paix.  Les  Hollandois  traitent  en  parti- 
culier avec  les  Efpagnols.  Extrait  de 
leur  Traité  avec  le  Roi  Catholique.  Paix 
entre  la  France  zif  l^Empire.  Extrait 
du  Traité  de  Munfter  entre  fa  M aje/îé  Im- 
périale 
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pénale  cff  le  Roi  Très-Chràien.  Extrait  au 
Traité  cCUsnabrug. 


Fin  dû  Sommaire. 


Faute  à  corriger. 

A  la  page  144.  de  cette  I.  Partie,  mettez 
en  marge  a  côté  du  premier  i  lineu^  1644. 
ôc  ainii  de  Hiite.  '    ^ 
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Contenant  les  chofes  les  plus  mémorables 
arrivées  depuis  la'naijjance  du  Roi  ^ 
jufqu'à  Ici  can^lufion  de  la  Paix  de  Mun- 
fier  en  \6^%. 

'    France  étoit  par  tout  viélo-    1638. 
rieiife.    Au  dehors,  la  MaiTon    — — i 
d'.iutnche  affoiblie,  les  Efoa-  ^''^^  ^^  ^* 
gnols  vaincus  &  déconcertez  :  [J^Sn! 
au  dedans  l'autorité  Roïale  re-  cedeLo", 
levée,  le   bon  ordre  &  la  tranquillité  réta-  XIY, 
b;is,  rendoient  ce  Roïaume  heurei  x  &  flo^ 
riil^it.    Mais  il  manquoit  au  Roi  wn  Fils 
rom.L  Part,  I.  A  qui 
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163S.    qui  pût  lui  lucccdcr  ;  &  c'en  ctoit  allez  pour 
troubler  la  douceur  d'une  Ikuation  fi  favo- 
rable.    Tel  clt  rameur  des  r'rançois  pour 
leur  Souverain.     Plus  fenlîbles  au  déplailir 
de  la  Famille  Roïalc  qu'à  loirs  propres  a- 
vantagcs  ,   ils  comptoiciit  tout  le  refte  pour 
rien,  tant  qu'ils  voïoient  le  Roi  fans  enfans. 
Un  mariage  lic'rile   depuis   vingt-trois  ans 
avoit  prefque  ôté  à  Louis  Xlil.  toute  efpé- 
rance  d'en  avoir;  outre  que  fa  complcxion 
naturellement  foible  ,  &  les  continuels  fu- 
jets  de  défiance  qu'il  croVoit  avoir  de  la  Rei- 
ne fon  Epoufe,  ctoient  peu  propres  à  rallu- 
mer pour  elle  fes  premiers  feux.     En  cet  é- 
tat ,    la  France  entière  pouflbit  des  vœux 
ardens  vers  le  Ciel.     Ses  prières  furent  en- 
fin exaucées,  &  la  Reine  Anne  d'Autriche 
donna  des  marques  afîurées  de  grofreffe.  La 
joVe  que  tout  le  Roïaume  en    conçut  fut 
Gomplette  ,   lorfque  cette  Princeffc  fut  ac- 
couchée d'un  Fils ,  qui  naquit  le  f.  Septembre 
163S.  à  onze  heures  quelques  minutes  du 
Naîflance  matin.  Sa naiiïance  fut  regardée  comme  mi- 
dc  ccPtio-  raculeufe,  &  ce  Prince  fut  appelé  pour  cet- 
^*  te  raifon  D'ien-âtyiné.     Le  Roi  lui-même  le 

regarda  li  bien  comme  un  préfent  du  Ciel , 
qu'il  en  écrivit  en  ces  termes  à  fes  Ambaf- 
fadeurs  dans  les  autres  Cours.  "  Tout  ce 
„  qui  a  précédé  ,  dit-il  ,  l'accouchement 
„  de  la  Reine  notre  Epoufe  ,  âc  les  autres 
„  circonftances  qui  l'ont  accompagné ,  font 
„  des  preuves  certainesque  cet  Enfant  nous 
„  a  été  donné  de  Dieu.  La  joïe  qu'il  en 
eut  fut  11  grande,  qu'elle  diilipa  bientôt  une 
fièvre  intermittente  dont  il  étoit  attaque. 
Tout  le  Roïaume  reflentit  cette  joïe  com- 
me lui,  &  la  fit  éclater  par  des  réjouïfTan- 

ces 
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ces  publiques  qui  n'avoient  jamais  eu  d'é-  lô^^, 
gales.  Les  feux  de  joie  durèrent  plus  de  — — 
huit  jours. 

On  doutoit  C\  peu  des  fuites  extraordinai-  Son  Ho- 
re  de  cette  nailïance,  que  pour  favoir  dV  rolcope. 
vance  ce  qu'elle  promcttoit  ,  le  Maréchal 
de  BalFompierre  *  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour  firent  venir  d'Allema- 
gne un  célèbre  Mathématicien  ,  pour  ob* 
ièrver  les  alkcs  au  point  de  cet  événement. 
Il  fut  placé  dans  un  cabinet  ,  à  côté  de  la 
chambre  de  la  Reine,  où  il  dreffa  fes  ma» 
chines,  amendant  le  moment  defiré.  Alors 
il  vit,  dit-on, des  chofes  ineffables,  fur  lef^ 
quelles  on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  faire 
expliquer.  Et  ce  ne  fut  qu'à  force  d'im- 
portunitez  qu'on  lui  arracha  ces  trois  mots^ 
qui  caraéterifent  bien  le  Règne  dont  j'écris 
l'Hilloire:  ^/i/,  duré  ^  féliciter.  Ce  Prince, 
dit-il ,  régnera  long-temx^  durement  ^  &  heu- 
reufement,  La  prife  du  Catelet  fur  les  Ef- 
pagnols,  le  14.  du  même  mois,  contribua 
encore  à  faire  croire  que  les  fuccès  les  plus 
heureux  alloient  fuivre  en  foule  une  nail^ 
fancc  fi  peu  attendue.  Elle  ruina  prefque 
entièrement  les  cabales  des  Grans  ,  dont 
une  bonne  partie  étoit  fondée  fur  refpéran- 
ce  que  le  Duc  d'Orléans  fuccéderoit  à  la 
Couronne.  Il  fembloit  qu'elle  dût  aulîî  di- 
minuer la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
qui  s'étoit  attiré  depuis  long-tems  la  haine 

A  2  de 

• 

*  Lt  Maréchal  de  Bajfompterrt  étoh  Alors  k  la  BaJlUle  de- 
fuis  l'année  1631.  &  ne  fut  relâché  qtten  164?.  après  la 
mort  dii  Cardinal  de  'Richelieu.  Mdis  lui  (^  tous  Us  autres 
fujonniers  étaient  traitez,  avec  beancoup  d"* bonnet tttz.  &  même 
tzcc  teay.coup  de  lilerté.     Leurs  amis  les  alloient  voir  ,    (t 

dinoiem  qmlqHefgit  av((  w.t,    M«ni,  du  Caïd,  de  ^etz. 
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1638.   de  la  Reine;  mais  il  éroit  li  fort  en  ponTef- 

■ lion  de  gouverner  l'clprit  du  Roi  ,  que  la 

Naiilhncd  du  Dautin  n'aporta  aucun  chan- 
gement à  fon  autorité, 
ilvîentau      Une  circonltancc  remarquable,   qui  pa- 
"vecdes     ^^^  confirmer  l'Horofcopede  ce  Prince  nou- 
dcms.       veau-né  ,   fut  qu'il  naquit  avec   des  dents. 
Sur  quoi  les  Ibeculatits  firent  divers  raifon- 
nemens  lelon  leurs  pallions  ou   leurs  inté- 
rêts.    Les  uns,  fur  ce  qu'il  mettoit  en  fang 
le  fein  de  fes  Nourices  ,    croioient  entre- 
voir dès-lors  le  prognoftic  de  cette  rapaci- 
*  Grotius  té  *  prématurée  (comme  ils  Tappeloient) 
Epift.  ad    contre  laquelle  ils   averrilloient  les  voifins 
cavcant  v,-<^^  ^^   precautionner.     Les   autres,   fur  ce 
eint  Mtam  quc  Louïs  XllI.  avoît  ctc  comparé  à  Hcr- 
w/tf«M  r^^cule  **^  difoient  que  ce  jeune  Hcros  iroit 
ÎT^'^'^'£^. encore  plus  loin  que  fon  Père  ,   &  que  les 
i'/î/nr /fo,!  armes  qu'il  avoit  aportécs  en  naiflant  ,    é- 
laMafub-    toieut  uu  préfagc  de  la  force  avec  laquelle 
w  Hercule    [\^QYn^Q^Q{i  u^  jour  des  mouflrcs  *^*.  Mais 

Avec  ces  ,  ,   -*  .       ^  .  j>i 

n3ots  :  Erit  outre  quc  c  ctoit  faire  peu  d  honneur  au 
h.Tc  quo-  J)aufin  ,  que  de  le  comparer  à  un  Héros 
*l"^*^°5"^' fabuleux  ,  dont  les  exploits  font  aufli  in- 
tris.  certanis  que  fanailiance;  ii  ce  Héros  nai f- 

"^"La-Fj^fam  étoit  deÛiné  à  domter  des  monrtres, 
^fJ!!""'?  il  ^\\\o\\.  lui  en  offrir  qui  fulTent  tels  en  effet; 
"^'"^  &  lui  faire  chercher  la  gloire  où  elle  eft  vé- 
ritablement placée. 
Nouvelle  Quoi-qu'il  en  foit ,  la  joïe  d'avoir  un 
qui  trou-  Prîncc  qu'on  avoit  demandé  par  tant  de 
bic  la  joie  yopyj^.  ^  fut  pourtant  bien  diminuée  par  la 
naSce.  nouvelle  des  rttranchemens  du  Prince  de 
^,jhire^de  Condé  f  fotcez  devant  Fontarabie.  Ce 
LonuXiii.  Prince  &   le   Duc  de  la  Valette  en  rejet- 

toient 

t  Henri  dt  Bohrhn ,  PrmUr  Prince  dn  Sd»^  'K^'i^^x 
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toient  la  faute  l'un  fur  Tautre.    Les  pi  ai  ii-    1638. 

tes  du   premier   étoient   favorablement  re-    . 

çuès  à  la  Cour,  &  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu menaçoit  le  fécond  des  plus  terribles 
effets  de  la  vengeance  du  Roi.  Dans  la 
crainte  d'un  orage  ÎHévitable,  dont  le  me- 
naçoit un  Roi  pre'venu  &  un  Miniflre  ir- 
rite', le  parti  de  la  retraite  lui  parut  le  plus 
affuré.  Il  paila  en  Angleterre  &  fut  bien 
reçu  du  Roi  &  de  la  Relue. 

Marie  de  Mcdicis,  à  qui  le  Roi  fon  Fils  M^rie  de 
avoit  donné  ordre  de  fortir  de  France,  paf-  Mcdicis 
fa  aufli  à  Londres  &  fut  reçue  à  la  Cour  p^'^^^^ç 
avec  toutes  les  carelîes  imaginables.     Hea-    inMemo- 
riette  fa  Fiile  prenoit  plus  de  part  que  ja-  nexeron- 
mais  à  la  difgrace  d'une  Mère  li  cruellement  '^'"-  ^*""' 
perfécutée.     Une  longue  fuite  de  brouille-       ^' 
ries  avoit  porté   Louïs  XllI.  à  ces  dures  ex- 
trémité?.,  pour  ôter  par  là  aux  efprits  fac- 
tieux   les   moïens   de   cabaler    dangereufe- 
ment.     Il  croïoit  ne  pouvoir  fe  fier  ni  à  fa 
Mère,  ni  à  fa  Femme,  ni  à  fon  Frère.     Il 
avoit  été  nécefiaire  plus  d'une  fois  de  fub- 
juguer  par  les  armes  les  Partifans  de  la  pre- 
mière.    Dans   la  néceillté   de    l'éloigner , 
LouVs  avoit   défendu  à  fon  Ambafladeur  à 
la  Haïe  de  la  voir,  pendant  le  féjour  qu'elle 
y  fit  en  paffhnt  en  Hollande.    Il  ne  lui  don- 
na pas  même  avis  de  la  nallfance  du  Daufin 
fon  Petit-Fi.'s. 

A  l'égard  de  la  Reine,  qui  n'étoit  Efpa-  Défiance 
gnole,  dit  le  Cardinal  de  Retz  *  ,  ni  à'^^Ç-  du  Roi  à 
prit  ni  de  corps,  qui  n'avoit  ni  le  tempéra-  !'^\".*^  ^^ 
ment  ni  la  vivacité  de  fa  Nation  ,   &  qui        ^^"^* 
n'en  avoit  que  la  Coquetterie,  &  qui  l'avoit 
A  3  au 

*■  D*ni  fis  MtmaireS)  lom.  tV^ 


1^538. 


Jiltryjo'irts 
dt  WB^- 
thifoucAMt. 


6  HISTOIRE    DE 

au  fonvcrain  degré  ,  le  Roi  ne  pouvoit 
■  s'empéchcr  de  croire  qu'elle  ne  filt  com- 
plice d'une  énorme  confpiratîon  ,  on  l'on 
avoir,  dilbfc-on,  rcTolu  de  fe  défaire  de  lui, 
&  de  la  faire  cpoufer  au  Duc  d'Orléans 
Ion  Frère.  C'étoit  un  artifice  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  pour  perdre  le  Marquis  de 
Chalais  ♦,  créature  du  Duc  d'Orléans  qu'il 
haiffoit.  Il  l'avoît  accufé  d'être  entré  dans 
ce  complot  ,  dont  on  difbit  mc*mc  qu'iF 
devoit  erre  l'exécuteur  ,  en  afiàffinanr  le 
Roi  dans  fa  chambre.  Mais  outre  qu'if 
n'en  paroît  aucune  preuve  dans  le  procès  de 
Chalais  ,  le  Cardinal  lui-même  en  étoit  (r 
peu  perfuadé ,  qu'il  lui  offrit  fa  grâce  plus 
d'une  fois  ,  s'il  vouloir  feulement  avouer 
la  confpiration.  Le  Roi  néanmoins  étoît 
fi  prévenu  de  cette  penfée,  que  M.  de  Cha- 
vigni,  Secrétaire  d'Etat , Tétant  allé  trouver 
un  jour  de  la  part  de  la  Reine ,  pour  lur 
demander  pardon  de  tout  ce  qui  lui  avoft 
pu  déplaire  dans  fa  conduite,  le  fuppliant 
particulièrement  de  ne  point  croire  qu'elle 
eût  eu  aucune  part  dans  l'affaire  de  Cha- 
lais, ni  qu'elle  eût  trempé  dans  le  defTcin 
d'époufer  Monfienr,  après  que  Chalais  au- 
roit  fait  mourir  le  Roi;  il  répondit  à  Mr. 
de  Chavigni  fans  s'émouvoir  :  en  i'^état  oh 
j-e  fuis  je  dois  lui  pardonner  ^  mais  je  ne  la 
dois  pas  croire.  Le  Roi  étoit  prêt  de  mou- 
rir lorfqu'il  parla  de  la  forte  ;  &  l'affaire 
de  Chalais  s'étoit  paflee  en  1626.  On  peut 
juger  par  là  combien  ce  Prince  a  vécu  d'an- 
nées 

»  Eenr'i  de  T aller  And,  Marqtih  de  Chdais ,  Ma-tre  de  la. 
Ctrdtrobe  du  %pi  LoHïi  XIJI.  decafité  a  tUutei  en  Breta^xe 
L'un  1626. 
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nées  dans  la  défiance  par  raport  à  Fa  Rei-     1638. 

ne,  &  dans  les  dégoûts  du  relFcntiment.        

Par  raport  à  Moniïeur  * ,  tout  le  monde  a  l'égard 
fait  fes  chûtes  &  fes  rechûtes.  11  entroit  J^'^f  ^.^'^j, 
dans  toutes  les  atFaires ,  parce  qu'il  n'avoit  léans. 
pas  la  force  de  ré li lier  à  ceux  mêmes  qui  M;rr,oire$ 
Vy  entraînoient  pour  leur  intérêt.  Mais  il  ^"^^''''•*^* 
n'en  fortit  jamais  heureufement ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  le  courage  de  les  foûtenir.  Il 
penfoit  tout,  &  ilne  vouloit  rien;  &  quand 
pnr  hazard  il  vouloit  quelque  chofe,  il  fa- 
loit  Ty  pouiïer  en  même  tems  ,  ou  plutôt 
l'y  jetter  pour  le  lui  faire  exécuter.  Ce  dé- 
faut amortit  eu  lui  dès  fa  jeunefle  les  coa- 
leurs  du  bien,  même  les  plus  vives  &  les 
plus  gaies  ,  qui  dévoient  briller  naturelle- 
ment dans  un  efprit  beau  &  éclairé  ,  dans 
un  enjouement  aimable,  dans  une  intention 
très-bonne ,  dans  un  defintérefTement  com- 
plet, &  dans  une  facilité  de  moeurs  incroVa^ 
ble.  Car  il  avoir,  à  l'exception  du  coura?- 
ge,  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire  à  un  hon« 
nete  homme.  Mais  comme  il  n'avoit  rien, 
fans  exception  ,  de  ce  qui  peut  diltinguer 
on  grand  homme,  il  ne  trouvoit  rien  dans 
lui-même  qui  pût  fapîécr,  ni  même  foûte- 
nir fa  foibleiTe.  Comme  elle  règnoit  dans 
fon  cœur  par  la  fraïcar,  &  dans  fon  efprit 
par  rirréfolution  ,  elle  obfcurcit  tout  le 
cours  de  fa  vie.  On  l'engageoit  donc  dans^ 
toutes  fortes  de  complots.  Pluiieurs  Pro- 
vinces fe  foûlevoient  pour  lui.  Il  avoit 
des  intelligences  en  Efpagne.  En  un  mot 
le  Roi  le  croVanr  complice  de  l'affaire  de 
A  4  Cha- 

*  GASTON- JEAN-BAPTISTE    DE    ¥RANCE  ,  « 


s  HISTOIREDE 

1638,     Chalais  ,   ne   pouvoit    le    regarder  que  de 
• mauvais  œil-    je  ne  fai  (î  la  jaloude  de  ma- 

^X"  T/    ^'  ^^  "^^'^  ^"^^^  ^'^"^  '^'^  chagrins  de  Louïs 

u  dIc    '^'  ^^li-  ;    n^^i'S  on  allure  que  la  Reine  caref- 

^QritMnj,    Ibit  beaucoup  le  Duc  d'Orléans.    Voici  ce 

À^mjicrd.  que  nous  en  aprcnncnt  ces  Mémoires  ♦  im- 

ji/m.fr.      priniez  autrefois  ibus  Ion  nom.  "  Monfieur 

1685.  '      V  falloir  tous  les  jours  fa  cour  aux  Reines, 

**  cittz,      „  qui  croient  demeurées  à  Paris  durant  le 

^Ê^£f!ue      '»  ^''^^^'  ^^  ^^  Rochelle;  &  c'étoit  avec  beau- 

it>jie,         ïï  coup  defranchife,  même  avec  la  Reine 

„  régnante,  avec  laquelle  il  avoit  toujours 

„  été  en  bonne  intelligence,  &  n'obfcrvoit 

„  pas  trop  de  cérémonie.     Pendant  le  petit 

„  voVnge   que   le   Roi   vint  flîire   à   Paris, 

„  Monlieur  aiant  rencontre  la  Reine  ,  une 

„  fois  qu'elle  venoit  de  faire  une  Ncu vaine 

„  pour  avoir  des  enfans,  il  lui  dit  en  rail- 

,,   lanî  :  Madame ^vous  Tenez  de  joiliciter  vos 

,:  yngei  contre  mot  :  je  cùnÇen^  que  vous  ga- 

,,  gKiez.  le  proùs  ,  .A  /^  ^oi  a  ajjlz  de  crédit 

„  pour  cela.    Le  même  Livre  nous  apprend 

„  que  le  Roi  étoit  pour  le  moins  aufl]  cha- 

,,  grin  de  ce  que  fon  Frère  avoit  des  enfans, 

„  que   de   la   (lérilité    de  la   Reine.     Quel 

ne  dut  pas  être  fon  contentement  quand  il 

lavitceiîée?  Je  trouve  quelque  part  *,  que 

ce  fut  le   Confefreur  du  Roi  qui  travailla 

efficacement  à  la  réiinion  de   Louis  XIIL 

avec  la  Rtine  fa  P^emme  ,  ôc  par  ce  moïen 

à  lever  la  Hérilité  de  cette  Princeffe.  "  Louïs 

„  XIII.,  dit  TAuteur  queje  cite,  donna  au 

„  Père  Cauffin  un  très-grand  accès  auprès 

,,  de  fa  perfonne  ,  &  depuis  aiant  goûté  fes 

,,.  entretiens ,  il  le  fit  entrer  fort  avant  dans 

„  fes 

^  Eloge  dn  Tire  Caujfln,  à  la  tête  de  la  Cour  Sainte.,  j 
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5y  fes  bonnes  grâces,  même  jufqu'à  la  fa-    lô'-jS. 

„  miliarité  ;   &  le  traita  avec  tant  de  con 

„  fiance, qu'on  jugea  bien  qu'il  reconnoif- 
„  foit  en  ce  digne  Père  quelque  excellente 
„  partie  qui  lui  avoît  fi  aifément  &  fitôt 
„  gagne  le  cœur.  Et  Ton  ne  douta  mille- 
„  ment  que  ce  ne  fût  cette  forte  &  génc- 
„  reufe  inclination,  qu'il  témoignoit  au  fer- 
„.  vice  &  à  l'honneur  de  Sa  Majefté  ,  qui 
„  le  rendoit  extrêmement  zélé  pour  le  bien 
„  public,  &  pour  la  parfaite  intelligence  de 
„  la  Maifon  Roïale ,  que  fes  defTerns  envi- 
„  fageoient  uniquement,  E(  nous  avons  a- 
,,  pris  par  une  dépofiùon  fidèle  cf  irréprocha- 
„  ble^(jue  c'^efi  àfes  fages  covfcils  que  la  Fran- 
„  ce  efl  redevable  en  parue  du  riche  préfent 
,,  qu'elle  a  reçu  du  Ciel^  dont  elle  jouit  main- 
„  tenant  en  la  perfonne  facrée  de  fin  Augufte 
„  Monarque  ^  tres-digne  Fils  i^  légitime  Hé- 
„.  ritier  des  vertus  de  [on  Père. 

Quoi-qu'il  en  foit,  cette  année  fut  mê- 
lée de  bonheur  &  de  disgrâce.  Celle  des  af- 
fronts reçus  devant  Saint  Orner  &  Fontara- 
bie,  &  des  dépenfes  faites  inutilement  aux 
fiègcs  de  CCS  deux  Villes,  fut  remplacée  par 
1er  avantages  du  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Weymar  fur  le  Rhin.  Ce  Général  des 
François  &  des  Suédois  gagna  une  bataille 
confidérable  contre  le  Duc  de  Savelli  ,  & 
enleva  à  la  Maifon  d'Autriche  une  place 
qui  étoit  pour  elle  de  la  dernière  importan- 
ce. Ce  fut  Brifach  qui  fe  rendit  à  lui  le  17. 
Décembre  de  la  même  année.  Le  Cardi- 
nail  de  Richelieu  qui  la  trouvoit  fort  à  la 
bienféance  de  fon  Maître,  &  d'autant  plus, 
difoit  il,  que  c'étoit  une  conquête  faite  a- 
vec  les  Troupes  &  l'argent  du  Roi,  auroît 
A  s  bien 
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^       bien  voulu  difpofcr  adroitement   Weymat 
à  la  lui  ce'dcr.     Il  n'oublia  rien  pour  cela. 
-Le  Comte  de  Guébriant  eut  des  ordres  fe- 
crets  pour  fiure  rculîîr  la  chofe  à  la  fatisfac- 
tîon  de  la  Cour.     Mais  foit  que  Weymar 
foupçonnât  quelque  chofe  de  Tordre  appor- 
té à  Guébriant  par  l'EcuVer  de  Richelieu  : 
foit  que  ce  fût  un  effet  de  fa  réfolution  de 
garder  pour  lui  la  place   la   plus  forte  de 
TAllemagnc  &  la   plus   importante   par  fa 
/rtuation;  il  déconcerta  les  projets  du  Car- 
dinal ,  en  y  mettant  avec  une  Garnifon  Al- 
lemande un  Gouverneur  mécontent  de  la 
Cour  de  France.     Ce  fut  Jean  LouVs  d'Er- 
lach,  Seigneur  de  Cartel,  fon  Général-Ma- 
jor.   Et  il  falut  que  les  François  fe  conten- 
tafient  de  Thonneur  de  marcher  les  premiers, 
lorfque  TArmée  vicioricufe  entra  dans  la  • 
place. 
Ï639.        Pendant  ce  tems-U,  le  Roi  &  la  Reine 

— d'Angleterre  mettoi'jnt  tout  en  ufage,  pour 

Teoratives  racommoder  Marie  de  Medicis  avec  fon. 
Roi  &'dl''  ^^^^'  H^ni-iette,  touchée  de  la  longue  dis- 
U  Reine  ^  gracc  de  fa  Mère  ,  prit  toutes  les  précau- 
d'Angle-  tions  imaginables  pour  y  réiifîîr.  Elle  de- 
jerrepour  manda  mê.'ne,  fous  prétexte  de  rétablir  fà 

}c  racom     y-    ^  ^       1  -rr       ^ j  •  r- 

modemfnr  ^^^^^  »   la  perJTullion  de  venir  en  rrance, 
de  Marie   pour   s'aboucher   avec   le   Roi   fon  Frère. 
de  Medicis  Toutes  ces  tentatives  furent  inutiles.   Quoi- 
XUI,^°"'*  qu'on  fît  protefter  au  Cardinal  que  ce  n'é- 
toit  que  par  fon  enrremife   que   Marie  de 
Medicis  vouloit  faire  fa  paix ,  il  avoir  trop 
d*intérét  de  l'écarter  pour  y  confentir.     Il 
projettoit   de   fe  faire  déclarer    Kégent  du 
Roïaume  après  la  mort  de  Louis  X(II.  On 
difolt  même  que  pour  accoutumer  les  peu- 
ples à  le  voir  revêtu  de  cette'grande  digni- 
té? 


LOUIS  XIV.  Liv.  I.  n 

té,  il  prctendoit  engager  le  Roi  à  faire  tous  1639. 
les  ans  un  voïage  vers  l'endroit  de  la  fron-  l*  ^ 
tière  où  fa  préfence  feroit  plus  nécclîaire  , 
&  à  lui  donner  la  Régence  du  Roïaume  en 
l'abfcnce  de  Sa  Majefté.  Mais  foit  qu'il 
n'olat  propofer  ce  delTéin  à  fon  Maître  , 
qu'il  connoiffoit  foupçonneux  &  défiant  : 
foit  que  le  Roi  le  rejettât,  comme  il  fit  en 
certaines  rencontres ,  ce  Miniltre  ambi- 
tieux vit  échouer  fon  projet. 

M  n'étoit  pas  le  feul  qui  portât  fes  vues  pcrfomcj 
fî  haut.    Trois  autres  perfonnes  y  afpiroient  qui  prc- 
à  plus  jufte  titre,  après  la  mort  de  LouVs /^«^'i^nt 
que  fa  fanté  foible  &  chancelante  ne  faifoit  tçnce^' 
pas  regarder  comme  fort  éloignée.     Marie  après  la 
de  Medicis   y   pouvoit  prétendre  ,   comme  mon  du 
aiant  déjà  été  Régente  durant  la  Minorité  ^°** 
de  fon  Fils.    La  Reine  y  prétendoit  en  qua- 
lité de  Mère  du  Daufin,  &  le  Duc  d'Or- 
léans briguoit  cette  place  en  qualité  d'On- 
cle.    Nous  avons  déjà  vu  une  partie  des 
raifons  pour  lefquelles  Louis  Xlll.  ,   éga- 
lement prévenu  contre   fa   Femme  &  Ion 
Frère,  auroit  voulu  les  exclure  de  la  Ré- 
gence.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  Mère,  la  voix 
de  la  nature  &  du  fang  ne  lui  parloit  pas 
plus  favorablement  pour  elle.    Richelieu  de 
fon  côte,  qui  fe  flatoit  d éloigner  facilement 
la  Reine  &  Gafton  ,  n'avoit  garde  de  rap- 
peler en  France  une  troifième  concurrente. 
Les  intrigues  qu'on  difoit  qu'elle  avoir  for-^/.^^yy  j^ 
mées  tant  de  fois   contre  le  bien  d'Etat  ,  ^iJu»e 
&  les  liaifons  étroites   qu'elle  avoit  prifes  t-ettredt 
avec  les  Ennemis  de  fon  Fils ,  étoient  un  ^j',^^'"^ 
prétexte  fpécieux  de  la  tenir  à  l'écart,  juf-r<rr/>r*« 
qu'à  la  conclufion  d'une  paix  folide  entre/»i«. 
Louis  &  la  Mâifon  d'Autriche.    Mais  (\ 
A  6  ces 
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1639.    ces  vues  de  Politique  dévoient  fufpcndre  les 

témoigiiagnesde  fon  atilch'onpour  la  Reine 

la  Mère  ,   devoient-elles  la  priver  des  ali- 
mcns  qu'un  Fils  doit   à   ceux   qui  lui  ont 
Vie  du        donne  le.  jonr?  Marie  de  Medicis  deman- 
Cdrd.de     doit  au  moins  qu'on  la  tirât  de  la  inilerc 
'^r^Mr'^ie  ^  ^^,  ^^  nécelîlté  de  demander  fon   pain  : 
clerc,  ^'      <3^^  ^1  l'on  ne  pouvoit  pas  obtenir  du  Roi 
qu'elle  retournât  à  la  Cour,  on  lui  obtînt 
du  moins  la  permiffion  de  vivre  en   queN 
que  lieu   de  France  qu'il   voudroit  ,   où  il 
r   T' #•      pourvût  à  Ion  entretien.     Cependant  on  lui 
iitfr.de       retula   l'un  &   1  autre.     Toute  la   rcponfe 
LêMïsxui.  qu'on  lai  tit  faire  fut  qu'elle  devoit  com- 
mencer par  challer  de  fa  maifon  tous  ceux 
qu'on  lui  défigneroit,  &  attendre,  dans  u-» 
ne  rélignation  abfoluë  aux  volontez  du  Rof, 
les  ordres  qu'il  jugeroit  à  propos  de  lui  en-, 
voïer.     Qui  ne  voit  que  tout  fon  crime  é- 
toit  de  ne  vouloir  pas  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  un  domeûicjue  ingrat  ,  que 
le  Roi  lui-même  ménageoit  fms  l'aiiTierr' 
On  fait  le       L'affaire   du   Duc  de  la  Valette  n'alloit 
procès  au  pas  mieux.  Sa  fuite  hors  du  Roïaume  n'em- 
Ta'icite.  ^^  P^^^^  P^^  (\M'on  ne  lui  fît  fon  procès.    Au. 
contraire,  au  crime  de  trahifon  dont  on  l'ac- 
cufoit  pour  avoir  pu  &  n'avoir  pas  voulu 
prendre  Fontarabîe,  on  ajoûtoit  celui  de  fé- 
lonie, pp.rce  qu'il  étoit  forti  de  France  fans 
la  permiffion  de  Sa  Majellc'.     Tel  étoit  le 
fort  malheureux  des  grans  Seigneurs  fufpeéls 
à  Richelieu  durant  fon  Minillère.   S'ils  de- 
meuroient  en  France,  on  rerenoit  les  uns 
dans  une  longue  prifon  ,  &  l'on  faifoit  con- 
damner les  autres  par  des  Juges  iniques  & 
fubornet.    S'ils  s'cnfuVoient  pour  éviter  la 
perfécution  de  i'impitoïable  Cardinal ,   oa 

les 
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ïcs  dcclaroit  coupables  du  crime  de  félonie,    ^63^,' 

ou  du  moins   on  les  dépouilloit   de   leurs      . J 

biens.    On  avoic  fait  taire  en  Guïenne  des 
informations  contre  le  Duc.     Le  Roi  or- 
donna  qu'elles   fulîent   communiquées   au 
Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris, ^^^^^^^^^ 
arin  qu'il  prîtfes  concluiîons  &  demandât  g^/T^w;». 
un  Décret  de  frife  de  Corps  contre  i'Accufé.  T»^-  ^^• 
Tous  les  juties-furent  mandez  à  S.  Germain  ^':'/"  ^^ 
en  Laie  conjointement  avec  le  Cardinal  ;  &£;/.  xn, 
le  Roi ,   choie  inouïe  juf  ]u'alors  !   voulut 
prélidcr  lui-même    au   jugement  criminel 
d'un  de  fes  fuj.cts.    En  vain  k  Premier  Pré- 
fidcnt  répiéunta  an  nom  de  Tes  confrères, 
qu'ils  ne  pouvoient  dire  leur  avis  que  dans 
le  Parlem.ent.    Que  s'il  plaifoit  a  Sa  Majes- 
té d'y  renvoïer  l'afîaire  félon    les   Ordon-? 
nances,  on  y  procéderoit  dans  les  formes  à 
riniiruà'on  du  procès.-     Le  Roi  tint  ferme 
à.  vouloir  qu'ils  opinafTent  ^v/o»<^j,  &.  cha- 
cun fut  de. l'avis  des  co^^lulions. 

Le  feul  Beliièvre,    fécond  Préfident  au  Fermeté 
Parlement,  témoigna  véritablement  du  cou-  <^u  Préfi- 
rage  ^  de  la  probité.    11  remo:.tra  avec  foï^p^^  ^^^" 
ce  la  jullice  du  renvoi  de  l'affaire  au  Parle-  ^ 
ment.   Il  dit  qu'il  étoit  pernicieux  d'inrimi- 
der  ainfi  les  Juges,  de  ne  leur  pas  laiiTcr  la- 
liberté  de  parler  fe.'on  leur  Conlcience,  & 
déclara  qu'il   perûftoit   dans    fon   premier 
lentiment.     Je  ne  rapporterai  point  ici  les 
baiTes  tiuteries  &  les  prévarications  criantes 
des  autres  Magiltrats  dévouez  à  la  Cour.  II 
liiffit  de  dire  que  les  Ducs  &  Pairs,  le  Chan- 
celier, le  Cardinal  &  le  Roi  opinèrent  con-. 
fbnnément  aux  conclurions.     Que  fur  ce- 
la il  fut  rendu  le  joi:r  fuivant  un  Arrêt  du 
Gonfeil  à  S.  Germain  en  Laïc.     Que  le  24. 
A  7  de 
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1639.    de  Mai  les  mêmes  perfonncs  s'y  rendirent 
r*- •    encore  pour  le  jugement  définitif  du  pro- 
cès commence.     Qu'on  y  prit  les  conclu- 
iions  du  Procureur-Général,  qui  alloient  à 
la  mort,  &  qu'après  qu'on  fut  allé  aux  o- 
pinions,  dont  le  Roi  &  Ion  Miniftre  eurent 
fujet  d'être  contens,  quoi-quc  Bellièvre  dé- 
clarât encore  fortement  qu'il  ne  pouvoit  â- 
tre  de  l'avis  de  fés  confrères  ,  le  Roi  parla 
à  fon  tour,  &  condamna  le  Duc  de  la  Va- 
lette ibn  beau-frère  *  à  perdre  la  tcte.   En 
exécution  de  l'Arrêt  ,  le  Duc  fut  décapité 
en  effigie  le  g.  Juin  à  Paris,  à  Dourdeaux  & 
à  Baïonne. 
Défaite        LiC  Marquis  de  Feuquières  ne  fut  pas  plus 
''oîs^de"'  h^^reux  devant  Thionville,  que  le  Duc  de 
varrt     '     ^^  Valette  l'avoir  été  l'année  précédente  dc- 
Thionvil-  vant  Fontarabie.    Thionville  étoit  bien  for- 
!*•  tffiée,  &  quoi-que  Feuquières  ne  manquât 

ni  d'habileté  ni  de  courage  ,  il  fentit  une 
extrême  répugnance  à  s'y  attacher  avec  huit 
ou  neuf  mille  hommes  de  pié  &  quatre  mil- 
le Chevaux  feulement.     G'étoit  peu  de  for- 
ces pour  une  entreprîfe  6e  cette  nature.    Mais 
la  crainte  de  déplaire  à  un  Miniflre  ,  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  aucune  contradidion ,  l'o- 
bligea d'obcïr  aveuglément.  Il  ramalTa  donc 
fes'  Troupes  avec  alfez  de  lenteur  &  prit  fes 
_       /Vf  fogemens  devant  la  place.     Il  eut  cet  avan- 
Baj^mp/  tage,  dit  le  Maréchal  de  BaiTompierTC,  que 
Tom.  II.     les  ennemis  ne  s'imaginant  point  qu'il  vou- 
^'!' ^«  Z^'"'- lût  attaquer  une  place  fi  forte, ils  y  lain'èrent 
•SJci.eiiw.    ""^  Garnifon  aircz  modique.     Les  chofes 
étoicnt  en  cet  état ,  lorfque  le  Général  Pic- 

co- 

*  Il  aviit  éptufé  en  premières  notes  CalrUllt  de.  Bttirbu^- 
U^itimà  de  Frame,  Saur  du  T^ei. 
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coîomini  vint  le  7.  Juin  avec  une  nom-     1639; 

brcufe  Armée  donner  dans  les  quartiers  des    — 

François ,  non  encore  bien  retranchez  ,  & 
fort  éloignex  les  uns  des  autres.  Jl  en  force 
un,  entre  dans  le  camp,  fuit  fa  vidoire,  & 
défait  les  Régimens  l'un  après  l'autre,  fans 
trouver  beaucoup  de  réliftance.  La  Cava- 
lerie s'étant  lâchement  retirée ,  Piccolomi- 
ni  vint  enfin  donner  fur  le  Parc  de  l'Artil- 
lerie mieux  retranché.  Le  Général  Feu- 
quières  y  avoit  rafîemblé  quelques  Troupes 
qui  périrent.  Il  fut  blefîé  lui-même  ,  pris 
&  mené  à  Thionville  où  il  mourut  un  an 
après  de  fes  blellures.  L'Artillerie,  les  mu- 
nitions ,  les  vivres  demeurèrent  aux  enne- 
mis. 11  y  eut  plus  de  iTx  mille  hommes  tuez 
&  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Piccolomini  fier  de  fa  vidoire^  fe  flatoît  Levée  du 
que  tout  lui  feroit  déformais  pofilble,&  qu'il  ^fS^  ^^ 
pénétreroit  bien  avant  dans  la  Champagne  pi°"eTim- 
ouverie  de  tous  cotez.     Pour   s'en  aiTurer  périaux. 
l'entrée,  il  réfolut  d'affiêgcr  Mouzon  ,  dont  -^^'"<'"'« 
les  courtines  foibVes  &  balles  avoient  été  en-  ^^.'^'j,^ 
tamées  en  pluficurs  endroits,   il  fe  préparoit  u!  ' 
à  donner  un  affàut,tant  par  les  brèches  qu'a- 
vec'des  échelles  qu'il  avoit  fait  mettre  de 
tous  cotez,  lorfque  le  Maréchal  de  Châtil^ 
Ion  *  avec  It  débris  de  l'Armée  de  Feuquiè.- 
res, qu'il  avoit  ramaffé, arrive  près  de  Mou- 
ron avant  l'exécution  du  projet  de  Piccolo- 
mini.   Ce  Général  de  l'Empereur  craignant 
d'avoir  l'Armée  Françoife  fur  les  bras ,  pen- 
dant que  la  fienne  feroit  aux  mains  avec  les 
afilègez,  fait  repaiîer  toutes  fes  Troupes  du 
côté  de  Luxembourg ,  &  les  met  en  batail- 
le, 

*  Caf^ard  de  Coligny ,  III,  du  mvh 
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i<^39'  le.  Les  deux  Armées  demeurèrent  en  pr^ 
— ::: —  fcncc  depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  la 
nuit.  Pendant  ce  tems-Ià  il  y  eut  de  conti- 
nuelles efcarmouches.  Un  grand  nombre 
de  gens  fut  tac  de  part  &  d'autre.  Le  iMa- 
réchal  de  Châtillon  voïant  le  chemin  ouv^t 
au  recours  de  la  Place,  ordonne  au  Comte 
de  Saligni  de  s'y  jetter  avec  deux  mille  hom- 
mes. Ficcolomini,  qui  en  avoit  quinze  ou 
feize  mille  ,  abandonne  néanmoins  fes  re- 
tranchemens  avec  alFez  de  confulion.  Il  ne 
vouloir  pas  hazarder  un  combat.  Son  def- 
fein  étoit  de  tenter  le  fecours  de  la  Ville 
d'Hedin  fort  prelfée  par  la  Meilleraïe,  * 
Grand-Maître  de  l'Artillerie»  Châtillon  a* 
voit  eu  ordre  d'aller  attaquer  Ivoi,  qu'il  a- 
voit  déjà  pris  une  fois,  en  cas  qu'il  le  pût 
faire  fans  s'cxpoftr  à  un  danger  pareil  à  celui 
de  Feuquières.  H  profiroit  du  malheur  de 
ce  Général.  Depuis  fa  di-grace  l'emploi  de 
Châtillon  en  devenoit  plus  beau  &  plus  con- 
fidérable.  Auffi  promit-il  des  merveilles, 
fnfc  d'i-  Ivoi  fut  emporté  &  enfuite  rafé. 
vûj-  La  prife  d'Hedin  fui  vit  bien-tôt   après, 

5[Jj'^      *'C'étoît,  dit  le  Roi  qui  alla  voir  les  travaux 
Lftire  du    dc  cc  fiègc  auqucl  il  prenoit  grand  intérêt, 
T^eiAuMa-  j^  meilleure  pbce  &  la  plus  régulièrement 
VL'r,f'     fortihée  qui  fe  pût  voir.     Sa  fîiuaiion  eft  fi 
avantageufe,  qu  encore  qu  elle  loit  dans  un 
fond,  il  n'y  a  rien  qui  1a  commande  &  qui 
l'incommode      Le  fiège  n'en  dura  que  fix 
femaines.     Le  Gouverneur  prévint  l'afTaut 
général  &  rendit  la  place  le  29.  Juin,  plu- 
tôt que   les  Afîlègeans  ne  s'y  attendoient. 
Le  Roi ,  charmé  d'un  avantage  qui  réparoit 

le 

*  ihArlti  de  U  P9TU,- 


LOUIS  XIV.  Liv.  I.         17 

ie  malheur  de  Thionville  ,  entra  dans  He-    1639. 

din  par  la  brèche,  &  quand  il  fut  deflus,  il • 

donna  le  bâton  de  Maréchal  à  la  MeilleraVe.^^""''>'* 
Adion,  dit  le  Baron  deSirot,  qui  n'avoit  ^^  p;^'^^^^^  > 
point  eu  d'exemple  dans  nos  Hiftoires.  Que 
cet  honneur  fût   accordé  au   mérite  de  la 
Meilleraïe  ,    où   à    la  recommandation  du 
Cardinal  fon  proche  parent,  ou  à  la  faveur 
naillante  du  jeune  Cinq-Mars  *  dont  le  Ma- 
réchal avoit  époufé  la  Sœur;  il  eft  certain 
qu'il  fut  accompagne  d'une  grande  diftinc- 
tion,  &  que  le  Roi  parut  très-content  de 
les  fervices.     Il  étoit  aétif,  vigilant,  &  foi- 
gncux  d'apprendre  ce  qu'il  ne  lavoit  pas.-  Il 
b'inrbrmoit  des  uns  &  des  autres.     Dans  \cs  Mèmoim 
Confeils,]l  recevoir  fort  bien  les  avis  de  fesdeP^iftiur. 
fubaltcrncs.     Après  cela  il  en  faifoit  un  ré- 
fultat  dans  fa  têie,  &  donnoit  le  fîen  fort 
à  propos  &  fort  jufte.     C'eft   le  témoigna- 
ge que  Puifegur  **  qui  commandoit  les  tra- 
vaux devant  la  Place  ,  en  rendit  à  Sa  Ma- 
jefté  ,    qui  le  fit  venir  exprès  dans  fon  Ca- 
binet, pour  lui  demander  quel  homme  c'c- 
toit  que  le  Grand-Maître, 

La  Campagne  des  François  dans  le  Païs- viaoîrede 
Bas  finit  par  cette  conquête ,  <&  par  un  a-  la  Flore 
vantage  remporté  fur  un  quartier  des  Croa-  '^^^  ^^°' 
tes  de  l'Armée  du  Cardinal  Infant.     Mais  ^^°stit 
ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  firent  les  celle  d'£f- 
Efpagnols  cette  année.     La  vi6toire  rem-  P^g"^- 
portée  par  la  Flote  des  Provinces-Unies  fur  l[^Xp^ 

Cel-  Totn,  li 

*  Henri  Cofffier  ,  dît,  Rlzr*  d'eftiat  ,  Capitaine 
atix  Gurdes,  puis  Maître  de  la,  Garder obe  du  %oi  LiHtfXlU, 
ir  Grdnd  Ecuïer  de  France. 

♦*  Jaijttes  de  Cbâtenet ,  Seigneur  de  Puifegur  ,  CoUnel  du 
'FjY'ment  de  Piement,  fuii  iJcuttnAnt-Ctnsrél  dtt  %Armûi 
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ï^39-    celle  d'Efpagne  acheva  de  les  dcconcertcr. 
Martin  Tromp  ,    Amiral  des  Etats  G(5nc- 
c^l/il!/'   ^^"^'  ^i^'  ctoicnt^alors  unis  avec  la  France 
•  vittorto'siri  contre  rEfpagne ,  attaqua  premièrement  près 
Memone     dc  Gravcliiies  une  EfcadrcEfpagnoie  de  dix 
-Kccudnc.    gros  Vaiïïeaux ,  quatre  Frégates  &  cinq  Flû- 
tes.    Après  un  combat  dc  fix  heures,  TA- 
miral  de  Dunkerque  ,  hors  d'état  de  tenir 
plus  long-tems  la  Mer  ,   alla  échouer  fur 
un  banc  de  fable.   On  tut  contraint  de  met- 
tre le  feu  au  Vice-Am'ral,  de  peur  qu'il  ne 
tombât   entre   les  mains   des   Hollandois  , 
qui  avoient  déjà  pris  deux  VaifFeaux  &  les 
quatre  Frégates.    Quinze  cens  Soldats  Val- 
lons périrent  dans  cette    occafion  ,    &  fix 
cens  furent  faits  prîfonniers.     Cet  avantage 
fut  fuivi  d'un  autre  encore  plus  coniidéra- 
ble.     Le  Roi  d'Efpagne  avoit  aflembié  dans 
les  Ports  de  Galice  les  meilleurs  VaifTèaux-. 
Richelieu  ,   averti  qu'ils  croient  deOinez  à 
porter  de  l'argent  &  un  grand  renfort  dans 
i-e  Païs-Bas,  fait  ordonner  à  Henri  de  Sour- 
éis^  Archevêque  de  Bourdeaux,  d'^aller  an 
devant  de  la  Flote  ennemie  avec  celle  de 
France,  &  de  Tafllèger  à  la  Corogne.     Le 
Prélat  enferma  les  Efpagnols  dans  ce  Port 
&  fe  mit  en  état  de  les  battre.     Mais  une 
âirieufe  tempête  l'aîaut  contraint  de  fe  met- 
tre en  haute  Mer,  la  Fiote  d'Efpagne  pro- 
fita de  cet  intervalle  pour  prendre  la  route 
de  Flandre.   Elle  étoit  compofée  de  foixan- 
te  &  dix-fept  Vaificaux,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  des  Galions  d'une  grandeur  extraordi- 
naire.   Mais  l'honneur  de  cette  défaite  étoit 
encore  réfervé  à  Tromp.    Avec  treize  VaiC- 
feaux  feulement  ,  il  eut  le  courage  d'atta- 
quer l'Armée  Navale  d'Efpagne^  dans    U 

Man- 


I 
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Manche  entre  Calais  &  Douvres.    Sa  petite    i<^39- 
Flote  augmenta  bien-tôt  à  caufe  du  voilîna-  ■ 
ge  des  Ports  de  Hollande  &  de  Zélande. 
JL.'Amiral  Efpagnol,  quoi-que  fupérieur  de 
beaucoup,  n'avoit  ofé  engager  un  combat. 
11    s'croit  retiré   aux'  Dunes  d'Angleterre. 
L'Amiral  Hollandois  Ty  fuit  &  le  canonne. 
Seize  gros  VaifTeaux    Éfpagnols  ,   qui  por- 
toient  tout  l'argent  &  un  bon  nombre   de 
Soldats,  s'étoient  déjà  échapez  à  la  faveur 
d'un  brouillard,  &  étoient  entrez  dans  les 
Ports  de  Flandre.     Le  refte  de  la  Flote,  a 
qui  les  vivres  h  les  munitions  manquoient, 
tâcha  d'en  faire  de   même.     Mais  Tromp 
l'obfervoit  fi  bien  &  la  fuivoit  de  fi  près  , 
qu'il  lui  brûla  plufieurs  VaifTeaux  ,   fe  ren- 
dit Maître  de  quelques-uns  ,   &  en  coula 
d'autres  à  fonds.    Cette  déroute  coûta  au 
Roi  Philippe  plus  de  fîx  mille  Soldats  ou 
Matelots,  ieîze  VaifTeaux,  &  un  butin  cou?» 
fidcrable  que  Tromp  fit  fur  lui ,  avec  lequel 
ïï  rentra  triomphant  à  Rotterdam. 

Le  Duc  de>Veymar  <St  le  Comte  deGuc-  Nc'gotia- 
briant   s'étoient  rendus,   dès  le  Printems,  tion  de  la 
Maîtres  de  plufieurs  Places  importantes  dans  Fii*""    ^ 
la  Franche-Comré.    Louis  &  fon  Miniflre  ^^fj^h  °& 
toujours  r.rdens  à  Obtenir  du  Duc  la  cefîîon  les  autres 
de  Brifach  étoient  bienaîfes  de  l'occuper  à  conquêtes 
prendre  une  Province  qu'on  projettoit  de  lui  ^"^^^"ar 
offrir  comme  un  dédomagement  de  fes  au-  Mort  de  ce 
trcs  conquêtes.    Dès  qu'ils  curent  appris  la  Duc 
nouvelle  de  fa  mort  *,  ils  cherchèrent  tous  ^/J;f^/ 
les  moïens  pofiibles  d'attirer  fes  Ofliciers  &  lJJiIxui, 
fcs  Troupes  au  fervice  de  la  France.   L'ar- 
gent n'y  fut  pas  épargné.    Erlach,  en  qua- 
lité 

*  arrivée  À  Nenboari  le  li.  Juilltt^ 
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1639.   lité  de  Gouverneur  de  la  Place,  ctoit  cela» 

qu'on  devoit  m(5nagcr  avec  le  plus  de  foin. 

Gu(îbriant,  qui  ctoit  charge  de  cette  affaire, 
y  fut  encore  engage  par  les  plus  grandes 
efpcrances.  Ses  inllruclions  regardoient 
aulîi  Rheinfcld,Fribour^,  &  les  autres  con- 
quêtes de  Wcyniar  lltuccs  au  delà  du  Rhin. 
Les  Diredcurs  &  autres  Chefs  de  TArmée 
du  feu  Duc,contcns  des  avances  de  Louïs, 
réfolurent  dV'couter  fes  Minillres,  3c  de  fe 
donner  à  lui,  en  cas  que  quelqu'autre  ne 
leur  offrît  pas  un  parti  plus  avantageux. 
Erlach  fur  tout,  qui  pcnfoit  peut-être  à  fuc- 
céder  au  commandement  de  TArmée  de 
Weymar,  ne  promcttoit  rien  moins  que  de 
mettre  à  bas  la  Maifon  d^Autriche  avec  fes 
Alliez  ,  fî  Louïs  vouloir  fuivre  fes  avis. 
Mafs  on  ne  laifla  pas  d'envoïer  le  Duc  de 
Longueville  *  en  Allemagne,  comme  on 
l'àvoit  rcfolu.  L'Empereur  &  le  Duc  de 
**  Bavière  agiffoient  de  leur  côte  ,  &  fai- 
foient  des  propofitîons  aux  mêmes  Direc- 
teurs. Ceux-ci  les  écoutoient,  apparem- 
ment pour  donner  de  la  jaloulie  &  de  Tin- 
quiétude  à  la  Cour  de  France  ,  afin  d'en 
obtenir  plus  facilement  une  partie  de  leurs 
demandes»  Mais  il  étoit  difficile  que  des 
Officiers  ,  qui  avoient  il  long-tems  porté 
les  armes  contre  Ferdinand  &  contre  Maxi- 
mi  i  ion  .  attendiffent  d'eux  des  avantages 
réels  &  effedifs.  Ceux  qu'auroit  pu  offrir 
la  Suède  auroient  été  plus  fûrs.  L'Agent 
de  cette  Couronne  foîlicitoit  vivement  les 

Of- 

*"  Henri  d' Orléans  ^  II.  du  ntm, 

**■  Mayimil!en,à  qui  l'Empereur  Avait  fait  itnntr  PEleS' 
têTAt  (t  le  HAHt'Paldtuiat  en  J62.3. 
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Officiers  &  les  Soldats  de  rentrer  au  fervice    1639. 
de  la  Fille  de  Gudave  ,  fous  lequel  ils  a-  - 

voient  autrefois  remporte  tant  de  victoires. 
Mais  Chridine  n'étoit  pas  en  état  de  donner 
de  l'argent.  La  crainte  de  fe  brouiller  avec 
Louïs,  fit  même  qu'elle  parut  fe  défifter  de 
ffs  prétcnlîons,  depuis  que  Guébriant  s'é- 
toit  plaint  que  les  Suédois  le  traverfoient 
dans  fa  Négociation.  N'ofant  plus  agir 
pour  eux-mêmes,  ils  apuïèrent  les  follicita- 
tions  de  l'Eledeur  Palatin  ,  qui  comptoit 
fur  rargfmt  du  Roi  d'Angleterre  fon  On- 
cle. Comme  cet  argent  n'étoit  pas  fi  prêt 
que  celui  de  la  France,  le  Palatin  échoua, 
auffi  bien  que  les  Ducs  de  Brunswick  & 
de  Luncbourg  qui  avoient  le  même  delfein 
que  lui.  Enfin  après  plufieurs  Conférences 
tenues  entre  le  Roi  de  P'rance  &  les  Officiers 
du  feu  Duc  de  Weymar,  ^  plufieurs  con- 
tertations  de  part  &  d'autre  ,  le  Traité  fut 
conclu  &  figné  à  Brifach  le  9.  d'Odobre. 
On  convint  que  les  Places  feroient  incon- 
tinent remifes  à  Lo  iVs  ,  qui  pourroit  y  é- 
tablir  tels  Gouverneurs  qu'il  voudroit  ,  a- 
vec  une  Garnifon  mipartie  d'AUemans  & 
de  François;  le  premier  Article  qui  fut  paf- 
fé,  étoit  en  faveur  du  Duc  de  Longuevil- 
le  ,  déclaré  Général  des  Armées  du  Roi 
fur  le  Rhin.  VoVons  maintenant  ce  qui  fe 
palTa  en  Piémont. 

Les  Princes  Maurice  &  Thomas  de  Sa-  AfFairesde 
voie  voul oient  ôter  à  la  Ducheffe  *  Douai-  pUmoat» 
rière,  leur  belle -fœur,  la  Régence  du  jeu- 
ne 

*  Chrijh'ne  de  France  y  tille  de  Henri  le  Grand  &  de  Ma- 
rie  de  24tdtcjs,(jui  avait  epon/c  tnidl^,  Viiîor  sArnédéttDHQ 
de  SavoïCj  mort  en  1637- 
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1639.    ne  Charles -Emanuel  Ton  Fils.     Aidc2  par 
■  le  Marquis  de  Legnncz  Gouverneur  du  Mi- 

VairZ^'^'  lancz,  qui  les  apuïoit  de  toutes  les  forces 
r#w.*T/.  ^"  ^.oi  d'Efpagne  en  Italie,  ils  avoient  dé- 
Mimotret  ja  fait  dc  grans  progrès  dans  le  Piémont 
'^Lu"'  ^  ^'"^^  ^^  Montferrar.  ils  dtoient  même 
'pujfy'^  venus  jufqu'à  Turin  &  s'étoient  rendus 
Pr4>n>  Maîtres  de  la  Place  par  le  moïen  des  in- 
telligences que  le  Prince  Thomas  &  fes 
Sœurs  y  avoient  ménagées.  Tout  mcna- 
çoic  la  Duchelîe  d'un  foûlèvemcnt  géné- 
ral des  Piémontois  méconttns  de  l;i  Ré- 
gence. Elle  avoit  reçu  ce  jour-là  deux  ou 
trois  avis  de  la  confpiration  formée.  Mais 
n'aiant  pas  aflez  de  forces  pour  s'y  oppo- 
fer,  elle  emporta  fes  pierreries  &  iè  retira 
dans  la  Citadelle  ,  qui  étoit  demeurée  au 
jeune  Duc  par  la  fidélité  du  Gouverneur. 
Les  forces  du  Roi  étant  la  plupart  retirées 
en  France,  celles  qui  reftoient  dans  le  PaVs 
ne  purent  faire  tcte  aux  Ennemis.  Tout 
ce  qu'on  put  faire,  fut  de  mander  en  dili- 
gence les  Généraux  François,  qui, perdant 
i'efpérance  de  reprendre  Turin  ,  jettèrent 
du  moins  un  renfort  confidérable  dans  la 
Citadelle,  &  obtinrent  une  trêve  dc  deux 
mois.  Leganez  victorieux  de  tous  cotez  , 
n'y  auroit  pas  confenti  fi  facilement,  fans 
la  mefintelligence  qui  commençoit  à  fe  for- 
mer entre  les  Princes  de  Savoïe  &  lui.  Ils 
ctoient  convenus  que  toutes  les  Places  qui 
fc  prendroient  par  l'Armée  Efpagnole  de- 
meureroient  au  Roi  Catholique,  &  que  les 
deux  Princes  garderoient  celles  qui  fe  dé- 
clareroient  pour  eux  ,&  qui  leur  ouvriroient 
les  portes.  Quand,  après  la  prife  de  Tu- 
rin ,  on  vînt  à  délibérer  fur  l'attaque  de  la 

Cita^ 
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Citadelle  ,   Maurice  &  Thomas  demandé-    1639. 
rent  des  aflurances  que  cette   Place  &  les  ..■ 

autres  du  Pie'mont  ,  gagnées  plutôt  par 
rattachement  du  Peuple  aux  deux  Frères, 
que  par  les  aniies  d'iifpagne,  leur  leroieiit 
remiles.  Comme  on  ne  leur  donnoit  point 
fur  cela  de  parole  pofitive  ,  ils  craignirent 
que  les  Efpagnols  n'euflent  formé  le  def- 
fcin  de  s'emparer  du  Piémont,  &  ne  fe  fou- 
cièrent  pas  d'aider  Leganez  à  devenir  Maî- 
tre de  la  Capitale  des  Etats  de  leur  Neveu. 
Réfolution  dans  laquelle  plulieurs  Princes 
d'Italie,  allarmez  des  avantages  remportez 
par  l'Efpagne,  tâchoient  de  les  confirmer. 

Dans  cette  extrémité  où  fe  trou  voit  la 
Ducheife,  que  le  Cardinal  de  la  Valette  a- 
voit  bien  de  la  peine  à  défendre  contre  les 
Princes  fes  beaux  -  frères  ,  que  pouvoit-el- 
le  faire  de  mieux  que  de  ménager  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  afin  qu'il  preïïât  Louis 
d'affifter  puiffammeut  fa  Sœur?  Le  feul  par- 
ti qu'il  femble  qu'elle  eût  à  prendre  étoit 
de  fe  jetter  entre  fcs  bras  &  d'envoïer  fon 
Fils  &  fes  Filles  en  P>ance.  On  lui  faifoit 
entendre  qu'il  n'y  avoit  point  d'expédient 
plus  capiible  d'arrêter  les  Princes  de  Sa- 
voie &  de  faire  lâcher  prife  au  Roi  d'Ef- 
pagnc,  que  de  remettre  à  Louis  autant  de 
Places  que  les  Efpagnols  en  occupoient. 
Chriftine  fentoit  une  extrême  répugnance  ,à 
recevoir  Garnifon  Françoife  dans  fes  Pla- 
ces; maison  ne  lui  promettoit  du  fecours 
qu'à  cette  condition  ;  &  c'étoit  le  moVea 
d'obliger  le  Pape  &  les  Princes  d'Italie  de 
penfer  à  eux,  &  de  s'-entremettre  afin  que 
.tout  fût  reftitué  à  la  Ducheffe.  Ainfi  Ri- 
chelieu couvroit  les  artifices  dont  il  fe  fer- 
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1^39.    voit  pour  le  rendre  Maître  des  Lnfans, des 
■  Places,  &  des  principaux  fujets  d'une  Prin- 

cefle  aveuglément  complaifante  pour  le  Roi 
fon  Frère.  Après  uhj  longue  Négociation  , 
le  Cardinal  de  la  Valette  &  d'autres  avoient 
enfin  obtenu  d'elle  par  un  Traité  ,  qu'il  y 
auroit  Garnifon  Krançoile  dans  Carmagno- 
le, Savillan  ,  &  Quierafque  ,  &  le  Traité 
portoit  que  c'étoit  pour  les  garantir  de  Pin- 
vafion  de  l'Ennemi  ,  &  les  conferver  au 
Duc  de  Savoie.  Je  ne  m'étens  pas  fur  tous 
ces  événemens,qui  apartiennert  proprement 
à  l'Hifloirc  de  Louis  XIII.  Je  me  contei:- 
te  de  les  rappeler ,  pour  donner  une  idée 
de  l'état  où  étoient  les  chofcSjlorique  Louis 
XIV.  monta  fur  le  Trône. 
Opéra-  Tout  fe  difpofoit  du  côté  des  Pîrcnées 

tioas  de  la  pout  Ics  Opérations  de  cette  Campa};ne.  Le 
Campiigne  Prince  de  Condé  avoir  obtenir  le  comman- 
lo"uffinon  dément  de  l'Armée  qui  devoir  agir  dans  le 
Siège  de   'Rouffillon.     Il  vint  au  mois  de  Juin  avec 
Salccs.       feize  mille  hommes  &  une  bonne  Artille- 
rie aûièger  Saices.  Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  *  Gouverneur  de  cette  Province,  s'al^: 
la  porter  à  une  lieue  &  demie  de  cette  Ville 
du  côté  de  Perpignan,  pour  couvrir  le  fiè- 
ge  &  pour  donner  de  la  jaloufie  aux  Efpa- 
gnols  ,  qui  s'imaginoient  que  les  François 
en  vouloient  à  cette  Place.     Sakcs  n'étoit 
qu'un  petit  Château  à  l'entrée  du  Roulfil- 
lon,  mais   afTez  bien  fortifié    à   l'ancienne 
manière.    Le  Prince  de  Condé,  qui  alloit 
tantôt  au  tlège  &  tantôt  à  l'Armée  du  Ma- 
réchal de  Schomberg,  eut  le  tems  de  faire 
avancer   les  travaux  &   d'emporter  Saices 

i'c- 

*  Charles  dt  Schomberg  ^  mort  tn  i6f«. 
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Tcpée  à  la  main,  dans  le  mois  de  Juillet-   1(^39. 

Une  partie  de    la  Garnifon   fut  tuée,   & " 

l'autre  demeura  prifonnière  de  guerre.  Fier  ^^.^{^f/ 
de  ce  faccès  ,  le  Prince  s'avance  dans  le 
Rouffillon  ,Sc  prend  encore  un  Château  nom- 
me Canet.  Au  premier  bruit  de  cette  irrup- 
tion dts  François  ,  la  Catalogne  s'allarme 
&  tait  des  efforts  fïjrprenans.  Le  Marquis 
de  los  Balbazez,  Maître  de  la  Campagne  , 
vient  le  20  Septembre  remettre  le  liège  de- 
vant Salces,  qui  avoit  été  emportée  par  les 
François  avant  qu'elle  pût  être  lecourue. 
E'penan,  qui  en  avoic  été  tait  Gouverneur, 
fe  prépare  à  la  bien  détendre  avec  fa  Gar- 
nifon compofée  de  trois  Régimens.  On  ne 
fc  remuoit  pas  moins  en  Languedoc  pour 
contribuer  à  fauver  la  nouvelle  conquête» 
Le  Prince  de  Condé  attendoit  à  Narbonne 
un  nouveau  renfort  de  Troupes,  pour  mar- 
cher au  fecours  de  Salces  vers  le  milieu 
d'Octobre.  A  la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié  &  de  quatre  mille  chevaux  ,  il 
jetta  la  confternation  &  l'épouvante  parmi 
les  Ennemis  qui  ne  l'attendoient  pas.  Le 
Général  Hfpagnol  craignant  que  les  pluies 
de  l'Automne  ne  déconcertent  fon  projet, 
fe  met  en  tête  d'emporter  aulîi  Salces  l'épée 
à  la  main  ,  &  fe  rend  Maître  des  dehors. 
Mais  la  brave réiiftancc  des  AlFiègez  lui  eau- 
fe  une  fî  grande  perte,  qu'il  prend  la  réib- 
lurion  de  bazarder  moins  en  attaquant  le 
corps  de  la  Place.  Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  &  les  plus  habiles  Officiers  François  é- 
toient  d'avis  d'attaquer  les  Lignes  des  En- 
nemis encore  imparfaites.  Cet  avis  ne  fut 
pas  du  goût  du  Prince  de  Condé.  Il  pré- 
féra celui  de  quelques-uns  ,  qui  opinoicnt 
Ton^^I.    Part.I.  B  i 
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1639-    à  différer  l'attaque  jufqu'au  lendemain.    Jl 
■  étoit  pcut-ctre  bien-aile  de  contredire  Schom- 

berg,  qu'il  fuvoit  ne  lui  vouloir  pas  de  bien, 
&  qui  avoit  du  dépit  de  Icrvir  fous  lui  dans 
Ion  Gouvernement.  Quoi-qu'il  en  foit ,  il 
eut  iujet  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuivi 
Ion  conlcil.  Un  orage  épouvantable  fur- 
venu  la  nuit  même,  des  éclats  de  tonner- 
re eîfroVables  &  continuels  ,  une  pluïe  ex- 
traordinaire &  les  torrens  tombant  impé- 
tueufement  des  montagnes  ,  qui  avoient  in- 
onde fon  Camp  &  dilperle  fes  Troupes  ef- 
fraïées,  lui  firent  m:iHquer  l'occalîon.  Les 
Elpagnols,  quoi-qu'incommodez  auflî  bien 
que  les  François  du  déluge  inopiné  ,  fu- 
rent néanmoins  plus  conlhms.  Ils  fe  mo- 
quèrent de  leur  fuite  précipitée  ,  &  conti- 
nuèrent le  liège. 
5^jj.çs  re-  L*^  Prince  de  Condé  aiant  ramaffé  envi- 
pnfe  par  ron  quatorze  mille  hommes  de  fes  Troupes 
les  Efpa-  difperfées  par  l'orage,  revint  le  14.  Novem- 
fvoiteté"^^^  (Se  attaqua  les  Lignes  des  Alîiègeans. 
ptirè  par  Mais  il  les  trouva  en  li  bon  état  &  Ç\  vigou- 
les  Fran-  rcufement  défendues  par  les  F.fpagnols  & 
î*^'**  par  les  Italiens,  fous  la  conduite  du  Mar- 
quis de  Torrecufa,  qu'il  fut  contraint  de  fe 
retirer  vers  Narbonne  avec  une  perte  con- 
fidérable.  Richelieu  averti  de  ces  disgrâ- 
ces, &  chagrin  de  ce  qu'on  crioit  contre 
fon  opiniâtreté  à  confier  la  conduite  des  Ar- 
mées à  un  Prince  qu'il  n'eriimoit  pas,  en- 
voïa  le  Marquis  de  Coiflin  en  Languedoc 
avec  des  ordres  preflims  de  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  fauver  Salces.  Le 
Prince  feignit  de  vouloir  s'en  retourner  & 
rejetta  la  faute  du  mauvais  fuccès  furSchom- 
berg.     Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  qu'à 

Fon- 
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Fontarabic.    Schomberg  ,   qui  étoit  autant    1639. 
aimé  du  Carduia! ,  que  la  Valette  en  étoit 


haï,  avoit  eu  la  lage  précaution  d'écrire  de  Journal  de 
bonne  heure  à  Son  Emincncc,  pour  la  prier  ^^'^"'7/. 
inQammcnt  de  ne  pas  croire  aveuglément 
ce  que  le  Prince  ponrroit  dire  ,  pour  re- 
jetter  far  les  Officiers  fjbalternes  de  l'Ar- 
mée les  fautes  qu'il  pourroit  faire  cette  an- 
née ,  s'il  arrivoit  qu'il  rélifTit  aufli  mal 
dans  le  Rouflillon,  qu'il  avoit  fait  l'année 
précédente  en  Bifcaïe.  Enfin  après  quel- 
ques tentatives  inutiles ,  Efpenan  prefTé  vi- 
vement par  les  Efpagnols,  capitula  à  la  fin 
de  Décembre,  &  prom't  de  rendre  la  Pla- 
ce en  cas  qu'elle  ne  fût  pas  fecourué  dans 
le  6.  Janvier  fuivant,  Mr.  le  Prince  fe  pré- 
fenta  le  même  matin  pour  en  tenter  le  fe- 
cours.  Mais  la  chofe  aiant  été  jugée  en- 
tièrement impoffible,  Efpenan  en  fortit  le 
7.  avec  fa  Garnifon. 

Les  armes  du  Comte  d'Harcourt  étoient . 
plus  heureufes  dans  le  Piémont.     II  avoit  co^nQdcfa- 
été  tiré  du  commandement  de  la  Flote  du  ble  rem- 
Levant,  pour  remplir  feul  la  place  du  Car-  P°''^  ^" 
dinal  de  la  Valette  mort  *,  &  du  Duc  dep;^^,^'^"' 
Longueville  fubftitué  au  Duc  de  Weymar.  comte 
Un  des  premiers  exploits  de    ce  Comte  ,  d-Har- 
fut  de  tailler  en  pièces  quatre  cens  chevaux  ^p,°"^^; 
fortis   de  Chiers  ,  &  d'attaquer  enfuite  la  xu'Ji.  p^r 
Place  qu'il  prit.     Puis  étant  allé  préfenter -^"^«''^  ^« 
bataille  au  Marquis  de  Leganez  &  au  Prin-  ^'^•'^^•'^®- 
ce  Thomas,  joints  enfemble,  ils  ne  la  vou- 
lurent pas    accepter   d'abord.     Le  combat 
fut  ditferé  jufqu'aupaflage  de  l'Armée  Fran- 
•  B  2  çoi- 

*  Le  2t.  Septembre  à  'Envoles  près  de  Turin.     Il  fe  ntm' 
moit  Loms  de  la  Valette  de  Nogaret, 
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1(^39.    çoifc  à  la  Rotta.     L*occalion   de  \\  battre 

! parut  plus  favorable  en  ctt  endroit  à  Le- 

gancz  &  à  Thomas.     Harcourt  commença 
Ja  charge  ,   attaqua  les  Ennemis  (iipe'rieurs 
de  la  moitié,  &  remporta  lur  eux  une  vic- 
toire complettc. 
Lpj^f^j  Le  Roi  ctoit  alors  en  Bourgogne.   Après 

f4it  un       la  prife  d'Hedin  ,  le  Cardinal  lui  avoit  per- 
voïa^c  dufuadé  de  vilitcr  fa  frontière  de  Champagne, 
ri°n^. 5^      peut-être  dans  le  dcllèiii  de  furprendre  Se- 
poujquoi.  dan,  ou  d'intimider  tellement  le  Comte  de 
Soilfons  *,  qui  s'y  ctoit  retiré, que  ce  Prin- 
ce, inébranlable  dans   fa  réfolution  de  ne 
fe  mettre  jamais  à  la  dikrétion  du  MiniHre, 
cherchât  entin  à  s'accommoder  avec  le  Roi. 
Mémo'rti    Le  motif  de  cette  retraite  du  Comte  de  Soif- 
1f!^Z^'    ^^"^  »  ^^^'^  ^^  pourroir  à  fa  fureté  ,   qu'il 
ne  pouvoit   trouver   à   la  Cour.     Il   avoit 
donné  beaucoup  de  jaloufîc  au  Cardinal  par 
fon  courage,  par  fes  manières  gracieufes,  & 
par  fa  dépenfe;  il  étoit  de  plus  intimement 
bien    avec  MoKjieur  ,   &  il  avoit    fur  tout 
commis  le  crime  capital  de  refufer  le  Ma- 
riage de  Madame  d'Aiguillon  ♦*,  Nièce  de, 
Richeh'eu.     Comme  il   ne   pouvoit  douter 
que  le  Minillrc  ne  cherchât  tous  les  moVens 
de  le   perdre ,    il   s'étoit   retiré  dans   cette 
Principauté,  qui  apartenoit  en  Souveraine- 
té au  Duc  de  Bouillon  %*.     Il  avoit  écrit 
au  Roi  en  y  arrivant,  pour  Tallurer  de  fi 
fidélité,  &  lui  avoit  promis  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  fon  fervice  pendant  tout 
le  féjour  qu'il  feroit  en  ce  lieu-là.    Il   lui 

avoit 

*  Lo-Aj  de  Eottrlon,   Comte  de  Soijfjns. 

*  *■  Marie  de  W''^niyode.,  Ductefe  d^^înuil'en. 
*^,'*■  Frédéric  Miurice  de  U  Tqmt  d'syinvfr^ne  f  Princt  de 

Sedan  i  Duc  dé  Sg^t  Uon, 
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avoit  tenu  fidèlement  fa  parole  jufqu'alors,    1639. 

&  il  fe  défendit  encore   toute  cette  anne'e    . 

&  l;i  fuivante  des  infiances  des  Kfpagnols ,  qui 
fui  faifoient  des  offres  con(ide'rablcs ,  &  des 
importunirez  des  liens  ,  qui  le  vonloient 
porter  au  mouvement.  iVîais  rien  ne  le 
put  défendre  des  inquiétudes  du  Cardinal 
de  Richelieu,  qui  lui  faifoit  faire  tous  les 
jours,  fous  le  nom  du  Roi,  des  éclaircif- 
femcns  fâcheux,  dont  le  détail  feroit  trop 
long  à  déduire  ici.  Il  faffit  de  marquer 
que  ce  Minillrc,  contre  fes  intérêts  ,  pré- 
cipita enfin  le  Comte  dans  la  guerre  civi- 
le, comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
par  des  chicannes  que  ceux  qui  font  favo- 
rifcz  de  la  fortune  à  un  certain  point,  ne 
mmquent  jamais  de  faire  aux  malheureux. 
Le  Roi  demeura  plufieurs  jours  aux  envi- 
rons de  Sedan,  à  Doncheri  &  à  Mouzon, 
&  revint  enfuite  à  Dijon. 

Scoti,  nouveau  Nonce  du  Pape,  y  arri-  ^  ^^i^  j^jf. 
va  peu  de  tems  après.     L*occalion  de  cha-  ficuite  de 
griner  la  Cour  de   Rome   parut  favorable,  recevoir 
Le  Roidemandoit  depuis  long- tems  un  Cha-  [jj^apc! 
peau  de  Cardinal  pour  Jules  Mazarin,  fon 
Amoafladeur  Eî^traordinaire  en  Piémont.   II 
s'étoit  engagé  à  ne   recevoir  aucun  Non- 
ce ordinaire  en  France,  à  m.oins  qu'on  ne 
Je  contentât  fur    cet   article.     Sa  Majeflé 
ût  fa  voir  fes  intentions  au  iViinillre  du  Pa- 
pe Urbain,  par  Chavigni  Secrétaire  d'Etat. 
Il  lui  décUra  que  le  Roi  fon  Maître  s'é- 
tonnoitde  ce  que  le    Maréchal  d'Etrées  , 
fon  Amballadeur  à  Rome,  ne  lui  avoit  rien 
écrit  du  rappel  de  Bolognetti  ,  iNonce  or- 
dinaire en  France,  &  de  la  nomination  de 
i>Qoû  à  la  place  de  l'autre.     Qu'il  trouvoit 
B  3  écran- 
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1639.    étrange  que  Tun  eût  ct(5  r.-^ppclé  ,   &  Tau- 

tre  nommé  à  la  Nonciature,  fans  en  avoir 

donne  connoiirance  à  l'Ambaiïadcur  de 
France  ,  Il-Ion  ce  qui  fe  pratique  ordinai- 
rement à  Rome  en  ces  occadons.  Que 
Louïs  croïoit  que  ce  changement  ne  fc  te- 
roit  point,  fans  que  le  Fape  lui  eût  donne 
premièrement  ces  alfurances  touchant  la 
demande  qu'il  faifoit  en  faveur  de  Maza- 
rin.  Que  ce  n'ctoit  pas  que  la  perfonne 
de  Scoti  lui  tût  defagréable  ,  puifqu'au 
contraire  il  avoit  déliré  de  l'avoir; mais  que 
tout  ce  qu'il  pouvoît  faire,  ctoit  de  le  re- 
cevoir en  qualité  de  Nonce  extraordinai- 
re. Louis  XIII.  fit  à  peu  près  alors,  ce 
que  fon  Fils  a  fiic  de  nos  jours  contre  le 
Pape  Innocent  XI.  Les  efprits  s'aigrifioient 
de  plus  en  plus  à  Rome  à.  en  France.  On 
donna  ordre  à  Scoti  de  s'abftenir  de  Tau- 
dience  du  Roi ,  &  l'on  défendit  aux  Pré- 
lots  du  Roïaume  d'avoir  aucune  comm.u- 
nication  avec  lui.  Scoti  de  fon  côté  fuf- 
citoit  de  grsns  embarras  à  la  Cour  ,  par 
le  moïen  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaut 
&  de  quelques  Prélats  dévouez  au  Pape. 
Quelque  fracas  que  fiffcnt  ces  brouilleries, 
les  gens  d'efprit  s'en  moquoient  &  favoient 
bien  que  Richelieu  en  étoît  le  principal  Au- 
teur. Son  amitié  pour  Mazarin  ,  qui  s'é- 
toit  aveuglement  dévoué  à  lui,  &  fon  pro- 
jet d'avoir,  pour  Succeifeur  dans  fon  Mi- 
niltère  un  Etranger,  qu'une  julie  reconnoif- 
fance  obligeroît  à  foûtenir  la  Maifm  &  les 
Créatures  de  fon  bienfaiteur, l'avoient  obli- 
gé de  persuader  au  Roi  de  le  fiibflitiier  à 
la  place  du  P.  Jofeph,  Capucin  ,  dont  la 
nomination  au  Cardinalat  avoit  .été  révo- 
quée 
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quée  à  fa  mort.     La  Gourde  Rome  fem-    1639' 

bloit  devoir  agréer  celle  de  Maiarin,  Ita-    

lien  de  naiirance ,  &  redevable  des  premiers 
commcncemens  de  fa  fortune  à  la  Mailbn 
liarbcrine.  Cependant  elle  fit  difficulté  de 
la  recevoir,  de  peur  de  mécontenter  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  ,  pur  une  pré- 
férence qui  devoit  les  choquer.  L'un  de- 
mandoit  juftcment  dans  le  même  tems  un 
Chapeau  rouge  pour  le  Prince  Renaud  d'Ef- 
te,  Frère  du  Duc  de  iVlodène  ,  qui  fervoit 
aduellement  en  Italie,  de  la  Maifon  duquel 
le  Pape  n'étoit  pas  autrement  lausfait  :  <5c 
l'autre  pour  l'Abbé  Perretti,  petit-neveu  du 
Pape  Sixte  V.  &  iifu  de  la  Maifon  de  Mon- 
talte,  ennemie  des  Barbcrins.  Cette  conjonc- 
ture ,  propre  à  faire  penfer  à  Urbain  ,  que 
Louis,  oppofé  par  tout  ailleurs  à  l'Empe- 
reur &  au  Roi  d'Efpagne  ,  agillbit  alors  de 
concert  avec  eux  pour  le  chagriner,  fit  qu'il 
ne  donna  point  de  parole  pofitive  au  Maré- 
chal d'Etrées  ,  quoi-que  d'ailleurs  le  Pape 
fût  affez  bien  intentionné  pour Mazarin, an- 
cien domeilique  du  Cardinal  Antoine  fou 
Neveu.  Ce  délai  &  le  refus  de  l'expédition 
des  Bulles  que  Richelieu  demandoit  pour 
les  Abbaïes  de  Cîteaux  &  de  Prémontré,  é* 
toit  ce  qui  l'aigrilToit  contre  le  Pape ,  qui 
cédi  pourtant  à  la  fin, comme  la  fuite  nous 
k  fera  connoître.  Tel  eft  l'embarras  de  la 
Cour  de  Rome  ,  quand  quelques  Couron- 
nas de  fa  Communion  lui  propofent  pour  le 
Cardinalat  des  Sujets  desagréables.  Elle  a 
tant  d'intérêt  à  ménager  ces  PuifTances,  que 
fi  elles  perfident  à  foûtenir  leur  nomination 
jufqu'au  bout,  le  Pape  ne  peut  fe  difpenfer 
d'agréer  tôt  ou  tard  ceux  qui  lui  font  propo- 
fcz.  B  4  ,    La 
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i6;-{9.*       La   fin  de   cette  minée   eft  remarquable 

par  une  cntrcprife  hardie  &  bien  conduite. 

i/Arméc    CVli  le  paflage  de  l'Armce  de  France  au 
?!ilc"c"   ^>^^  ^5  ^^hin  le  28.  Décembre  ,  dont   les 
Rhin  fous  luites  furcnt  aulfi  hcurculès  pour  LouïsXIil., 
]j  coniiui-  que  funellcs  à  la  JVlaifon  d'Autriche  &  à  fcs 
ÎTeLon^'"^  Alliez.  Après  la  conclu iion  du  Traité  dont 
gucviiie.     j'iiJ  pïirlc  ,   avec  les  Dircdteurs  de  TArme'e 
du  feu  Duc  de  Saxe-Wcymar,  le  Duc  de 
Longneville,  reconnu  Général  par  les  Al- 
lemans  aufîi  bien  que  par  les  François ,   fit 
avancer  fon  Armée  dans  le   Ëas-Palarinat. 
JLe  dedein  de  furprcndre  Spire  &  Maïence 
tut  déconcerté  par  la  vigilance  &  l'aétivitc 
des  Généraux  de  l'empereur  &  du  Duc  de 
Bavière.     De  trois  moiens  mis  en  délibéra- 
tion dans  le  Confeil  de  guerre ,   pour  faire 
lubliilcr  l'Armée  qui  mianquoit  de  vivres  & 
de  fourages  ,    le  palfage  du  Rhin  ,   propofé 
par  le  Comte  de  Guébrîant  ,   fut  celui  que 
«;•/?.  tlu      i'on  préféra.     L'obfcurité  de  la  nuit  en  ca- 
Mait.hai    choit  Ic  dellcin  à  l'Ennemi,  qui  n'avoit  que 
^e  Gué'      quelques  Dragons  pollez  de  l'autre  côté  du 
ZTjii.     fleuve;  le  refte  de  l'Armée  s'étant  déjà  re- 
tiré.    L'Infanterie  paifa  dans  de  petites  bar- 
ques, dont  on  avoir  amailé  bon  nombre  .& 
les  Cavaliers  s'en  fcrvirent  auffi ,    condui- 
fant  par  ce  moïen  leurs  chevaux  à  la  nage. 
Voilà  par  que:S  ferviccs  le  Comte  de  Gué- 
briant  s'efforçoit  de  mériter  le  Bâton  de  Ma- 
réchal. 
1640.         C^  pa{rage  furprit  fort  le  Maréchal  Ba- 
nier  ,   qui  commandoit  l'Armée  de  Suède 
Comment  en  Allemagne.     Il  prévoïoit  ,  dit  l'Hillo- 
fe  lerm  na  j-jen  de  Guébriant ,  qwc  le  voillnage  de  l'Ar- 
ia c^mpa-  j^^^g  Françoife  obligeroit  la  Landgrave  de 
u  annVe?"  Helle  &  ks  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lu- 
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nebonrg  ,  qui  avoîent  einbrafle  la  neutrali-    1640. 
té  ,(?c  rentrer  dans  la  confédération  ;  que  les  » 

François  en  auroienttout  l'honneur,  &  qu'ils  vie  dt*  Mi>^ 
feroient  en  état  de  balancer  fon  autorité ,  'cuéLal:, 
&  d'aquérir  du  moins  autant  de  crédit  <\\xt  uv.iii/ 
les  Suédois.  On  devoit  occuper  les  quar- 
tiers de  Franconie,  de  Hefîe  &  du  Wcltcr» 
waldt,  dont  Banier  tiroit  de  grandes  con- 
tributions, &  qu'il  prétendoit  lui  apartenir. 
Cette  démarche,  contraire  au  Traité  fait  a- 
vec  la  Suède  ,  lui  donnoit  de  l'inquiétude. 
Ce  Traité  portoit  que  les  François  agiroient 
feulement  dans  le  Wirtembcrg  ,  &  contre 
le  Duc  de  Bavière  non  moins  odieux  aux 
Suédois  que  l'Ekdeur  de  Saxe.  Leur  Gé- 
néral avoir  fujet  de  trouver  mauvais  ,  que 
pour  des  intérêts  particuliers  qui  ne  regar- 
de.ient  point  la  Caufe  commune  ,  on  épar- 
gnât un  Prince  qui  fomemoit  la  guerre 
d'Allemagne.  Pour  prévenir  le  progrès  , 
dont  le  pafiage  du  Rhin  pouvoit  être  fui-- 
vi,  fon  defTein  étoit  de  débaucherJes  Trou- 
pes du  feu  Duc  Bernard,  ou  du  moins  de 
les  engager  à  une  jon6lîon  dont  tout  le 
fruit  lui  demeureroît.  Banier  &  quelques 
Minières  de  Suède  n'avoient  en  vue  que 
leur  avantage  dans  la  correfpondance  qu'ils 
enrretenoient  avec  la  France.  Richelieu  de 
fon  côté  &  les  Généraux  de  Louïs  Xllf. 
n'avoient  pas  des  motifs  plus  defintéreflez. 
L'une  &  l'autre  Couronne  fe  propofoit  Ta- 
baiiicment  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  bien 
entendu  que  chacune  ch^rcheroit  à  profiter 
des  dépouilles  de  l'Ennemi  autant  qu'elle 
pourroit.  ■  L'Armée  Impériale  ,  forte  de 
trente  mille  hommes  ,  avoit  pris  Konigrai, 
&  marchoit  vers  Egra  pour  être  à  là  gauche 
B  y  des> 


34  HISTOIRE    DE 

1640.  des  Bavarois.  Banier  ne  lailTa  pas  cchapcr 
— —  cette  occalion  de  propofer  au  Duc  de  Lou- 
gueville  la  jondion  des  Armées  des  deux 
Cowroimes ,  menaçant  qu'en  cas  de  refus, 
il  penferoit  déformais  à  fa  propre  fureté  » 
&  qu'il^  n'agiroit  plus  de  concert  avec  les 
François.  La  jondion  parât  néceflaire  , 
pour  fe  rendre  plus  formidables  dans  l'Em- 
pire. Les  deux  Armées  ,  égales  en  nom- 
bre ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie , 
marchèrent  droit  à  Piccolomini  pofté  à 
Salzfeld,  &  fembloient  promettre  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  Mais  ce  Général 
des  Impériaux  fut  fe  conduire  li  habilement, 
que  fans  rien  hasarder  ,  il  déconcerta  les 
projets  des  Généraux  de  France  &  de  Suè- 
de, fortifiez  par  les  Troupes  Confédérées 
de  Luncbourg  &  de  Heife.  Banier ,  qui 
avoit  gagné  celles-ci,  ne  fongeoit  qu'à  in- 
corporer l'Armée  de  France  avec  la  (ien- 
ne.  II  avoit  déjà  commencé  d'y  travail- 
ler par  fes  inlinuations  aux  Diredeurs 
des  Troupes  de  Weymar  ;  mais  le  Com- 
te de  Guébriant  tint  bon,  &  témoigna  tant 
de  vigueur  au  Général  Suédois  &  aux  au- 
tres, qu'il  empêcha  la  marche  qu'ils  vou- 
ioient  faire  vers  la  Bohème  ,  aôii  d'éloi- 
gner de  telle  forte  les  François,  qu'ils  ne 
pulfent  plus  le  quitter;  &  il  engagea  mê- 
me toute  l'Armée  du  feu  Duc  Bernard  à 
prêter  ferment  à  la  France.  Cette  Carrt- 
pagne  fe  paiîa  fans  rien  entreprendre. 
Câmpîigne  ^^  ^'^^  ^^^  P^^  ^^  même  en  Catalogne, 
de  catàio-  Les  Habitans  du  Pais,  traitez  avec  la  der- 
gne.  Me-  jiière  dureté  par  les  Généraux  Efpagnols 
mc'nr'des  ^"'5^F5^^  d'honncur  à  reprendre  Salces,  pen- 
Cataiias,  foïent  à  fccouer  le  joug.  Les  feules  Mi- 
lices 
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Il  CCS  de  la  Province  n^étant  pas  capables  de    i<540. 
repoulfer  les  François  hors  du  Comté  de  - — — 
KoulTillon,  le  Roi  Catholique  y  envoïa  u-  f^ûkvc-" 
ne  partie  coniîdérable  de  fes  Troupes.    La  ment  gc- 
meiintelligence  fe  met  incontinent  entre  el-  néral. 
les  &  les  Habitans.     Ceux-ci  chagrins,  di-  {^y^"'* 
foient-ils  ,  de  ce  que  les  Etrangers  ne  fe-  L,„ijxnr, 
condent  pas  la  bravoure  des  gens  du  Païs, 
fe  retirent  la  plûpah  chez  eux,     Olivarex  * 
ne  manque  pas  de  remontrer  au  Roi,  que 
les  Catalans  font  mal  intentionnez  ,  &  de 
crier  que  leur  retraite   met  l'Armée  Efpa- 
gnole  hors  d'état  d'arrêter  les  progrès  des 
François.    Prévenu  depuis  long-tems  con- 
tre eux,  Philippe  confent  que  fans  avoir  é- 
gard  aux  prétendues  immunitez  d'une  Pro- 
vince, qui  lui  paroît  témoigner  peu  de  zè- 
le &  d^affeâiion  dans  une  occalion  prelfan- 
te,  on  oblige  les  hommes  &  les  femmes  à 
des  corvées  extraordinaires,  &  à  fournir  ou 
à  porter  du  moins  au  Camp  des  Alîiègeans, 
les   fourages   &    les   proviiîons   nécellaires 
pour  reprendre  la  Ville  de  Salces.  Ces  nou- 
velles im.pol]tions,j  ointes  aux  violences  com- 
mifespar  les  Soldats, qu'on  les  contraint  de 
loger  chez  eux,  achèvent  de  les  irriter,   lis 
s'oppofent   à   l'infraclion  de   leurs  Privilè- 
ges, &  remontrent  l'impuiffance  de  la  Ca* 
raiogne  entièrement  épuifée.     Leurs  plain- 
tes ne  font  pas  écoutées;  bien  loin  de  rap- 
peler l'Armée,  on  ferme  les  yeux-a  la  li- 
cence des  Oâîciers  &  du  Soldat,  qui  ajou- 
tent le  Sacrilège   à   leurs  A4t3tences.     C'é- 
toit  le  tems  que  le^PaVfans,  félon  la  coû- 
B  6  tume 

♦  GAfpAr  de  Gnsman ,  Ctmtc  Dn:  é^OlivAnx. ,  Erfî'^r»  du 
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1640»    tume  du  Païs  ,   s'écoient  rendus    près   de 

; Barcelone  ,  afin  de  fe  louer  aux  Habitans 

pour  la  coupe  de  leurs  bleds.   Certains  Sol- 
dats qui  alloient  à  la  Ville  étant  pafîcz  au 
milieu  de  ces  Païlans  atroupez,  ceux-ci  en 
reconnurent  quelques  -  uns  pour  avoir  été 
complices  des  excès  commis  dans  un  Bourg, 
dont  les  Officiers  &  les  Soldats  avoient  mis 
le  feu  à  la  grande  Eglife.     Animez  par  la 
vue  de  ces  impies,  ils  le  jettent  fur  eux  au 
nombre  de  trois   ou  quatre  mille  ,    &  les 
pourfuivenr  jufques  dans  la  Ville, ■- pleins  de 
fureur  &  de  rage.     Une  partie  de  la  popu- 
lace mutinée  fe  joint  à  eux  ,  &   quelques 
coups  tirez  par  lesdomediques  du  Viceroi 
achèvent    de  fovilever    l'autre.     Telle  fut 
l'origine  du  mécontentement  des  Cat-ilans, 
qui  entraîna  la  révolte  générale  de  la  Ca- 
talogne, &  des  Comtez  de  Rouliillon  &  de 
Cerdagne. 
Le  Comte      Les  Peuples  de  France  ,   plus  accoûtu- 
d-Harcouit  mez  au  joug  que  les  Catalans,  ne  lailîbient 
fuit  lever    p^g  (Je  crkr   contre   les   nouveaux  Impôts 
c.i^*aF  &  établis  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  gvjerre. 
bat  le'      Mais  leurs  plaintes  fe  changèrent  bien  -  tôt 
Maronis     en   applaudiifemens    &   en    louanges  ,   par 
de  Lega-    i'{^5^.,,icux  fuccès  dcs   divcrfes  entreprifes  de 
jl^nnai  de  cettc  anuéc     La  foibleffe  des  François  au 
BAjfomp.     ^qW  des  Alpes  ,  &  la  haine  irréconciliable 
To.-n.  IL     çjj  apparence  entre  la  DucheHè  de  Savcû'c  5t 
'c.irdhi  de   les  Princes  fes  beaux-frères  ,  donnoient  de 
'Rich^'Hu.    grandes  efpénnicts   au  Roi  d'Efpagne.     Il 
^-  ^^^-       le  repofoif  d'ailleurs  volontiers  fur  la  pro* 
fcZ'ZZr  meffe  qv.e  le  (jouvcrncur  de  Milan  lui  faî- 
A  CtU'h'ire  foit,  de  chalfer  les  François  du  Montferrat 
àttmémc.    ^  cJq  Piémont,  av:int  que  les  recrues  def- 
tinces  à  leurs  Troupes  ,  inférieures  à  cel- 
les 
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Tes  d'Efpagne ,  cuffent  paffé  les  Monts.  1640. 
Pour  cela  Leganez  prit  la  réfolution  d'où-  _ 
vrir  de  bonne  heure  la  Campagne  en  Italie 
par  le  fiège  de  Gazai.  Le  Comte  d'Har- 
court, averti  qu'il  étoit  arrivé  devant  la  Pla- 
ce avec  plus  de  vingt  mille  hommes ,  ra- 
maiïa  promtement  ce  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre &  la  DuchelFe  de  Savoïeavoient  de  Trou- 
pes dans  le  Piémont.  De  peur  d'affoiblir 
trop  les  Garnirons  nécelîàires  à  la  défenfe 
de  la  *^itadelle  de  Turin,  &  à  la  fûretc  de 
Pignerol  &  de  quelques  autres  Places  ,  il 
forma  feulement  une  Armée  de  fept  mille 
hommes  de  pied  &  d'environ  trois  mille  che- 
vaux. Quelle  apparence  qu'il  pût  avec  des 
forces  lî  inférieures  à  celles  de  l'ETpagnol, 
tenter  le  fecours  d'une  Place  attaquée  au 
dehors  par  une  Armée  iwmbreufe ,  ôt  fédui- 
te  au  dedans  par  les  intrigues  de  la  PrinceP 
fe  de  Mantouë?  Mais  rien  n'eif  capable  de 
déconcerter  le  Général  François,  toujours 
empreiïé  de  courir  aux  occalioiiS-  de  fe  {\' 
gnaler.  Il  part  dans  la  réfolution  de  bazar- 
der tout.  Il  paroît  à  la  vue  des  Lignes  des 
Alîlègeans.  Après  les  avoir  bien  examinées 
ôrchoilî  l'endroit  de  l'attaque  ,  il  fait  don- 
ner en  même  tems  tous  les  Officiers  qui 
commandoient  avec  lui  ,  à  plufieurs  repri- 
fes  &  f]  vigoureufement,  que  les  Efpagnols 
font  enfin  forcez.  Leganez  rempliiîant  les 
devoirs  de  Soldat  &  de  Général,  combat- 
toit  vaillamment,  &  couroit  de  tous  cotez, 
tantôt  pour  ramener  les  Fuiarsjantô;  pour 
rallier  fe5  Troupes.  Mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  Harcourt  fignala  encore  plus  la 
valeur.  Il  faute  prefque  le  premier  dans  le 
Camp  des  Enn<:mis ,  crie  à  fes  gens  de  le 
13  7  fui- 
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1640.   fuivre,  Ôc  rcnvcrfe  tout  ce  qui  lui  fait  obf- 

taclc.     Les   François   animez   de   la   forte 

par  l'exemple  d^  leur  Général  ,  à  qui  les^ 
Efpagnols  même  ne  refufèrent  pas  les  jufks 
louanges  qu'il  mc'ritoit,  obtiennent  fur  eux 
une  vièkoire  complette.  Elle  fut  fuivie  d'u- 
ne féconde  encore  plus  glorieufe  &  plus  im- 
portante, remportée  au  commencement  de 
Juin,  par  le  même  Général,  fur  les  mêmes 
Ennemis. 

Leganez  s'en  confola  prefque,  quand  il 
vît  prendre  au  Vainqueur  la  hardie  réfolu- 
tion  d'affièger  Turin  ,  dans  laquell^e  il  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  dût  échouer.  Il  lui 
étoit  facile  d'aframer  le  Camp  des  Fran- 
çois ,  &  c'étoit  par  ce  moïen  qu'il  fe  pro- 
mettoit  de  rcnverfer  leur  entreprife,  Il  s'en- 
fal'Jt  peu  qu'il  n'y  réiilTît;  mais  quelle  que 
fût  fon  habileté  &  fa  vigilance ,  le  fuccès 
ne  répondit  point  à  fon  attente.  La^  Place 
fut  prife  au  mois  de  Décembre,  &  mit  le 
comble  à  la  gloire  da  Comte  d'Hdrcourt. 
Ce  qui  contribua  à  l'augmenter,  ce  fut  là 
générofité  a  la  partager  avec  le  Vicomte  de 
Turenne.*,  Lieutenant-Général  de  foii  Ar- 
mée. Ce  jeune  Héros,  qui  doit  jouer  un 
fi  grand  rôle  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoî- 
re  ,  avoit  déjà  fervi  en  Piémont  fous  le 
Cardinal  de  la  Valette,  à  qui  il  auroit  mê- 
me fuccédé,  fi  le  Comte  d'Harcourt  n'eût 
été  envoie  pour  en  remplir  U  place.  For- 
mé à  l'Ecole  des  Princes  d'Orange  fes  On- 
cles, il  faifoit  là  les  coups  d'efïai  qu'il  avoit 
apris  fous  de  fi  grans  Maîtres,  &  par  les- 
quels il  montroit  déjà  ce  qu'il  devoit  être 

un 

♦  Henri  it  la  Tour  cT Auvergne ,  w  «  161  r. 


LOUIS  XIV.  Liv.  L        39 
un  jour.    Et  bien  loin  cu'Harcourt  fût  ja-    164e» 
loux  d'une  gloire  qui   leur    étoit  commu-— — ^ 
ne;  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau  que 
leur  eftime  réciproque, &  rintelligenceavec 
laquelle  ils  couroient  tous  deux  au  même 
bat.     Rarement  deux  Rivaux  font -ils  bien 
d'accord.     Cependant  ceux  -  ci  vivoient  en- 
femble  d'une  manière,  qu'ils  ne  craignoient 
pas  de  s'obfcurcir   l'un   Tautre.     Et  aprè^ 
eux,  je  ne  f^che  que  le  Prince  Eugène  de 
Savoie  &  le  Duc  deMarlborough,qui  aïent 
donné  ce  rare  exemple  de  générofité  entre 
deux  Compétiteurs  qui  vifciit   à   la   même 
conquête.    C'eft  balîèlTe  ,  c'ell  défiance  de 
foi-même,  de  regarder  d'un  œil  jaloux  les 
fuccès  d'autrui.  Les  cœurs  vraiment  grands 
ne  font  point  fufceptibles  de  cette  foibleflè. 
Leur  propre  mérite  leur  fuffit. 

Le  Piémont  étoit  le  théâtre  d'une  guer- Défaite  dc- 
rc  fanglante ,   fomentée  par  l'ambicion  (^^^^if^l^^li^ 
Princes  de  Savoie.     D'ailleurs  la  fituationpifs  de 
de  cet  Etat  entre  ceux  d'Hfpagne&de  Fran- Cadix, 
ce  le  mettoit  en  proie  à  ces  deux  PuijTan ces, Reddition 
qui  euifent  bien  vou!u  en  avoir  les  clefs.  Pen-  i'Anas. 
dant  qu'elles  ù  les  difputoient  fi  vivement, 
leurs  intérêts  oppofcz  les  remuoient  ailleurs 
avec  la  même  force,  &  le  même  bonheur 
pour  les  Eraiiçois.     Victorieux  dans  le  Pié- 
mont, ils  le  furent  aufii  fur  Mer  &  dans  le 
Païs-Bas.    La  défaite  de  U  Fiote  Efpagnole 
au  mois   de  Juillet  par  le  Duc  de   Brezc 
près  de  Cadix:  celle  de  leur  Armée  de  ter- 
re par  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  au  mois^ 
d'Août  près  d'Arras  ,   fuivie  de  la  reddition 
de  cette  Place,  huit  jours  après,  au  même 
Maréchal  Si  à  ceux  de  Chauln-es  &  de  Châ 
tiilon,  fignaloieat  par  tout  les  armes  de  la 
France.  Ce 
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16^0.       Ce  fut  dans  cette  heureufe  conjonrfurc 

-; que  la  Reine  accoucha  le  21.  Septembre  d'un- 

Naiflancc  iccund  Fils ,  à  qui  Ton  donna  le  titre  de 
d'Anjou.  -^''^  (f/înjûu^  &  le  nom  de  h^  ht  lippe  au  bap- 
tême. 11  ne  manquoit  plus  rien  au  bon- 
heur de  l'Etat,  qui  le  voïoit  deux  Succelîêurs 
à  la  Couronne.  Tant  de  fuccès  en  une  an- 
née n'en  promettoîent  pas  moins  à  la  fui- 
vante. 
j^^y^       En  effet  la  Catalogne  ,  dont   Richelîea 

avoir  par  fes  menées  tomenté  lous  main  \z- 

Li4Cata!o-r<^volte,  le  donna  à  la  France  au  commen- 
gnc  fe      cernent  de  cette  année  1641'.     hlle  n'avoir 
j^;^"/ç^^"eudellein  d'abord  quedc-fe  former  en  Ré- 
campagncP^^^JQue  fous  la  protection  de  la  France  ; 
de  Pic-     mais  l'impoflîbilité  d'y  établir  un   tel  Gou- 
monr.       vernement  ,    lui  fit   enfin  choilir  un  autre 
Maître ,   aux   conditions    ib'puîécs   dans  Is 
Traité  conclu  au  mois  de  Septembre.    Une 
,  aquifiiion  (i  belle  &  li  fort  à  la  bienféan- 
ce  du  Roi  ,    lui  donnoît  moins  de  Icrupu- 
les,  que  celles  qu'il  avoir  faites  en  Piémont: 
à  rinlligation  de  fon  Miniflre.     En  fciivant 
fes  fentimens  naturels  ,  peut-être  n'auroit- 
il  pas  été  fâché  de  fe  décharger  de  la  pei- 
ne &  de  la  dcpenfc  que  lui  cauibit  la  né- 
cefïiié  de  conferver  le  bien  de  Ion  Neveu. 
T/V  </j»  Gir- Peut  être  auroit-il   confenti  à  la    Réiinioa 
t^*l f'     des  Princes  de  Savoïe  avec   le  jeune  Duc 
L.'^VL**'    ^  Madame  RoVale,  &  à  l'accommodement 
tant  de   fois  propole  de  rendre  les  Places 
occupées  de  part  &  d'autre.    Mais  le  Prin- 
ce Thomas  s'obllinant  à  dcinenrer  attaché  au 
Roi   d'Efpagne  ,    les    François    pou*  crent 
leurs  conquêtes.     Ils  emponèrenr  Moiicnl* 
.vo  le  6.  de  Mars  fous  la  cond.  îtc  du  Vi- 
comte de  Tureniie.    Le  Comte  d'Harcourt 

fe- 
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fc;  rendit  Maître  de  Cevo,  de  Mondovi  &     1641. 
de  quelques  autres  Places,  &  alla  le  19.  de  i. 

Juillet  mettre  le  liège  devant  Coni  ,   qu'il 
emporta  le  f .  Septembre. 

Charles  ♦  Duc  de  Lorraine  ,  qui  ne  pou-  Bataillede 
voit  efperer  d'apui  de  la  part  de  la  Maîfon  Tarragone 
d'Autriche  ,   après  les  révolutions  arrivées  ^  '^lJ'^Y' 
en  Catalogne  &  en  Portugal ,  &  les  autres  Le"^Du(?dc 
pertes  qu'elle  avoit  fai;es,  réfolut  de  fe  jet-  Lorraine 
ter  entre  les   bras  de   la  France.     Il  avoit  "^^^  ^^^<^ 
été  dépouillé  de  fes  Etats   pour  avoir    fait  ^^Ji'^/éu- 
le  Mariage  de  fa  Sœur  avec  le  Duc  d'Or-  bli  dans 
Jeans  en  1633.  ^^  Y  ^^^  rétabli  le  29.  de  Mars  Tes  Etats, 
de  cette  année  à  des  conditions  très-dures  ,  ^Jjf^f^f*'" 
qui  mettoient  le  Duc  dans  une  entière  dé-  y^cheikn, 
pendance  de  la  France.    Ce  qui  l'avoit  por-  l   vi, 
té  à  fe  réconcilier  avec  Louis  XIII.  ,   &  a  ^f\'^!*t 

r  •  «  1  ï  '      •      1»   i-    '     Maréchal 

en  taire  même  les  avances  ,   c  etoit  lefpe-  jg  q^^. 
rance  que  ce  Monarque  appuïeroit  à  Ro-  hi^at. 
me  la  dilfolution  du   Mariage  du  Duc  a-  ^■'-^'  ^-^• 
yec  la  Duchefle  Nicole,  &  qu'après  cela  il  ^ZuZu, 
auroît  la  liberté  d'époufer   la  Cantecroix  ,  Lettres  d» 
fa   Maîtrefle,  dont  il  étoit  éperduëment  a-  Crotim^ 
moureux.     Mais  la  déclaration   qu*on    lui 
fit  à  fon  arrivée  en  France ,   que  Taffare 
de  fon  Mariage  aiant  été  portée  à  Rome, 
Louis  ne  s'en  mêkroit  plus  ,  lui  fit  con- 
noître  qu'on    lui    avoit    tendu   un    piège  , 
mais  qu'il  n'éîoit  plus  tems  de  reculer.    Le 
Traité  fut  figné,  &  l'adro't  Richelieu  rétif- 
fit  dans  le  deffein  qu'il  avoit   d'affurer  un 
palBge  libre  aux  Troupes  que  Louis  XI lî. 
&  fts  SuccefTeurs  enverroieiit  en  Allema- 
gne. 

*  ///.  du  nom.  Il  Avo'tt  cabale  en  France  avec  la  T^cine- 
Mère  à"  MonfieHr  dès  l'aimée  1630,  ^  defuii  éivee  La  ta^ 
ncmii  de  l'Eiat. 
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1641     gne.     Il    auroit  bien  voulu    faire   la  mc- 

• '   me  chufc  par  rapport  à  l'Italie.     Mais  il  a- 

voit  manqué  fon   coup  ,   par  le  refus  que 
fit  le  Prince  Thomas  de  fe  rendre  à  Paris 
au  commencement  de  cette  année,  comme 
il  s'y  étoit  engagé  par  le  Traite  conclu  à  la 
fin   de   l'année  précédente   avec    Mazarin. 
Le  defTein  du  Cardinal ,  en  confentant  que 
fon  Maître  aidât    le  jeune  Charles  Ema- 
nucl  &  fa  Mère  à  chafTer  les   Efpagnols  , 
étoit  de  rendre  le  Duc  de  Savoie  aulîi  dé- 
pendant de  la  France  que  celui  de  Lorraine. 
Le  Duc         Pendant  qu'il  travail  1  oit  ainfi  au  bien  pu- 
d'Enguien  blic,  il  ne  négligeoit  pas  fes  affaires  parti- 
Niècé'^du^  culières.     J'ai  parle  ci-devant  de  fon  projet 
Cardinal   ambîticux,  de  fe  faire  déclarer   Régent  du 
de  Kiche-  Roïaume,  en  cas  que  le  Roi,  dont  la  fanté 
**•         paroilfoit  toujours  foible  &  incertaine,  vînt 
à  mourir.     Richelieu  avoit  befoin  pour  cela 
d'un  puilTant  apui  contre  Marie  de  Medicis, 
qui  auroit  encore  trouvé  fes  Partifans  :  con- 
tre la  Reine  Anne  d'Autriche  qui  en  avoit 
plulîeurs,  &  contre  le  Duc  d'Orléans, dont 
les  Créatures  étoicnt  auffi  en  grand  nom- 
bre; trois  perfonnes,  qui,  quoi-que  divifées 
d'iniércts,  n'auroicnt  pas  manqué  de  fe  réu- 
nir ,   pour  chalfcr  un  Minîtlre  odieux  aux 
Grans    &    au   Peuple.     Quel   aiure   crédit 
pouvoit-il  leur  oppofer  que  celui  des  deux 
premiers  Princes  du  Sang?  Dans  cette  vue, 
il  penfa  à  donner  fa  Nièce,  Fille  du  Maré- 
chal de  Brezc,  à  Louis  de  Bourbon  Duc 
d'Enguien,  Fils  aîné  du  Prince  de  Condé. 
II  croïoit  la  ch'^fe  d'autant  plus  fûre ,  que 
ceux-ci  n'a/ant  aucune  raifon  de  demander 
la  Régence,  au  préjudice  de  la  Grand'  Mè- 
re, de  la  Mère,&  de  l'Oncle  du  jeune  Roi, 

ils 
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ils  dévoient  être  bien  aifes  de  la  voir  entre    164T. 

les  mains  de  leur  Allié,  fous  Tadminidra-    

tîon  duquel  ils  auroicnt  eu  grande  part  aux 
aft'aires.  Ce  Mariage  auroit  peut-être  pu 
flater  l'avarice  du  Prince  de  Condé  &  l'am- 
biiion  du  Duc  d'Enguien,  qui  prctendoit  au 
Commandement  général  des  Armées  déter- 
re. Mais  le  Prince,  qui  dans  le  fond  mépri- 
foit  cette  Alliance,  &  qui  avoit  donné  fa  pa- 
role ailleurs,  ne  lui  rendit  pas  une  réponfe 
conforme  à  fes  deiirs.  Le  Cardinal, naturel- 
lement fier  &  accoutumé  depuis  long-tems 
à  voir  toat  plier  fous  fes  volontez  ,  ne  put 
foutfrir  ce  refus  du  Prince  de  Condé.  Dès- 
lors  il  forma  le  deflein  de  le  perdre,  &  mit 
tout  en  ufage  pour  en  venir  à  bout,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  trouver  des  prétextes  pour 
îàtisfaire  fon  reffentiment.  On  avoit  foup- 
çonné  le  Prince  de  Condé  ,  qui  étoit  ex- 
trêmement inrérelîc,  d'avoir  reçu  de  l'ar- 
gent des  Efpagnols,  pour  lever  le  fiège  de 
JDole  en  1636.  &  il  y  en  avoit  qui  difoient 
qu'il  auroit  pu  mieux  faire  à  celui  de  Fon- 
tarabîe.  Ces  difcours  pafTerent  jufques  au 
Prince  par  l'artifice  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  étuit  bien  aife  qu'ils  lui  fuHent  ra- 
portez.  Le  Prince  de  Condé  l'aiant  apris, 
&  aiant  été  averti  en  même  tems  de  fe  gar- 
der du  Cardinal ,  traita  d'abord  cet  avis  de 
bagatelle;  mais  il  en  reconnut  bien-tôt  l'im- 
portance. Car  aiant  eu  à  parler  au  Cardi- 
nal &  l'étant  al'é  trouver  ,  il  en  fut  très- 
mal  reçu.  11  s'aperçut  outre  cela,  que  le 
Cardinal  avoit  parlé  tout  bas  à  fon  Capi- 
taine des  Gardes  ,  ce  qui  lui  fit  faire  ré- 
flexion à  cet  avis  qu'on  lui  avoit  donné  , 
&  dout  il  avoit  fait  li  peu  de  cas.  Dans  ce 

mo- 
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i6^\,    moment  la  crainte  sV-tant  lai  fie  de  fon  cf- 

• prit,  iJ  crut  voir  un  mouvement  parnni  les 

Gardes  du  Cardinal  qui  lui  prélageoit  quel- 
que iini(tre  avanture,  &  il  s'imagina  qu'on 
l'alloit  arrêter;  comme  en  etFct  on  dit  que 
l'ordre  en  étoit  donné.     Dans  cet  embar- 
ras il  lui  fit  exculb  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
reçu  avec  emprefTement  l'honneur  qu'il  lui 
faifoit  de  vouloir  donner  fa  Nièce  à   Ibii 
Fils,  alléguant  qu'il  avoit  donné  fa  parole 
ailleurs,  àc  qu'il  l'avoit  voulu  retirer  aupa- 
ravant. Dans  le  même  tems  il  mit  cette  af- 
faire fur  le  tapis.     Le   Cardinal  ,   à  qui  ce 
difcours  plut  beaucoup,  lui  fit  aulîi  bon  vi- 
fage  qu'il  le  lui  avoit  fait  mauvais  ,  il  n'y 
avuit  qu'un  moment.  Il  demeura  deux  heu- 
res entières  avec  lui  &  le  reconduiiît  jufques 
à  fon  efcalier.     Tout  le  monde  blâma  cette 
a£lion  du  Prince  de  Condé,  parce  qu'on  re- 
connut par  les  grans  avantages  qu'il  fe  fit  ac- 
corder en  contra6tant  cette  Alliance,  qu'il 
avoit  agi  dans  le  fond  moins  par  crainte  que 
par  intérêt. 
Bataille  de  ^  Mais  fi  le  Cardinal  avoit  des  Créatures 
Maifee      lâchement  dévouées  à  fonfervice,  d'autres 
dan^dcquoi^^   méprifoient   &    ne  s'en  cachoîent  pas. 
devoir  être -^6  Comte  de  SoilFons  étoit  du  nombre  de 
fuivic.       ceux-ci.     Egalement  confidérable  &  par  fa 
d^so  ff^ns  P^''^'^"^''^  î  ^  P^f  '^  P'^^^  important  de  Se- 
y^eft  me'.'  ^^^  ■>  ^''  pouvoit  fe  f  )ûtenir  par  lui    même. 
Mémoires    Sa   retmire  dans   cette   Place  le  défendoit 
du  card.  </f  des  bailelfes  auxquelles  la  Cour  avoit  pré- 
^'^'        tendu  l'obliger,  comme  de  recevoir  la  main 
gauche  dans  la  maifon  même  du  Cardinal. 
La  haine  qu'on  avoit  pour  ce  Minifire  at- 
tachoit  à  cette  retraite  la  faveur  publique  , 
qin  cil  beaucoup  plus  alTurée  par  l'inadion 

que 
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que  par  Tadion.     Cependant  après  bien  des    16^1  < 

irréibiutions ,    le  Comte  de   iioiirons  prit  -^ 

enfin  le  parti  de  fe  déclarer  contre  la  Cour. 
Le  Duc  de  BouiHon  fut  celui  qui  le  déter- 
mina. Ils  mandèrent  Don  Miguel  de  Sa- 
lamanque,  Miniftre  d'Efpagne,  avec  qui  ils 
conclurent  un  Traité.  Us  en  firent  un  au- 
tre avec  la  Cour  de  Vienne,  &  TAbbé  de 
Retz  *,  depuis  Cardinal  du  même  nom,  fut 
chargé  de  travailler  à  gagner  des  gens  dans 
Paris,  où  le  Comte  de  ijoiflbns  étoit  aulîî 
aimé,  que  Richelieu  y  étoit  haï  &  abhor- 
ré. Entre  les  amis  qu'il  y  avoit  ,  le  Ma- 
réchal de  Vitri  &  le  Comte  de  Cramail , 
prifonniers  à  la  Baftille,  étoient  entrez  dans 
le  complot.  Mr.  de  Guife,  qui  s'y  étoit 
joint  aulfi,  &  qui  avoit  fort  fouhaité  la  rup- 
ture, alla  à  Liège  donner  ordre  à  des  le- 
vées. Ces  Troupes  ,  jointes  à  celles  de 
Sedan,  dévoient  s'unir  aux  Efpagnols  ,  & 
donner  bataille  au  Maréchal  deChâtillon, 
qui  commandoit  l'Armée  du  Roi  fur  la 
Meufe.  L'ordre  de  l'entreprife  qui  fe  de- 
voir faire  enfuite  dans  Paris  ,  &  qui  étoit 
écrit  de  la  main  du  Maréchal  de  Vitri, 
portoic,  "  qu'aulfi-tôt  qu'on  auroit  reçu  la 
„  nouvelle  du  gain  de  la  bataille,  on  la  de- 
,,  voit  publier  à  Paris  avec  toutes  les  figa- 
„  rcs  :  que  Mrs.  de  Vitri  ôi  de  Cramailde- 
„  voient  s'ouvrir  en  même  tems  aux  au- 
„  très  prifonniers,  fe  rendre  Maîtres  de  la 
„  Baftille  ,   arrêter  le  Gouverneur  ,  Ibrtir 

„  dans 

*  Jean  Franfu's-  Paul  de  Candi ,  fait  depuis  Coadjuteur  de 
l'^4r(fjeve'']fte  de  Paris  ,  fon  Oncle  ,  homme  de  beaucoup  £ ef- 
frix  ir  de  c»;4rj^e  ,  anj  tt^ avait  otort  qM  25.  ans  ,  à"  q»i 
uaimtit  ftint  fa  prtfeJjloH, 
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1^41.    „  dans  la  rué  S.  Antoine  avec  une  trou- 

—   „  pe  de  Noblelïc  ,  dont   le  Maréchal  de 
,,  Vitri  ttoit  ailuré  ,    crier  Ftve  le  Roi  ^ 
„  Mr./e  Comte.     Q"e    Mr.   d'Eftampcs  , 
„  Prélident  du  Grand  Confcil ,  devoit  à  Theu- 
„  re  donnée   faire   battre   le  tambour   par 
„  toute  fa  Colonelle,  joindre  le  Maréchal 
„  de  Vitri  au  Cimeiierre  S.  Jean,  &  mar- 
„  cher  au   Palais  ,   pour  rendre  des  lettres 
„  de  Mr.  le  Comte  au  Parlement,  &  l'o- 
„  bh'gcr  de  donner  Arrêt  en  fa  faveur.  Que 
„  TAbbé  de  Retz  devoit  fe  mettre  à  la  té- 
„  te   de   deux   Compagnies   de   Bourgeois 
„  donc  il  ctoit  fur  ,   avec  if.  Gentilhom- 
„  mes  qu'il avoit  engagez  fous  différcns  pré- 
„  textes  ,   fans  qu'ils   fulîent  enx- mêmes 
„  précifément   ce  que  c'étoit:  qu'il  devoit 
„  fe  faifir  du  Pont-Neuf,  donner  la  main 
„  par  les  Quais  à  ceux  qui  marchoîent  au 
„  Palais,  &  pouffer  cnfuite  les   barricades 
„  dans   les  lieux  qui  paroîtroient    les  plus 
„  foûlevez.  '*    La  difpolition  de  Paris,  où 
cet  Abbé  avoit  répandu  de  grolTes  fommes, 
leur  faifoit  croire  le  fuccès  infaillible.     Le 
fecret  y  fut  gardé  jufqu'au  prodige.     Ce- 
pendant l'affaire  n'étoit  pas  fî  avancée  qu'on 
fe  le  promettoit.    La  bataille  fe  donna  à 
Marfée   près  de  Sedan  le   6.  Juillet ,    le 
Comte  de  Solfions  la  gagna  ;    mais  il  fut 
tué  au  moment  de  fa  vi6loire,  &  fa  mort 
déconcerta  le  Parti.   On  n'a  jamais  pu  fa- 
voir  au  vrai  fî  ce  fat  un  AfîafTm  apolté  par 
le  Cardinal,  qui  eût  tué  ce  Prince,  com- 
me quelques-uns  le   prétendent  :   ou  fi  ce 
fut  par  malheur  qu'il  fe  tua  lui  même  ,  en 
levant  la  vifière  de  fon  cafque  avec  le  bout 
d'un  de  fes  piitolets ,  comme  d'autres  le 

veu- 
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veulent.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  qu'il    164T. 
tut  tué  au  mWkn  de   fcs  Gentilshommes  ,  ■■. 

fans  qu'on  s'aperçût  ni  par  qui  ni  comment. 
Quoi-qu'il  en  fuit  ,  le  Roi  &  le  Cardinal 
auront  avoir  tout  gagné  par  fa  moit;  elle 
les  contbla  de  la  perre  de  la  bataille.  Le 
Duc  de  Bouillon  fit  fa  paix  avec  le  Koi,  & 
le  Duc  de  Guife,  qui  n'avoir  pas  été  com- 
pris dans  l'accommodement,  fut  condamné 
par  coutumace. 

La  prife  d'Arras  fembloit  devoit  faciliter  c^j^^pag^e 
celle  de  toute  la  Province  dont  elle  elt  Ca-  depiandrc, 
pitale.  Cependant  l'Armée  de  Flandre  ne  d'Aiiema- 
s'attacha  cette  année  qu'aux  Villes  d'Aire  l^^f^'^^. 
&  de  Bapaume  dans  l'Artois,  h  à  Maubeu-  ion. 
ge  &  Landrecies  dans  leHainaut.  La  crain- 
te de  donner  de  l'ombrage  aux  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies,  qui  tenoient  dé- 
jà pour  maxime  de  lailfer  toujours  une  for- 
te barrière  entr'eux  &  un  voilin  trop  re- 
muant, empêcha  Richelieu  de  pouffer  plus 
-loin  les  conquêtes  du  Roi  fon  Maître,  de 
'peur  que  des  Alliez  puilfans,  qu'il  avoir  in- 
térêt de  ménager,  ne  fiflènt  leur  paix  par- 
ticulière avec  l'Efpagne.  Les  Confédérez 
d'Allemagne  avoient  auffi  l'avantage  fjr  les 
Impériaux.  Ceux-ci  avec  les  Bavarois  s'é- 
toicnt  approchez  de  Wolfembutel ,  dans  le 
deffein  de  forcer  les  Troupes  de  Brunfwick 
à  lever  le  blocus  de  cette  Place.  Le  Com- 
te de  Guébriant,  averti  de  leur  marche,  s'a- 
vance, leur  donne  bataille  &  la  gagne.  Le 
Maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt  ne  fut 
pas  il  heureux  devant  Tarragone.  Les  Fran- 
çois y  furent  battus  par  mer  &  par  terre, 
&  la  Campagne  du  Prince  de  Condé  dans 
le  Rouifiilon,  qui  ne  dura  que  trois  femai- 

nes, 
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164t.    ncs,  fc  termina  à  la  prife  d'Elnc ,  ancîen- 

ne  Capitale  de  ce  Comté,  fituéc  entre  Co- 

lionre  &  Perpignr.n. 
Jules  Ma-      y^^  ^"^  ci-devant ,  que  la  Cour  de  Rome 
zarin  eft     s'ob(tinoit  à  ne  point  recevoir  la  nomina- 
fait  cardi-  tion  de  Maiarin  au  Cardinalat.     La  con- 
«iLll*     jondure  du  tems  le  demandoit  ainfi  alors» 

nomma-     •'r- , ,        ,  x    1      /:      j  ^        p    1 

tioD  (lu      -fc-lle  changea  a  la  fin  de  cette  année;  &  le 

Roi  Louis  Pape  ,  à  la  folli citation  des  Harbcrins  fes 
Mtmoir  ri^^^^x  ]  accorda  enfin  à  PEmpereiir  ,  <& 
dJTJrd!  aux  Rois  de  France  & 'd'Efpagne,  la  fatis- 
àe  \ft7i.  fadion  qu'ils  lui  dcmandoîent  depuis  f\  long- 
tems,  pour  trois  fujets  qu'il  leur  importoit 
d'avancer.  Mazariu  avoit  été  Capitaine 
d'Infanterie  en  Valteline,  &  ne  s'étoit  pas 
fait  honneur  penduit  une  guerre  qui  ne 
dura  que  trois  mois.  Il  avoit  eu  depuis,  la 
Nonciature  Extraordinaire  en  France ,  par 
la  faveur  du  Cardinal  Antoine  *  ,  qui  ne 
s'acqueroît  pas  en  ce  tems-là  par  de  bons 
moï'ens  :  ainfi  il  n'ctoit  Ecclcfijftique  que 
de  nom.  Il  n'avoit  reçu  aucun  des  Ordres 
facrez  qui  donnent  entrée  dans  TEglife.  On 
fut  ftirpris  de  voir  un  fnjet,  qui  n'étoit  ni 
Prêtre  ni  Diacre ,  &  qui  ne  fe  mît  pas  en 
peine  de  le  devenir,  agrégé  au  Collège  des 
Cardinaux,  compofé  feulement  de  Diacres 
&  de  Prêtres.  Le  Pape ,  qui  difpenfe  des 
Loix  les  plus  facrées,  l'avoit  difpenfe  fans 
doute  de  ces  Loix  fondamentales  de  la  Hié- 
rarchie Eccléfiaflique.  Mais  aiant  plu  à 
Chavigni  par  fes  Contes  à  l'Italienne,  & 
par  Chavigni  à  Richelieu,  celui-ci  le  fit  Car- 
dinal, dit  mon  Auteur,  par  le  même  efprit, 
à  ce  qu'on  a  cru ,  par  lequel  Augurte  laiffa 

à 

*  ^intoine  Barberin, 
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à  Tibère  la  fucceffion  de  l'Empire.     Ain'iî    1642. 

Richelieu  fe  préparoitde  loin  iinSucceflenr. 

Il  fentoit  tous  les  jours  diminuer  fou  cré-  Motifs  dj 
dit.     Haï  de  tout  le  monde  &  du  Roi  me-  veïage 
me,  qui  e'toic  oblige  de  le  ménager  ,  parce  ^"^j[ ^;:'^" 
qu'il  ne  pouvoit  s'en  pafïer  ,   il  Ibngeoic  à  Ricnciicu 
éloigner  Cinq  -  Mars  ,    Grand  Ecuïer   de  propofc  au 
France,  dont  la  faveur  &  les  intrigues  ^^''' J^îo'nc?^' 
lioit  avec  diverles  perfonnes,  lai  donnoient^/.  ^aj/br» 
de  l'inquiétude.     Dans  cette  vue  ,  Riche-  niih  de 
lieu  propofa  au  Roi  d'aller  lui-même  en  ^;'''^^ 
perfonne  ,  au  commencement   de   l'année       ' 
1642.  prendre   poflefllon  de    fa    nouvelle 
Principauté  de  Catalogne,  &  jurer  aux  Ca- 
talans la  confervation  de  leurs  Loix  &  de 
leurs  Privilèges,  félon  la  parole  qu'on  leur 
en  avoir  donnée.     Cette  propoiition  ,    qui 
faifoit   envifager   au  Roi   la   conquêfe    du 
Kouflillon  comme  facile,  &  qui  le  mettoit 
en  état  d'obtenir  la  paix  avec  l'Efpagne  à 
des  conditions  avantageufes ,  lui  plût  extrê- 
mement.    II  ne  fongea  qu'à  l'exécuter.     Il 
ne  pénétroit  pas  les   defTeins  ambitieux  du 
Cardinal,  qui  vouloit  le  conduire  dans  un 
Pais  éloigné  ,   &   le   mettre  comme  entre 
deux  x\rmées  commandées  par  Tes  plus  pro- 
ches parens  &  fes  créatures,  afin  que  lî  le 
Roi  venoit  à  mourir  dans  ce  long  &  péni- 
ble voïage,  il  pût  fe  faire  déclarer  Régent 
après  fa  mort.     Qui  fait  même  s'il  ne  le 
lui  propofoit  pas  dans  le  deiîein  d'avancer 
les  jours  .^  On  n'en  doutoit  pas  à  la  Cour, 
&  le  plan  formé  pour  la  Campagne  de  cet- 
te année,  &  pour  le  gouvernement  du  Roï- 
aume,  en  eft  une  preuve  évidente.     En  ef- 
fet ,  le  Roi  projcttoit  d'emmener  avec  lui 
la  Reine  fon  Epoufe,  &  le  Duc  d'Orléans; 
Trm.  /.  Part,  L  G  de 
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1642.    de  mettre  fes  deux  Fils  dans  le  Château  de 
■'  Vincennes,  dont   le  Gouverneur  ctoit  dé- 

voué au  Cardinal  ;  &  de  laiiier  à  Paris  le 
Prince  de  Condé  non  moins  fournis  à  fes 
volontez,  pour  y  commander  en  Tabfencc 
du  Roi,  &  régler  avec  le  Confcil,  compo- 
fé  des  Créatures  de  ce  Minière  ,  ce  qui 
regardoit  le  dedans  du  Roïaume.  Mais 
Dieu  confondit  un  li  détcftabic  projet. 
Cînq-  Pendant  qu'on  le  méditoit  ,   Cinq-Mars 

M^rspto-  formoit  celui  de  fupplanter  le  Cardinal  , 
ï'^^^A^r  &  même  de  le  faire  périr,  afin  de  prendre 
fafnuerle  la  place.  Il  y  avoit  long-tems  que  le  Roi 
Cardinal,  lui    avoit  témoigné    qu'il    auroit   fouhaité 

îïi-même  ^'^^^^    ^^^''^^^  ^^  ^°^   Miniflre.     "Un  jour 
pour^faTrc  ^^^  ^^  mauvaife  fanté  avoit  paru  lui  faire 
le  coup,     changer   de  fentiment  à  l'égard  du  voïage 
Mémoires    (\q  Catalognc  ,   la  mauvaife  humeur  le  prit 
^r^'m.'L  ^°^^  ^'"^  '^^"P   contre  Richelieu  ,   contre 
cardtnÂi  de  ^uî  il  fe  déchaîna  dans  un  entretien  fecret 
'Eichetiett.    avcc  le  Grand  Ecuïer.  JL'occalion  parut  fa- 
vTdumi-   '^orable  à  celui-ci.     11  tâcha  d'irriter  enco- 
7»'/;>rr*!î/r.  rc  le  Roi  davantage,  &  de  lui  faire   fentir 
ie  Clerc,    '  que  le  Cardinal   le  tenoit  dans  une  véri- 
table captivité,  puifque  félon  le  projet  for- 
mé, Sa  Majelîé  n'avoit  à  fa  difpolition  ni 
Armée  ni  Place  dans  le  Roïaume.     11  fit 
plus.     Il  alla  jufqu'à  propofer  hardiment  au 
Roi  de  tuer  Richelieu,  &  à  otfrir  lui-même 
fon  bras   pour  exécuter   le   coup.     Il   s'en 
ctoit  ouvert  à  M.  de  Thou  *  ,  auffi   bien 
qu'aux   Ducs  d'Orléans    &  de  Bouillon  , 
qui  n'avoient   pas   voulu  tremper  dans  un 
fi  noir  complot.  Le  Roi  étoit  alors  à  Lion, 

& 

*  Fratifois  iAugujle ,  Confeilkr  du  T{oi  ttfes  Ct  ifcils  d'E- 


LOUIS  XIV,  Liv.  I.        51 
&  c*étoit-là  que  le  coup  dévoie  fe  faire.    1642. 
Mais  foit  que  le  Roi  eût  rejette  la  propo-  ■ 

fition  de  fon  Favori,  foit  qu'il  ne  l'eût  pas 
pofitivement  aprouve'e  ;  effraie  au  moment 
de  l'exécution,  il  refuia  d'y  confentir ,  & 
le  Cardinal  ,  heureux  en  pareilles  rencon- 
tres, échapa  encore  en  celle-ci,  à  un  dan- 
ger qui  paroifToit  inévitable. 

La  Campagne  de  cette  année  fut  ouver-  viaoire 
te  par  la  prife  d'Ordlingen  dans  le  Païs  de  d'Ordiia- 
Cologne  ,   &  prir  la  belle  vidoire  rempor- ^J^^Jç^uc 
tée  fur  Lamboi  ,   Général  de  l'Empereur  ,  les  impé- 
par  le  Comte  de   Guébriant.     Voici  com-  "aux  pae 
me  l'Hiftorien  de  fa  Vie  parle  d'une  adion  ^^q^^'J^ 
également  hardie  &   heureufe.     "  Le    i7.i,riant. 
,,  Janvier  il  attaque  Lamboi   dans  fes  re-  Hi/i.da 
„  tranchemens  près  de  Kempen, en  abat  les  J^*^'«^^' 
,,  barrières,  coupe  ou  arrache  les  haïes  &  t'/rtn/.  " 
„  les  palilfades  ,   gagne   le  canon  des  Im-  Liv.  r/, 
„  périaux ,  &  le  fait  pointer  contr'eux  mê- 
„  mes.    La  Cavalerie  Françoife  &  Heffien-  ^ 
„  ne  entre  pour  lors  à  droit   &   à  gauche 
„  dans  le  Camp  de  Lamboi  ,   met  celle  de 
„  l'Ennemi  en  defordre  &  hors  d'état   de 
5,  fecourir  l'Infanterie  accablée.  Enfin  Lam- 
„  boi,  Merci  Général- Major ,   le  Comte 
„  de  Laudron,  tous  les  Colonels,  &  cinq 
„  mille  autres ,  tant  Officiers  que  Soldats, 
„  demeurent    prifonniers.     Plus    de    deux 
„  mille  Impériaux  furent  tuez  fur  la  place. 
„  L'Artillerie,  le  bagage,   les  provilîons, 
„  les  Cornettes  ,  tout  fut  pris.    Les  Fran- 
„  çois  &  les  HefTiens   ne  perdirent  qu'un 
„  ou  deux  Officiers  &   environ   cent  foi- 
„  xante  Soldats,  &  eurent  un  peu  plus  de 
„  cinquante  bleilez  ;  quoi-que  le  combat , 
„  fangant    <Sc  opiniâtre  ,  eût  duré  depuis 
Ci  ,,dix 
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i^4i.    „  dix  heures  du  matin  jufques  à  trois  heu- 
— •    „  res  du  foir.     Comme  il  n'y  eut  jamais 
,,  une  viéloire  plus  complettc,  jamais  au fTi 
„  aélion  ne  fut  plus  applaudie.     Le  Roi  en 
aprit  le  détail  à  Lion  ,  dans  le  tems  qu'il 
s'avançoit  vers  la  Catalogne  ;   &  elle  mé- 
rita enfin  à  Gucbriant  le  Bâton  de  Maré- 
chal ,  que  Sa  Majefté   lui  donna  un  peu 
après  ion  arrivée  à  Narbonne. 
Diminu-         Cinq- Mars  voïoit  avec   chagrin   élever 
**°".^"      une  Créature  de    Richelieu.    Ce  nouveau 
Richelieu,  f'^vo-i  ne  manquoit  aucune  occafion  d'aug- 
menter les  foupçons  &  la  défiance  du  Roi 
contre  fon  Miniltre.     Pour  Taigrir  encore 
davantage  ,  il  fit  entendre  au  Roi  que  les 
projets  de  Sa  Majelté  dans  le  RoulTillon 
pourroient  bien    échouer  par   la  faute  du 
Maréchal  de  Brezé  ,   beau-frère  de  Riche- 
lieu ,   qui  avoit  mal  réufîî    dans   fa   com- 
milîion  d'y   préparer  tontes  les  chofes  né- 
cellaires  pour  le  deflein  formé.   Que  n'aiant 
pas  eu  radreffe  d'empêcher   les  Efpagnols 
de  jetter  un  renfort  de  Troupes  &  de  pro- 
vilîons   dans  Perpignan  ,  que   Sa   Majefté 
prétendoit  alTièger  ,   la  conquête    de  cette 
Place  en  feroit  beaucoup  plus  difficile.     Il 
ajouta    que  le  Cardinal  étoit  un  homme 
plein   d'ambition  ,   uniquement   occupé  de 
fes  propres  intérêts  ,  qui  faifoit  donner  les 
emplois  les  plus  importans  à   fes  parens  , 
quelques   malhabiles    qu'ils   fiiffent.     Tout 
cela  irritoit   Louïs   contre  fon   Miniflre  , 
dont  le  crédit  diminuoit  tous  les  jocirs. 
yiife  de         La  prile  de  Colioure  par  le  Maréchal  de 
Coiioure.    la  Meillcraye,  &  la  défaite  de  Don  Pedro 
vnie^^*'^^  d'Arragon  qui  en  vouloir  tenter  le  fecours, 
FiVachc.    furent  les  premiers  fuccès  des  armes  du  Roi 

dans 
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dans  le  Roufll lion.     Ils  lui  fraïèrent  le  che-    164?.. 
min  à  Perpignan  ,  Capitale  de  la  Province.  r 

Malgré  les  douleurs  de  la  goûte  dont  Sa 
Majellé  étoit  alors  travaillée,  elie  partit  de 
Narbonne  pour  en  ordonner  elle-même  le 
liège.  Comme  la  Place  n'étoic  pas  fournie 
de  vivres  pour  long-tems ,  elle  fut  prife  au 
commencement  de  Septembre.  Richelieu  n'y 
avoit  pas  fuivi  le  Roi.  11  fut  retenu  à  Nar- 
bonne par  une  maladie.  Le  chagrin  de  fen- 
tir  diminuer  Ton  crédit, &  de  voir  élever  fur 
fes  ruïnes  celui  d'un  Favori  qui  ne  cherchoit 
qu'à  le  perdre  ,  ne  contribua  peut-être  pas 
peu  à  l'augmenter. 

Cinq-Mars, pour  venir  à  bout  de  fon  def-Ncgecia- 
fein,  avoit  lié  une  intrigue  avec  les  Mécon-tion  du 
tens,  dont  le  Duc  d'Orléans  étoit  le  Chef,  f^,"'^  '^^^' 
Fontrailles  envoVé  en  Efpagne,  pour  mena- ^""^^,^^^5 
ger  une  Négociation  avec  cette  Couronne,  mecomens 
en  revint  avec  un  Traité  (igné  le  13.  Mars.  ^^  France 
On  croïoit  la  chofe  fort  fecrète.  Cependant  jyj^/jg 
pluiieurs  perfonnes   la   favoient.     Le  Duc  Madrid. 
d'Orléans  l'avoit  découvert  à  la  Reine,  in- M..OToim 
térefTée   à   fomenter   fous   main    la    caba-  ^  f^jj^'l 
le  ,  &  la  Reine  l'avoit  dit  à  de  Thou.     LCfrefot. 
Cardinal  ne  fut  pas  long-tems  à  le  favoir , \^4/<»»  </< 
&  à  fe  mettre  en  état  d'en  punir  les  Au- ^<"^''*'^'"» 
teurs.     Il    avoit    quitté   Narbonne  ,  pour 
eiïaïer  (ï  les   eaux  de  Tarafcon  pourroient 
rétablir  fafanté,qui  diminuoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus.     Le  Roi,  à  qui  la  foiblefïe 
de  la  lienne  ne  permettoit  pas  de  fouffrir 
plus  long-tems  les  incommoditez  du  Camp, 
revint  en  cette  Ville  ,  &  y   fut  fi  malade 
que  les  Médecins  craignirent  pour  fa  vie. 
Ce  fut  alors  qu'il  prit  des  melures  ,   pour 
faire  la  paix  à  l'infu  du  Cardinal.   De  Thon 
C  3  ccri- 
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1^42.    écrivit  pour   cet   effet   à   Rome  &  en  Ef- 

pngne  par  un  ordre  exprès  du  Roi.     Tout 

Je  crime  de  cet  infortuné  Gentilhomme  , 
que  le  vindicatif  Richelieu  ne  put  jamais 
lui  pardonner  ,  fut  d'avoir  contribué  à  une 
fi  noble  enrreprifc. 

Le  Cardinal  malade  étoit  à  Tarafcon  , 
lorfqu'il  apprit  le  fecret  du  Traité  négocié 
en  Efpagne  par  Fontrailles.  11  fe  vantoit 
d'en  avoir  l'original  ,  ou  du  moins  une 
copie  authentique  ,  fans  qu'on  ait  jamais 
bien  lu  par  qui  cette  intrigue  lui  avoit  été 
découverte.  Mais  échape-t-il  quelque  cho- 
fe  à  la  vigilance  d'un  Minière  adroit  & 
Jj'^.^'^""' ruféP  Celui-ci,  charmé  d'avoir  trouvé  une 
occa(]on  de  rétablir  fa  fortune  ébranlée  , 
ne  fongea  qu'à  fe  venger  de  fes  Ennemis. 
Le  bruit  s'en  répandit  bien  -  tôt  fourde- 
ment.  Cinq-Mars  ,  averti  de  l'orage  qui 
fe  formoit  contre  lui,  de  concert  avec  les 
Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon  ,  médite  fa 
retraite  à  Sedan.  Mais  comptant  que  le 
Cardinal  étoit  plus  près  de  mourir  que 
d'exécuter  fa  vengeance,  &  préfumant  trop 
de  la  faveur  du  Roi  dont  il  croïoit  être 
fûr^  il  négligea  les  avis  de  Fontrailles  qui 
lui  confeilloit  de  ne  peint  perdre  de  tems, 
11  eft  vrai  que  le  Roi  rélifta  long-tems  à 
l'emprifonnement  de  fon  Favori.  Il  crai- 
gnoit  encore  que  Taccufation  formée  con- 
tre lui  ne  fût  un  artifice  du  Cardinal  pour 
le  noircir  dans  fon  efprit.  Mais  enfin 
convaincu  de  la  vérité  du  complot  lié  avec 
l'Efpagne,  il  confeniit  à  l'ordre  qu'on  lui 
demandoit  pour  le  faire  failir.  L'impru- 
dent Cinq-Mars  étoit  alors  à  Narbonne 
avec  la  Cour ,   &  ne  fongeoit  qu'à  fe  di- 

ver- 
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vertir.     Il  fut  pris  dans  une  maiTon  où  il    1642. 
s'ctoit   caché  ,   après    avoir    tenté   inutile-  '^ 

ment  defortir  de  la  Ville,  &  fut  conduit 
prifonnier  à  l'Archevêché  ,  d'où  il  fut  en- 
fuite  transféré  dans  la  Citadelle  de  Mont- 
pellier.    De   Thou    fut    arrêté    en    même 
tems  au  Camp  devant  Perpignan,  &  con- 
duit à  Tarafcon  ,   où  Richelieu  lui  fit  fu- 
bir  divers  interrogatoires.     Un  ordre  fem- 
b'able    avoit   été    expédié    quelques   jours 
auparavant    contre    le    Duc  de  Bouillon. 
Quelle  fut  donc  fon  imprudence  de  demeu- 
rer tranquillement  dans   l'Armée  d'Italie, 
dont  il    avoit  accepté  le  commandement , 
au  lieu  de  pourvoir  de  bonne  heure  à  fa  fu- 
reté? Il  fut  arrêté  à  Cazal  d'une  manière 
peu  honorable  pour  lui,    "  i^inli ,  dit  l'Au-  jiir.  u 
„  teur  de  la  nouvelle  Vie  de   Richelieu  ,  cun, 
„  Bouillon  &  Cinq-Mars  furent  pris  fans  ^'^  j'*. 
„  pouvoir  échaper  ;   en  partie  par  leur  im-  ^Zh.h^, 
,,  prudence   &  en    partie  par   une    erpèce/465. 
„  de    bonheur    qui   étoit   comme   attaché 
„  aux  delTeins  du  Cardinal  ,  à  qui  fort  peu 
„  de    fes   Ennemis   échapèrent  ,     pendant 
„  qu'il  fe   tiroir  heureufement  des  plus  é- 
„  minens  dangers. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  en  Mort  de  la 
Languedoc,  Marie  de  Medicis  ,  retirée  à  Pleine  Ma- 
Cologne  depuis  neuf  ou  dix  mois,  &  ré~  ^'.^  .'^^ '^'^^' 
duite  à  la  dernière  indigence  ,  attendoit  a-  utaffor, 
vcc  impatience  à  quoi  aboutiroient  les  bruits  Hiji.  'de  * 
répandus  de  la  difgrace  ou  de  la  mort  pro-  '^«'«"-^'-^^^. 
chaine  de  Richelieu,  fon  violent  &  opiniâ- 
tre  perfécuieur.     Mais    il  étoit  réfervé  à 
faire  encore  d'autres  maux ,  &  cette  Prin- 
ceile  infortunée  ,   qui  efpéroit  peut-être  de 
voir  bien-tôt  finir  les  fiens  par  la  mort  de 
C  4  ibn 
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î6,2.    fon  ingrat  domcftiquc  ,   n'en    fut  délivrée 
—    que  par  la  lîenne  propre.     Gucric  en  appa- 
rence  d'une  efpcce  d'Hidropilie  dont  elle 
avoit  e'té  attaquée  l'hyver  précédent ,  -cette 
Reine    abandonnée  tomba  vers  la   fin    du 
mois  de  Juin  dans  une  fièvre  ardente,  ac- 
compagnée d'une  foif  extraordinaire.     Son 
vifage,  couvert  de  rougeurs,  fit  penfer  aux 
Médecins  que  c'étoit  une  trcfipèle.     Dans 
Textrcme  agitation  que  la  fièvre  lui  caufa 
le  I.  de  Juillet  ,  fon  premier   Médecin  a- 
perçut   fur   fes  jambes    des    tâches   noires 
(iUi    augmentèrent    à   vue  d'œil.     On   ne 
douta   plus    que   ce  ne  fût   la   Gangrène. 
On  lui  fit  quelques    incifions ,    dont  Elle 
pnriu   d'abord  un  peu  foulagée.     Mais    la 
fièvre  redoubla   fi  fort  la  nuit  du  2   au   ^. 
du    mois  ,    qu'elle    mourut    fur    le    m^idi.  . 
Telle  fut  la  triite  fin   d'une   Reine  autre- 
fois fi  pnilTante,  Fille  de  François  de  Me» 
dicis,  Grand  Duc  de  Tolcane,  &  de  Jean- 
ne d'Autriche,  Sœur  de  l'Eiripcrcur  Maxi- 
milien  II.  Epoufè  d'Henri  IV.  Roi  de  Fran- 
ce, Mère  de  Louïs  Xlli.,  de  Gallon  Duc 
d'Orléans  ,  d'Elizabeth  Reine  d'Efpagne  , 
de  Chridine  Ducheflc  de  Savoie,  &  d't-len- 
riette    Reine   d'Angleterre.     Je   .laille    aux 
Hiilcriens  des   Règnes   précédens  à   parler 
des   bonnes  &   des   mauvaiies   qualitez  de 
cette    PrincefTe  ,    dont   le   récit  n'ell  point 
de  mon  fujet.     Je  me  contciiterai  de  dire, 
que  LouVs  XI II.  reçut  la  nouvelle   de   U 
mort  lorfqu'il  s'en  rctournoit  à   Paris.     Si 
l'extrême  douleur  qu'il    parut   relTeniir   en 
l'apprenant  fut  fincère,  c'eft  ce  que  je  n'en- 
treprens  pas  de  pénétrer.     Du  moins  eut- 
il  à  fe  reprocher  d'avoir,  par  fa  dureté  & 

par 
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par  une  complaifance  aveugle  pour  un  Mi-    1642. 

ni'ftre  vindicatif  &  inexorable,  iaiffé  mourir r. 

fa  Mère  dans  Texil  &  dans  l'indigence  , 
fans  vouloir  fe  réconcilier  avec  elle,  quel- 
qu'inftanies  ,  quelque  foumifes  que  fulïent 
les  prières  qu'elle  lui  fit  faire  plus  d'une 
fois  de  -la  rappeler.  Ce  devoir  être  pour 
lui  une  fource  de  larmes  amères.  J'entre- 
prens  encore  moins  de  deviner  les  fenti- 
mens  intérieurs  du  diffimulé  Richelieu  è  la 
nouvelle  de  cette  mort.  Il  fauva  du  moin* 
les  apparences,  &  fit  faire  un  Service  ma- 
gnifique dans  l'Eglife  Collégiale  de  Ta- 
rafcon  ,  pour  le  repos  de  l'ame  d'une  li- 
bérale bienfaitrice,  qu'il  avoir  tourmentée 
durant  pluiieurs  années. 

Pour  le  Duc  d'Orléans,  s'il  ne  fut  pas  Le  Duc 
aufîi  fenfîbîe  qu'il  devoir   à  la  mort  de  la  f^^^ç^^"^ 
Reine  fa  Mère,  il  n'y  a  pas  tant  lieu  d'en  avedi*^^* 
être  furpris.     Il  avoit  alors  des  affaires  en  Roi  &  le 
tête,  qui  l'auroient  fait  tourner  à  un  hom-  Cardinal, 
me  moins  foible  que  lui.     Il  avoit  apris  à  ^/ZZ-* 
Bourbon,  où  il  éîoit,  la  découverte  de  U  néfor. 
confpiration  &  l'emprifonnement  du  Grand- 
Ecuïer.     C'ell  dans  le  péril  qu'il  faut  mar- 
quer de  la  réfoUuion,    Un  Prince  plus  fer- 
me anroît  pris  celle  de  fe  retirer  à  Sedan  , 
où,  apuïé  par  l'Efpagne,   il  auroit  bien  fa 
mettre  le  Cardinal  à  la  raifon ,  quand  mê- 
me il  eût  furvécu  au  Roi.     La  France  en- 
tière, intcrefTée  à  l'avoir  pour  Régent,  plu- 
tôt qu'un  Miniffre  ambitieux  &  détefté  d'un 
chacun, auroit  bien  trouvé  moïen  de  le  rap- 
peler.    Ce  qui  étoit  dû  à  fon  rang  &  à  fa 
naiffance,  ce  qu'il  fe  devoir  à  lui-même  <fc 
à  fes  amis,  demandoit  qu'il  prît  le  parti  de 
la  retraite.    Il  avoit   recherché  le  premier 
C  s  Ta.- 
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16^1.  ramitié  du  Grand-Ecuïer.    Cependant  par 
■  une  lâcheté  indigne ,  je  ne  dirai   pas  d*un 

Prince ,  mais  même  du  dernier  des  hom- 
mes, il  le  facrifie  &  le  livre  lui  même  à  Ton 
plus  mortel  Ennemi.  Le  parti  de  la  Négo- 
ciation eft  celui  qu'il  cmbraffe.  Quel  fruit 
en  pouvoit-il  efpérer  ?  Ne  favoit-il  pas  que 
le  Cardinal  ,  artificieux  &  irréconciliable  , 
faifîroit  cette  occallon  de  le  faire  éloigner, 
pour  s'afTurer  à  lui  feul  la  Régence?  Ban- 
nilfement  pour  banniffement  /une  retraite 
volontaire,  foûtenuë  d'un  puiflant  parti,  & 
des  menaces  d'appeler  les  Efpagnols  à  fon 
fecours,  ne  le  mettoit-elle  pas  en  état  d'ob- 
tenir une  meilleure  compoiition  ?  Le  Roi 
étoit  moribond  &  le  Cardinal  ne  fe  portoit 
guère  mieux.  Comptoit-il  fur  la  tendrciïe 
d'un  Frère  dont  il  connoilîbit  la  foibieiïe 
&  le  dévouement  entier  à  un  Mini/Ire  qui 
le  gouvernoit?  Il  le  gouvernoic  à  tel  point 
qu'il  dida  au  Roi  les  réponfes  qu'il  devoit 
faire  à  fon  Frère.  On  menace  Gafton  de  le 
reléguer  à  Venife,  s'il  ne  découvre  tout  le 
fecret  de  la  confpiration.  Celui-ci  allarmé 
a  recours  aux  baireffes  &  aux  flateries.  Il 
écrit  au  Cardinal  les  Lettres  les  plus  foûmi- 
fes.  Oubliant  qu'il  eft  Prince  du  Sang,  & 
qu'il  a  éré  long-tems  l'héritier  préfomprif  de 
la  Couronne,  il  implore  fervilement  la  pro- 
tection d'un  domeltique  de  fa  Mère.  Le 
Miniflre  charmé  de  voir  à  fes  pies  un  Prin- 
ce huiT.ilié,  lui  prefcrit  les  conditions  aux- 
\j&tp:e  quelles  on  attache  fa  grâce.  Quelle  grâce 
far  u^Duc  encorc?  le  Prince,  réduit  à  fe  dégrader  lui- 
^rUayu  ^Ti^^-nQ ^  demande  comme  une  faveur  ligna- 
tJ\oidt  lée  qu'on  le  laifle  vivre  en  fimple  particu- 
j^^^rt,      lier ,  fans  fuite ,  fans  gardes ,  fans  diflinc- 

tion; 
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tion  ;  &  fert  enfin  de  témoin  contre  Cinq-    '^4^- 
Mars  fon  ancien  ami.  " 

Sans   cette  lâche  trahifon,   il  n'y  avoit  ^inq- 
point  de  preuves  capables  de  faire  condam-  Mars  &  de 
ner  juridiquement  Cinq-Mars  ni  de  Thou.  Thou  font 
Le  Duc  de  Bouillon  &  eux  avoient   été*^""'*^^' 
transférez  à  Lion  ,  pour  y  être  jugez  par 
les  CommifTaires  nommez   au  gré  de  leur 
implacable  Ennemi.    S*il  eufTent  perfifté  à 
ne  point  parler,  il  eût  été  difficile  de  paf- 
fer  plus  outre.     Mais  ils  fe  perdirent  eux- 
mêmes.    La  dcpofition  de  Monfieur  ,  lue 
en  préfence  des  accufez,  tira  enfin  de  leur 
bouche  une  confeffion  ingénue  de  leur  liai- 
fon  avec  lui,  &  du  Traité  d'Efpagne. 

Cinq-Mars  avoit  confenti  au  projet  for-  Mémoires^ 
mé  par  Monfieur  &  le  Duc  de  Bouillon   àeMjntré- 
pour  l'acheminement  de  la  paix.     De  Thou  ^J'^^TJ'^^* 
n'y  avoir  eu  d'autre  part  que  celle  de  l'a- 7(^6c««7  if 
voir  fu  h  de  ne  l'avoir  pas  révélé.   Il  n'en  ^'.'^^''/f^ 
falut  pas  davantage  pour  les  faire  condam- '^^^^^^"^^^''''' 
ner  tous  deux  à  la  mort.     11  n'ert  pas  pof-  i65z. 
fible  d'y  aller  avec  plus  de  courage,  ni  a- 
vec  de  plus  grandes  marques  de  pieté  qu'ils 
en   firent    paroître.     Cinq-Mars    témoigna 
peut-être  plus   d'intrépidité  ,   &  de    Thou 
plus  de  Chrifiianifme.     La  grande  jeunef- 
Ic  du  premier  pouvoir   lui  donner   ce  ca- 
raélcre  aux  yeux  du  Peuple.     Mais  ils  mou- 
rurent l'un  &  l'autre  avec  beaucoup  de  ré- 
folution  &  de  confiance.     Ce  fut  le  12.  de 
Septembre  que  l'Arrêt  fut  prononcé  &  exé- 
cuté. 

Le  fort  du  Duc  de  Bouillon  n'auroit  pas  Le  Duc  ât- 
été  plus  favorable  que  celui  de  fon  ami  de^o"''ion 
Thou,  s'il  n'eût  penfé  à  racheter  fa  vie  par  "^ ^^ jcn^ 
la  reddition  de  Sedan.    Cette  Principauté  dant  sedaa 
C  6  in^  au  Roi, 
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1642.    inddpendame  de  la   Couronne  n'ctoit  pas 
■  conhfquable   au  profit  de  Sa  Majcfté.     Il 

impoitoit  plus  au  Roi  de  l'avoir  ,  que    de 
faire  mourir  le  Duc.     11  étoit  demeuré  trois 
jours   après   Pexécution  de   fes    complices 
fans  avoir  reçu  aucunts  nouvelles.    Et  Ri- 
chelieu, parti  de  Lion  le  matin  même  du 
jour  que  l'Arrêt  fut  prononcé  contre  Cinq- 
Mafrs  &  de  Thou ,  avoit  lailîé  à  Mazarin  le 
pouvoir  de  donner   la  vie  &  la  liberté  en 
fon  nom  au  Duc  de  Bouillon,  dès  que  Se- 
dan fcroit  remis   au  Roi.     Marque  que  la 
Négociation  étoit  déjà   entamée  ,   &   que 
toute   la  vue  du   Cardinal  ,   en   faifaut  au 
Duc  toute  la  peur,  n'avoir  été  que  de  l'a- 
mener au  point  que  l'on  défiroit.    Le' Trai- 
té d'accommodement  fut  conclu  le  i  f .  Sep- 
tembre par  Mazarin  au  nom  de  Richelieu, 
qui  commençoit  ainli  à  lui  donner  entrée 
dans  les  affaires  ,   pour  s'en  fcrvir  enfuite 
félon  fes  defrcins;&  les  Lettres  d'abolition 
en  faveur  du  Duc  de  Bouillon  furent  expé- 
diées peu  de  jours  après, 
i^rantages      Perpignan  venoit  d'être  pris,  &  Sa! ces  d'é- 
rcmpojtez  tre  emporté  de  nouveau  fur  les  Efpagnols. 
en  Italie    Leganez  leur  Général  tenta  inutilement  d'af- 
FÏançois.  ^^ger  Lerida.     Le  Maréchal  de  la  Mothe 
&  en  Al-  Houdancourt  l'obligea  de  fe  retirer.   La  pri- 
lemague    fe  de  Tortone  &  de  quelques  autres  Places, 
Suédois,    aiïûrèrent  aux  François  le  fuccès  de  leurs 
i-h/i.  du'    armes  en  Italie.    Celles  de  Suède  n'étoient 
Mdréchaide  pas   moius   hcureufes   en   Allemagne.     Le 
^^^'îr   Général  Torllenfon  ,   digne  Succeiïeur  de 
FMJendo'rf.  BanicF  dans  le  commandement  des  Trou- 
comment.    pes  dc  ccttc  Couronne  .    y  remporta  cette 
^''•'^,'"""  année  deux  grandes  vidoires   en   Silefie  & 
Xir.  "*     ^11  Saie,  qui  rendirent  la  France  auffi  con- 

ten- 
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tente,  qu'elles  turent  fatales  à  la  Maifon  1^42. 
d'Autriche.  La  Conquête  de  Leipfick ,  qui  — — 
les  luivit  de  près ,  ouvroit  au  Suédois  l'en- 
tre'e  de  la  Bohême  &  de  l'Autriche,  fi  fon 
Armée  eût  été  en  état  d'y  pénétrer  fans 
le  fecours  de  celle  de  France.  Quelqu'en- 
vie  qu'eût  cette  Couronne  de  voir  la  Mai- 
fon  d'Autriche  entièrement  abailTée  ,  l'a- 
grandilfement  de  celle  de  Suède  en  Alle- 
magne lui  donnoit  de  l'inquiétude  &  de  la 
jaloulie.  Le  Maréchal  de  Guébriant  ne 
refufa  pourtant  point  de  joindre  l'Armée 
de  Torllenfon.  Mais  foie  que  celui-ci  ne 
fe  fouciât  pas  d'avoir  avec  lui  les  Trou- 
pes du  feu  Duc  de  Weymar  ,  que  Gué- 
briant commandoit  ,  &  qu'il  craignoit  qui 
ne  lui  débauchaient  ks  Allemans  de  l'Ar- 
mée Suédoife  ;  foit  que  la  jondion  du  Duc 
de  Lorraine  avec  les  Troupes  de  Bavière, 
les  empêchât  de  poulTer  leurs  Conquêtes  ; 
ils  ne  penfèrent  plus  chacun  de  leur  côté 
qu'à  prendre  leurs  quartiers  d'hiver» 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  défait  de  deux  .,      . 
de  fes  plus  dangereux  Ennemis  ,   fongeoit  caldin^i 
plus  à  rétablir  fa  fortune  &  fa  fanté ,  qu'à  fe  de  Riclic- 
préparer  à  une  mort  prochaine.    Il  s'étoit  ^'^"* 
fait  porter  à  Paris  dans  la  réfolution  de  fe 
faire  de  nouvelles  Créatures  à  la  Cour,  & 
d'en  éloigner  celles  qui  avoient  le  malheur 
de  lui  déplaire.    11  n'ignoroit  pas  les  projets  i^/iation 
qu'on  avoit  formez  pour  le  perdre,  &  la  dif-  ^^^^  i" 
polition  où  le  Roi  avoit  paru  d'y  confentir.  ^^^"^o'"^, 
11  ne  fe  croïoit  pas  en  fureté  chez  le  Roi//,.^'""''" 
même  ,   &   il   eut   l'infolence   de   fe  faire  vii d»  car- 
conduire  par  fes  Gardes   jufqu'au   Cabinet  ^'"*/  ^' 
de  Sa  Majefté.    Il  craignoit  que  ce  qui  ne  ^"^'^"^ 
s'ctoit  pa^  fait  dans  un  tems  ne  s'eiécutât 
G  7  duns 
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1642.  dans  un  autre  il  n'eut  point  de  repos  , 
—  qu'il  n'eût  fait  exiler  le  Lieutenant  des 
iVJoufquctaircs  du  Roi  &  trois  Capitaines 
aux  Gardes  qui  lui  étoient  fufpedts.  Ce 
qu'il  y  a  de  furprenant  c'eft  que  le  Roi , 
dont  les  foupçons  &  la  dédance  à  l'égard 
de  fon  Miniltre  n'étoient  pas  diminuez  , 
n'eut  pourtant  point  la  force  de  s'y  oppo- 
fer.  11  faîut  qu'il  obéît  à  celui  à  qui  il 
avoit  droit  de  commander.  Déplorable  ex- 
trémité où  fe  trouvent  réduits  les  Princes, 
qui  ont  la  foiblellc  de  fe  livrer  à  des  Su- 
jets devenus  nécellaires!  Ils  foufcrivcnt  mal- 
gré eux  à  des  ordres  injulles.  Tel  fut  ce- 
lui qui  fut  donné  à  Trois-villes,  à  Tilla- 
det,  de  la  Sale  ,  &  des-ElTards  de  fe  reti- 
rer de  la  Cour,  en  même  tems  qu'on  les 
fit  affurcr  de  la  bonne  volonté  du  Roi  , 
qui  cédoit  pour  un  tems  à  l'empire  d'un 
Prêtre  orgueilleux  &  vindicatif.  Mais  quel 
fruit  tira-t-il  de  fa  haine  ?  La  mort  ,  qui 
l'enleva  le  4.  Décembre,  de  la  même  ma- 
nière qu'il  avoit  vécu  ,  c'e(l-à-dire  en  vé- 
ritable Comédien,  fit  bien-tôt  rappeler  des 
Officiers  qu'on  n'avoit  éloignez  que  par 
Politique.  Il  n'y  eut  que  Monlîeur  ,  qui 
fut ,  pour  ainfi  dire  ,  facrifié  à  l'animofité 
implacable  du  Cardinal.  Ce  bon  Chrétien, 
qui  proteda  en  mourant  qu'il  pardonnoit  à 
fes  Ennemis,  comme  il  prioit  Dieu  de  lui 
pardonner  à  lui-même  ,  avoit  confeillé  au 
Roi  peu  de  jours  auparavant  de  faire  en- 
regîtrer  au  Parlement  la  Déclaration  dref- 
fée  pour  exclure  le  Duc  d'Orléans  de  Tes 
prctenfions  légitimes  à  la  Régence  du  Roï- 
aume,  après  la  mort  du  Roi,  &  lui  en  a- 
voir  remis  l'Ade  entre  les  mains  le  3.  veil- 
le 
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le  du  jour  qu'il  expira.     La  chofe  fut  exé-    1642. 
cutée  le  9.  malgré  les  prières  de  Mademoi- 
felle  *,  &  les  efforts  des  perfonnes  qu'elle 
emploïa  pour  détourner  le  coup. 

Quoi-que  la  mort  d'un  homme,  qui  a-LeCardi- 
voit  toute  fa  vie  tenu  fon   Maître  en  tu-nai  Maza- 
telle,  fût  de  toutes  les  chofes  arrivées  fous^jj^^j^^^**' 
le  règne  de  Louis  XIII.  celle  dont  il  fut  le  d'Etat  en 
plus  content  ;  il  parut  néanmoins  regreter^a  place. 
un  Minière  qui  lui  avoir  été  fi  nécelfaire,  j'^'^'!jr^^ 
&  eut   égard  aux   recommandations   qu'il ^^^j^^^"^. 
lui  avoir  faites   en  mourant  en   faveur  de 
Mazarin.     Ce   Prince  ,    qui  ne  pouvoir  fe 
palTer  de  Minière,  ne  balança  point  à  choi- 
lir  celui-ci.  Formé  fur  les  maximes  &par  les 
mains  de  Richelieu  ,   il  le  crut  plus  propre 
qu'un  autre  à  prendre  foin  des  affaires  fur 
le  mtme  pié  où  le  défunt  les  avoit  établies. 
Soit  qu'il  crût  que  la  bonne  &  fine  politi- 
que demandoit  qu'il  en  ufât  de  la  forte ,  il 
retint  auffi  auprès  de  lui  Mrs.deChavigni& 
Des-Noïers,&  les  affura  de  la  même  confi- 
ance que  Son  Eminence  avoit  eue  en  eux. 
Ainli  laCour  étoit  aufi)  foûmife  aux  volontés 
du  Cardinal  de  Richelieu  après  fa  mort,qu'elle 
l'avoit  été  durant  fa  vie.     Ses  parens  &  fes 
Créatures  y  avoient  les  mêmes  avantages 
qu'il  leur  avoit  procure7  ;  &  par  un  effet  de 
fa  bonne  fortune  ,   dont  on  trouvera  peu 
d'exemples,  le  Roi  ,  qui  le  haïlîoic  &  qui 
avoit  fouhaité  fa  perte  ,   fut  contraint  non 
feulement  de  dillimuler  fes  fentimens,  mais 
même  d'autôrifer  la  difpofîtion  que  le  Car- 
dinal 

*  yAnne- Marie  Louïfe  d* Orléans^  Tille  de  Gajion-Jean' 
Eaptipe  de  France  ,  &  dt  Marie  dt  Eturi/on  ,  Duikejfc  dt 
X',.itpen/ier  y  néi  en  16Z7, 
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1641.    dinal  faifoit  par  Ton  Teftament ,  des  prîn- 
-  cipales  Charges  &  des  plus  importantes  Pla- 

ces de  Ion  Roïaume.  Le  Roi  peut-être, 
craignoit,  s'il  en  iiibit  autrement,  que  Ton 
ne  crût,  comme  on  l'avoit  dit  fouvent  dans 
le  monde ,  que  ce  JVlinillre  l'avoit  tou- 
jours tenu  en  tutelle,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
fa  mort  qui  l'en  eût  fait  lortir.  Quoi -qu'il 
en  foit,  voilà  de  quelle  manière  Richelieu 
fut  alîuré  de  régner  plus  abfolument  après 
fon  trépas,  que  le  Roi  fon  Maître  n'avoit 
pu  faire  depuis  trente-trois  ans  qu'il  étoit 
monte  fur  le  Trône. 
1643.        Toute  la  France  s'attendoit  à  un  entier 

changement  dans  les  affaires.     Elle  fut  é- 

conduite   trangement  furprife  de  voir  que  les  cho- 
des  nou-    fg^  demeurafTcnt  fur  ce  pie,  &  que  les  der- 
Spc  f i':i  nières  volontcz   du  Cardinal   fuflent  pref- 
Cour.        qu  entièrement  luivies.    bile  le  fut  encore 
M<r»oires    davantage   de  voir   le   Cardinal  Mazarin  j 
j'^'/^^^^f- Chavigni  &  Des-Noïers  feuls  dans  le  Con- 
t7sMey^oi-  feil  étroit  du  Roi.     Appelez  au  Miniftère, 
resdeia Mi- dès  quc  Icur  Prote6leur  fut  mort,  ils  jugè- 
"""""^5  ,  rent  que  le  feul  moïen  d'y  fubliller,  étoit 
#»;;-     .  j>  Ajj.g  yj^jg  enfemble  &  de  travailler  de  con- 
cert en  tout  ce  qui  fe  préfentcroit.     Ma- 
2arin  &   Chavigni  fur  tout  ,   liez  de  tout 
tems  l'un  avec  l'autre, s'unirent  encore  plus 
étroitement  dans  cette  conjoncture.    Celui- 
ci  ,  convaincu  de  l'averiîon  du  P.oi  pour  fa 
perfonne,  crut  que  pour  fe  maintenir,   il 
devoir  attacher  inféparablcment  fes  intérêts 
à  ceux  de  l'autre  ,  qui  ,  entrant  nouvelle- 
ment dans  les  affaires,  auroit  befoin  de  lui 
pour  en  être  iiiftruit.     Telle  fut  leur  mé- 
thode pour  s'inlhiuer  dans  refprit  du  Roi. 
lis  témoignoient  un  delîntéreflèment  géné- 
ral 
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rai  entoures  chofes  ,   &  afteâoient  de  di-    i<^43' 

re  ,   Tun  que  fa  plus  grande  paflion  étoit    

de  fe  retirer  en  Italie  ,  &  l'autre  de  le  dé- 
livrer de  rembarras  de  Ja  Cour.  II  s'agif- 
foit  de  s'aquerir  des  gens  qui  prônallènt 
leurs  adions  auprès  du  Roi.  Le  Comman- 
deur de  Souvré,  que  Richelieu  avoir  éloi- 
gné, depuis  le  liège  de  la  Rochelle,  leur 
parut  propre  à  leur  delFein.  On  le  fit  re- 
venir à  la  Cour.  Outre  ce  premier  Hmif- 
faire  ,  qui  n'avoit  pas  oublié  le  fecret  de 
s'infîuuer  dans  fefprit  du  Roi ,  la  manière 
de  vivre  libre  &  magnifique  de  ces  deux 
Courtifans,  la  profelTion  qu'ils  faifoient  de 
vouloir  obliger  toutes  les  perfonnes  difliii- 
guées  par  leur  naillance  ou  par  leur  rang, 
de  penfer  à  la  délivrance  des  prifonniers  & 
au  rappel  des  exilez,  leur  aquirent  pour  a- 
mis ,  ou  du  moins  pour  approbateurs  ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Cour.  Des-Noïers 
alloit  au  même  but ,  mais  par  une  route 
différente.  Au  lieu  que  Mazarin  &  Cha- 
vigni  affc6loicnt  la  fplendeur  &  l'éclat  ,  il 
continuoit  dans  une  vie  bafie  &  obfcure  , 
étant  dévot  de  profelHon  &  même  Jefuite 
fecrer,  a  ce  qu'on  a  cru.  Tandis  que  fes 
deux  Rivaux  recevoient  les  Compagnies  , 
qu'ils  pafloient  une  partie  du  jour  &  les 
fuirées  entières  à  jouer  &  à  fe  divertir  , 
Des-NoVers  s'enfonçoit  plus  que  jamais 
dans  le  travail.  La  Charge  de  Secrétaire 
d'Etat  pour  la  guerre  ,  lui  donnoit  plus 
qu'aux  autres  des  fujets  d'entretien  capables 
de  plaire  au  Prince,  que  les  grandes  Négo- 
ciations fatiguoient.  La  dévotion  ,  dont 
Dcs-Noïers  taifoit  profeffion  ,  lui  donnoit 
encore  une  familiarité  avec  le  Roi ,  que 

les 
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1643.     les   autres  n'avoient   pas.     Il  donna  outre 
■  cela  à  Louis  XllI.  une  marque  de  deiinté- 

relTement,  qui  fit  grande  imprelïlon  far  fou 
efprit.     Ce  fut  dVmploVer  aux  bâiiinens  du 
Louvre  le  don  de  cent  ou  deux  cens  mil- 
le écus  qu'il  n'accepta  qu'à  cette  condition. 
Diffcfrfnt         Un  différent   fur   le  Ccrcmoniel   penfa 
fur  le  Ce  brouiller  Mazarin  avec  les  Princes  du  Sang, 
énne'îè      ^'^  avoient  cédé  avec  répugnance  à  un  Mi- 
Cardinal    niftre  qui  les  faifoit  trembler.    Pour  cacher 
Ma/.arin     jeur  baffe  complaifance,  ils  en  avoient  ufé 
ï^rii^!,  A   ^^  même  envers  les  autres  Cardinaux,  croï- 
s.ii)g.        ant  fauver  leur  honneur  a  labn  d  une  dé- 
férence qu'ils  r^ndoient  ,  difoient-ils,  à  u- 
ne  des  premières  Dignitez  Eccléfiaftiques , 
plutôt  qu'à  la  qualité  de  Premier  Minillre 
d'Etat.     Après  la  mort  de  Richelieu  ,   on 
ne  voulut  plus  être  fi  religieux  ,   ni  avoir 
pour  le  nouveau  Minière  autant  de  com- 
plaifance  qu'on  en  avoit  eu  pour  Ion  Pré- 
décelTeur.    Le  Prince  de  Condé  &  fes  deux 
Fils   déclarèrent   hautement   qu'ils   préten- 
doient    le  pas  fur  les   Cardinaux  &   qu'ils 
le  prendroient  par  tout.     Le  Roi  ,   obligé 
d'interpofer   fon  autorité  ,   régla  que  dans 
\qs  EgliRs  les  Cardinaux  précéderoient  les 
Princes  à^  Sang;  que  partout  ailleurs  ceux- 
ci   auroient  le  pas  fur  les  autres  ;    &  que 
dans  leurs  viiites  réciproques,  le  Prince  du 
Sang  rendroit  chex  lui  les  mêmes  civilitez 
au  Cardinal ,  que  l'Eminence  rendoit  à  TAl- 
tefle  qui  l'alloit  voir. 

Toute  la  reiTource  du   Duc   d'Orléans 

d'o^i"^      dans  fa  difgrace  ,   étoit  l'efperance  que  le 

cft  nppeîe  ^^^  ^°"  Frère  révoquerait  la  Déclaration 

à  la  Cour,  rendue   corKre   lui,   ou  du   moins  qu'elle 

feroit  caiTée  après  la  mort  du  Roi.    II  fut 

rap- 
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rappelé  à  la  Cour  par  les  intrigues  de  Ma-    1643 
2arin  &  de  Chavigni,  qui  cherchoient  à  fe 


faire    un   appui.     Celui-ci    croïant    que  Gi  Mémoires 
charge  de  Chancelier  du  Duc   d'Orléans  ,f;,[%,^' 
&  les  derniers  fervices  qu'il  prétendoit  ^' Montré  for 
voir  rendu  à  Son  Altefîe  Roïale  après   Ic&deBcaw 
Traité   d'Efpagne  ,   &   en   quelques  autres ^'*''- 
occafions,  lui  tenoienr  lieu  d'un  grand  mé- 
rite auprès  d'elle,  fit  pencher  Mazarin  da 
côté  de  Gafton.  Il  prétendoit  s'aîfermir  par 
là  contre  le  pirti  de  la  Reine,  qu'il  croïoit 
le  devoir  toujours  haïr  ,  comme  le  princi- 
pal confident  de  Richelieu  qui  l'avoit  per- 
lecutée.     VoVant  donc  que  la  faute  du  Roi 
s'affoiblilToit  de  jour  en  jour,   &  donnoit 
peu  d'efpérance  d'une  longue  vie  ,   ils  tra- 
vaillèrent l'un  &  l'autre  de  concert  à  remet- 
tre Gafton  en  bonne  intelligence  avec  fon 
Frère.    On  le  vit  revenir  à  St.  Germain  a- 
près  l'Abbé  de  la  Rivière  *  qui  avoit  ména- 
gé leur  réconciliation.     En  entrant  dans  le 
Cabinet  du  Roi,  Son  Alteffe  Roïale  fejet- 
ta  à  fes  genoux,  lui  demanda  humblement 
pardon  des  fautes  pafTées,  le  pria  de  les  ou- 
blier, &  fit  de  grandes  protellations  d'une 
confiante  fidélité.     //  eji  tems  que  vos  ac- 
tions réfondent  à  vos  paroles  ,  dit  Louïs  en 
l'emibrafTant.     Si  vous  perfiftez  dans  cette  r/- 
folntion ,  votts  recevrez  de  moi  tontes  les  mar- 
ques de  bienveillante^  que  vous  pouvez  atten- 
dre d'^un  bon  Frère.     La  fuite  vous  fera  con- 
Koître^  que  votre  plus  grand  avantage  ejî  de 
vous  rendre  digne  de  mon  amitié. 

Deux 

f*-  Louis  Btrhin  ,    ^-ibbé  de  la  Tjvière  ,    Favêri  du  Dus 
d'OrléMi,  mtrî  Lvéqut  ^  Dm  de  LAngrtt, 
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î^43»         Deux  ou  trois  mois  après,    le  Roi  en~ 

— voïa  au  Parlement  de  Paris  une  Déclara- 

Jc^"n  ^^^  ^'^"  '  ^^^  laquelle  il  révoquoit  celle  qui  ren- 
exifcz^ou'  ^^'^  ^^  -^^^  d'Orléans  incapable  d'avoir  au- 
fugififs  y  cane  part  à  la  Régence  du  Roïaume  ,  en 
rtviern.^nt  cas  quc  fa  mort  arrivât  avant  que  fes  Enfans 
apicsiui,  euiîènt  atteint  l'âge  de  Majorité.  Il  con- 
fentit  encore  que  Marguerite  de  Lorraine, 
Epoufe  de  Gallon,  vînt  en  France.  Alais 
ia  Diichejfe  cC Orléans ,  dit  Beauvau  dans  (es 
Mémoires  ,  appréhendant  toujours  quelque 
fourberie ,  ne  put  fe  réfoudre  à  entrer  dans 
le  Roiaume  ,  avant  que  d'être  affurée  de  la 
mort  du  Roi  ^  quoi-qu^tl  eût  un  extrême  dé- 
fir  de  voir  fa  Belie-Sœur.  La  réconciliation 
de  Louis  XIII.  avec  fon  Frère  fut  fuivie 
du  retour  des  Seigneurs  exilez  ou  fugitifs , 
&  de  rélargifTement  des  Maréchaux  de  fc5af- 
fompicre  &  de  Vitri,  &  du  Comte  de  Cra- 
mail,  que  Richelieu  avoit  fait  mettre  à  la 
Baftille.  Il  fut  d'autant  plus  facile  de  les 
en  faire  fortîr,  que  la  feule  jaloufie  de  ce 
Cardinal  les  y  avoit  retenus  jufqu'alors.  Le 
Maréchal  d'Etrées  obtint  la  permiflion  de 
revenir  d'Italie.  Baradas  &  le  Duc  de  S. 
Simon,  autrefois  Favoris  du  Roi,  que  Ri- 
chelieu avoit  auffi  éloignez  ,  eurent  la  li- 
berté de  retourner  à  la  Cour.  On  accorda 
la  m.ême  grâce  à  la  Duchefle  Douairière  de 
Guife,  retirée  à  Florence.  On  la  vit  traî- 
nant après  elle  les  cercueils  du  Duc  fon  E- 
poux  k  de  fes  deux  Fils,  morts  en  exil.  Le 
troilîème  ,  devenu  Duc  de  Guife  par  leur 
mort ,  &  le  Duc  de  la  Valette  &  d'Epernon 
depuis  un  an  condamnez  par  coutumace  à 
perdre  la  tête,  ne  revinrent  pas  iîtôt. 
Duc  de      ^^  ^^^  ^^  Beaufort,  fécond  Fils  de  Ce- 
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far  Duc  de  Vendôme,  qui  s'étoit  lié  avec    1643. 
les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon,  &  avec 


Cinq-Mars,  avoir  pris  de  lui-même  le  par-Beaufott 
ti  de  fortir  ôf  de  fe  retirer   en  Angleterre.  ?^o°"^* 

t  ^  !•  VI  j       y"      j.      ,  lïi  Reine 

Immédiatement  après  la  mort  du  Carduial  revient 
de  Richelieu,  la  Reine  Anne  d'Autriche,  à  aulTi  en 
qui  le  Duc  s'ctoit  particulièrement  dévoué,  9.°"'*. 
lui  fit  écrire  de  revenir  en  France.  Il  par-  de'^îachéf- 
tit  fans  autre  précaution.  N'oiant  fe  mon-  tre, 
trcr  à  la  Cour  fans  la  permilîion  du  Roi, 
qu'il  avoir  irrité  contre  lui,  en  refufant  de 
découvrir  ce  qu'il  favoit  de  la  confpiration 
du  Duc  d'Orléans  &  de  Cinq-iVlars,  il  vint 
d'abord  à  Anet,  Maifon  du  Duc  de  Ven- 
dôme fon  Père.  La  Reine  avoit  tant  de 
confidératîon  &  d'eQime  pour  lui,  que  tous 
les  Seigneurs  qui  s'attachoient  à  elle  cru- 
rent lui  faire  leur  cour  en  prévenant  Beau- 
fort.  Ils  s'empreffèrent  à  lui  aller  rendre 
v^'fite.  Le  Duc  de  Mercœur  ,  fon  Frère 
aîné,  eut  avant  lui  la  permiflion  de  venir  à 
la  Cour.  Il  y  arriva  lui-même  peu  de  jours 
après  ,  &  fut  reçu  du  Roi  avec  des  mar- 
ques d'une  extrême  amitié.  La  Rçmt  pa- 
rut s'intéreffer  aux  carefFes  que  Louïs  lui 
avoit  faites.  Elle  entretint  familièrement  le 
Duc  de  Beaufort,  &  par  l'eftime  qu'elle  mar- 
qua hautement  pour  lui ,  elle  confirma  ,  dit 
la  Chafire,  ce  qu'elle  nous  avoit  dit  a  notre 
retour  a' Anet ,  qne  nous  venions  de  voir  le 
plus  honnête  homme  de  France.  Telle  Ait 
l'icée  que  la  Reine  avoit  d'un  homme  qui 
fit  un  fi  grand  perfonage  durant  les  derniers 
jours  de  la  Vie  de  Louïs  XllI.  &  fous  la 
Minorité  de  Ion  Fils. 

Le  Roi  parloir  quelquefois  à  Mazarin  &  Diffcren- 
à  Chavigni  de  régler  le  Gouvernement  du  1"  ["'il' 

Roïau^  ^""  "*' 
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1643.  Roïaume  après  fa  mort.  La  Cour  fe  rem- 
—  plilToit  de  menées  &  d'intrigues  :  les  uns 
ceux  qui  s'emprclîant  d'offrir  leurs  lervices  à  la  Rei- 
dolcnaia  "^»  ^  '"  autres  au  Duc  d'Orléans  ,  qui 
Régence,  prétendoit,  pour  le  moins,  être  alTocic  a- 
Mcmoires  vec  cllc  à  la  Rcgencc.  Les  efpérances  de 
^tJclI'Jtn-  ^^  ^o^r  &  ^^  touf  le  Roïaume  ctoient  trop 
titd'sAutri'  différentes  ;  &  tout  l'Etat ,  qui  avoit  pref- 
«Af.  qu'également  fouffert  durant  la  faveur  du 

Cardinal  de  Richelieu ,  attendoit  un  chan- 
gement avec  trop  d'impatience,  pour  ne  re- 
cevoir pas  avec  joïe  une  nouveauté  ,  dont 
chaque  particulier  efpéroit  de  profiter.  Les 
intérêts  divers  des  principaux  du  Roïaume, 
&  des  plus  confidérables  du  Parlement  les 
obligèrent  bicn-iôt  à  prendre  parti  entre  la 
Reine  &  Monfieur  ;  &  Il  les  brigues  qu'on 
faifoit  pour  eux  n'éclatoient  pas  davantage , 
c'eft  que  la  fanté  du  Roi,  qui  fembloit  fe 
rétablir,  leur  faifoit  craindre  qu'il  ne  fût  a- 
verti  de  leurs  pratiques ,  &  qu'il  ne  fît  palTer 
pour  un  crime  les  précautions  qu'ils  pre- 
noient  pour  établir  leur  autorité  après  fa 
mort.  Si  l'efpérance  du  rétabliflement  de 
la  fanté  du  Roi  ctoit  bien  ou  mal  fondée  , 
c'eft  ce  que  l'on  ne  fait  pas  bien.  Du  moins 
en  repandit-on  la  nouvelle  fur  la  fin  de  Mars 
&  au  commencement  d'Avril, peut-être  afin 
de  prévenir  le  mauvais  effet  que  le  bruit  de 
ia  Jante  du  Roi  déplorée  ^  comme  dit  \q  Duc 
Del^.Noi'crs  '^^  ^^  Rochefoucaut ,  pouvoit  caufer  dans 
&  de  cha-  les  Pais  Etrangers ,  en  relevant  le  courage 
vigni  au  (Jes  Impérîaux  &  des  Efpagnols,  &en  dimi- 
e^cwf'^^^"^  celui  des  Ofiiciers  &  des  Soldats  Fran- 
çois. Voici  ce  que  Chavigni  écrivit  fur  ce- 
la à  Guébriant  le  11.  d'Avril  :  Le  Roi  fe 
porte  beaucoup  mieux  qti'ii  n'a  encore  fait. 

Sa 
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Sa  fanté  revient  à  vue  d'œil  ;  ^  fes  forces  1643. 
commencent  de  fe  rétablir  ;  tellement  ,  que  — 
fefpère  qu'il  pourra  dans  quelques  jours  aller 
à  'Chantilli  b'  de  là  vers  la  Frontière  ,  fi  le 
bien  de  fes  affaires  le  demande.  Vous  ne  fe- 
rez pas  fâché  d^ avoir  dequoi  combattre  les 
mauvais  bruits  ^  qui  courent  fans  doute  fur  ce 
fujet  dans  le  lieu  oh  vous  êtes. 

Quoi- qu'il  en  foit,  le  Cardinal  Maiarin  ^^  que 
&  Chavigni  s'attachoient  à  Monfieur  ,   &  firent  le 
Dcs-Noïers  prenoit  les  intérêts  de  la  Rei-  caidinal 
ne.     Il  fe  lia  p(^r  ce  fujet  avec  TEvcque  ch'avigni 
*  de  Beauvais ,  confident  de  cette  PrincelTe,  secrétaire 
homme  d'une  grande  probité ,  &  tort  defin-  d'£iai. 
téreffé  ,  mais  aulTi  peu  capable  de  la  char- 
ge de  Premier  Minillre,  dans  laquelle  il'  ne 
put  fe  foûtenir  que  quinze  jours,  qu'il  é- 
toit  ambitieux  &  fidèle  à  la  Reine.    Son  af-  ^g'^^iyei 
fiduité  auprès  d'elle  lui  donna  occafion  d'y  dt  iach*f-, 
détruire  prefque  tous  ceux  qu'elle  conlidé- ^^-^ 
roit.     Le  Cardinal  &  le  Secrétaire  d'Etat 
avoient  engagé  le  P.  Sirmond,  ConfeiTeur 
du  Roi,  à  lui  propofer  la  Corrégence  pour 
la  Reine  &    le  Duc   d'Orléans.     Mais   la 
propofition  avoir  fi  fort  déplu  à  Louïs,  qu'a- 
près l'avoir  aigrement  rejettée  ,  il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  fon  Confefîeur, 
&  prit  le  P.  Dinet  en  fa  place.     Mazarin 
&  Chavigni  voïant  donc  que  leurs  brigues 
.en  faveur  de  Gafton  ne  produifoient  point 
d'autre  fruit,  que  défaire  éclater  l'inclina- 
tion que  la  France  prcfqu'entière  avoir  de 
fervir   Anne    d'Autriche  ;  &    que  le  Duc 
d'Orléans ,  perdant  toute  efpérance   d'être 

Cor- 

*  x/9pguji'm  Pot'tr,  Oncle  de  T{ené  P«l:<r  ^  Sr,  de  Blanc 
. ,   ^efntl,  tréfidcnt  a»  PéirUmtnt, 
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1643.    Cerrégent  ^   témoignoit  une  grande  difpofî- 
■  tion  à  fc  contenter  de  quelque  part  au  Gou- 

vernement fous  la  Reine;  ils  tentèrent  de 
fe  mettre  bien  auprès  d'elle  ,   &  de  me'na- 
ger  mcmerEvéque  deBeauvais.  Leur  chan- 
gement fut  plutôt  reçu  comme  une  marque 
,de  leur  impuilîance  ,   que  comme  un  effet 
de  leur  bonne  volonté.    AulTi  auroient-ils 
fait  fans  doute  peu  de  progrès,  fi  Des-Noïers 
€Ût  eu  plus  de  patience  ou  plus  de  foupleiïc 
auprès  du  Roi.     Mais  Tenvie  qu'il  avoit  de 
fe  rendre  nécellaire ,  lui  ^iant  fait  deman- 
der trop  brufquement  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer ,  Louïs  la  lui  donna  volontiers ,  pouf- 
fé apparemment  par  iMazarin  &  Chavigni  , 
bien-aifes  de  fe  défaire  d'un  Concurrent  qui 
les  traverfoit  fous   main.    Celui-ci   s'étant 
retiré  de  la  forte,  la  Reine  fut  obligée  d'ac- 
cepter les  offres  que  lui  firent  les  deux  au- 
tres, ou  du  moins  de  difllmuler  avec  eux. 
Comme  ils  luidonnoient  tous  les  jours  tou- 
tes les  affûrances  qu'elle  pouvoit  efpérer  de 
leur  fidélité,  elle  en  attendoit  le  même  fer- 
vice  que  Des-Noïers  avoit  eu  delTein  de  lui 
rendre. 
Incertitu-       La  maladie  du  Roi  augmentée  à  un  point, 
de  du  Roi  qu'il  ne  lui  relloit  aucune  efpérance  de  gué- 
furcequ'ii  rjfon, leur  donna  lieu  de  lui  propofer  de  rè- 
re  pour     gl^r  toutes  chofes ,  pendant  que  Ion  état  lui 
régler  le    pouvoit  encore  permettre  de  choilîr  lui-mê- 
Gouvernc-  ^jg  ^ne  forme  de  gouvernement ,   qui  pût 
^Amoiu^  exclure  des  affaires  toutes  les  perfonnes  qui 
Hift.  de  '    lui  étoient    fufpedes.     Cette  propofition  , 
X,»f«ï;A7//.  quoi-qu'oppofce  en  apparence  aux  intérêts 
de  la  Reine  ,   fembla  néanmoins  à  Louïs 
encore  trop  favorable  pour  elle.     Il  ne  pou- 
voit confcntir  à  la  faire  Re'gente,  ni  fe  ré  1 

fou-  \ 
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foudre  à  partager  la  R(?gence  entr'elle  ôc  1643. 
Gallon.  Les  intelligences  dont  il  avoit 
Ibupçonné  fon  Epoulè,  6c  qu'il  ne  pou  voit 
oublier,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  &  le  par- 
don accordé  depuis  peu  à  fon  Frère  pour 
le  Traité  d'Efpagne  ,  le  tenoient  dans  une 
irréfolution  qu'il  n'auroit  peur-étre  pas  fur- 
montée,  fi  Mazarin  &  Chavigni  ne  lui  en 
euffent  fourni  les  moïens  par  une  ouvertu- 
re dont  je  parlerai  bien-tôt.  Mais  il  faut 
auparavant  dire  quelque  chofe  de  la  maniè- 
re dont  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  dit, dans 
fes  Mémoires,  qu'il  travailla  à  l'union  de  la 
Reine  avec  le  Duc  d'Engiiien. 

L'intérêt   particulier  qu'ils  avoient  Tane  Mémoiret 
&  l'autre,  de  s'oppofer  de  concert  zVxi-  de  ta  pé- 
tante du  Duc  d'Orléans,  leur  fit  recevoir ^^"'^'^^** 
agréablement   une  propofition   qui   leur  é-"^yiçf,f^*^' 
toit  fi  avantageufe.     "  Le  Duc  d'Enguien, 
,,  dit  la  Rochefoucaut  alors  Prince  deMar- 
„  fillac,  m'ordonna  de  contribuer  à  la  faire 
„  réiiffir.   Et  comme  îe  commerce  que  j'a- 
„  vois  avec  lui  ,  eût  peut-être  été  fufpedt 
,,  au  Roi  ou  à  Monfieur ,   principalement 
„  dans  un  tems,  où  l'on  venoit  de  lui  don- 
„  ner  le  commandement  de  l'Armée ,    & 
„  qu'en  toutes  les  façons  il  importoit  gran- 
„  dément  de  le  tenir  fecret,  il  défira  que 
,,  ce  fût  à  Coligni  feul  que  je  rendiife  les 
,,  rcponfes  de  la  Reine  ,   &  que  nous  fuf- 
„  fions-  les  feuls  témoins  de  leur  intellîgen- 
„  ce.     Il  n'y  eut  aucune  condition  par  é-  j 

,,  crit,  &  Coligni  <^  moi  fumes  dépofitai-  ■ 

,,  res  de  la  parole  que  la  Reine  donnoit  au 
„  Duc  d'Enguien ,  de  le  préférer  à  Mon- 
„  fieur,  non  feulement  par  des  marques  de 
j,  fon  eftime  &  de  fa  confiance ,  mais  aulîî 
Tom,  I.  Part,  /.  D  dans 
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1643.    'î  dans  tous  les  emplois  d*où  elle  pourroit 
■  „  exclure  iMonfieur  par  des  biais,  dont  ils 

,,  conviendroient  enfemble,  ôcquinepour- 
„  roient  point  porter  Monlieur  à  une  rup- 
,,  ture  ouverte  avec  la  Reine.  Le  Duc 
„  d'Enguien  promcttoit  de  fon  côté,  d'être 
„  inféparablement  attaché  aux  intérêts  de 
„  la  Reine,  &  de  ne  prétendre  que  par  el- 
,,  le  toutes  les  grâces  qu'il  déiiroit  de  la 
„  Cour.  Ce  Prince  partit  peu  de  tems  a- 
„  près  pour  aller  commander  l'Armée  en 
„  Flandre,  &  donner  commencement  aux 
grandes  allions  qu'il  a  fi  glorieufement  exé- 
cutées. 

Le  Marquis  de  la Chaftre,  depuis  peu  Co- 
lonel des  Suiires  ,    s'étoit  uni  fort  étroite- 
ment avec  le  Duc  de  Beaufort ,  qui ,  à  fon 
retour  d'Angleterre,  lui  avoit  fait  paroître 
une  paffion  extraordinaire  pour  les  intérêts 
d'Anne   d'Autriche.     Mazarin   &    Coligni 
s'accommodèrent  aulfi  avec  elle  ,  &  Dcs- 
Noïers  une  fois  hors  de  la  Cour,  n'y  fut 
point  rappelé  comme  il  s'en  étoit  flaté.   Le 
Cardinal  prit  le  delfus ,  &  maintint  dans  la 
charge  de  Secrétaire  d'Etat  Miche]  le  Tel - 
lier,  Intendant  de  l'Armée  en  Piémont,  à 
qui  elle  n' avoit  été  donnée  d'abord  que  par 
commiffion.     Plus  fouple  &  plus  habile  que 
fon  Prédécefifeur ,  le  Tellier  eft  mort  Chan- 
celier de  France,  après  avoir  mis  à  fa  pla- 
ce Louvois  fon  Fils  aîné ,  fait  l'autre  Ar- 
chevêque de  Rheims  ,  &  vu  jufqu'à  la  fin 
d'une  longue  vie  fa  perfonne  &  fa  Famil- 
le comblées  tous  les  ans  de  nouvelles  prof- 
péritez. 

La  famé  de  Louis  XIII.  devenoit  tous 
lut  du      ^es  jours  plu5  mauvaife.    Il  tomba  dans  u- 

nc 
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ne  efpèce  de  langueur,  qui  le  réduifît  en-    1643; 
fin    à   un  ctat  digne   de  compaffion.     Le 


tmoires 
intit. 


pauvre  Prince  devint  fi  maigre  &  fi  défait  ,  Roi  dans 
qu'aiant  pitié  de  lui-même  ,  il  découvroit  ^",5  ^'q:, 
quelquefois  fes  bras  tout  décharnez,  &  les  de  Ta  vu, 
inontroit  aux  Courtifans  qui  le  venoient 
voir.  Deditué  de  chaleur  naturelle,  il  é- 
loit  réduit  à  emprunter  celle  du  Soleil  qui 
entroit  dans  fa  chambre  par  une  fenêtre. 
Quand  on  voit  un  Roi  puilTant  ,  plus  mal  hUr 
fcrii  dans  fa  dernnre  maladie  que  le  moin-  à.i  P«r, 
dre  Bourgeois  de  Paris  ,  prendre  jamais  à 
peine  un  bouillon  qui  fût  chaud  ;  peut-on 
s'empêcher  de  réfléchir  fur  rinconftance  & 
l'ingratitude  des  Officiers,  qui  courent  tou- 
jours au  nouveau  Maître  ,  &  fur  le  trifte 
fort  des  Rois ,  qui  ,  même  avant  que  de 
païer  le  tribut  impofé  à  tous  les  hommes, 
ont  fouvent  dequoi  fe  convaincre  ,  que  les 
emprefiTemens  qu'on  leur  témoigne  font 
moins  rendus  à  leur  perfonne  qu'à  leur 
rang  ? 

LouVs  fentant  approcher  fa  fin,  ne  faîfoit  Da'ciara-' 
plus  millère  de  la  Déclaration  que  Mazarin  tion  du  ' 
&  Chavigni  lui  avoient  propofée  ,  pour  le  Roi  po-it 
gouvernement  du  Roïaume  durant  la  Mi-  ^'^"^^^^'jf*^- 

•   ^  j     r       -n-i       f        ^  '  1        ment  d  un 

norite  de  ion  h  ils.  Les  temperamens  qu  on  confdidc 
y  apportoit  à  l'autorité  de  la  Reine  ,  &  à  Rc'sencc. 
celle  du  Duc  d'Orléans,  firent  dire  que  Ç\ 
c'étoîent  le  Cardinal  &  le  Secrétaire  d'Etat 
qui  l'inventèrent,  ils  devinèrent  bien  les 
fentimens  du  Roi,  qui  jugecit  Anne  d'Au- 
triche incapable  de  toutes  affaires  &  trop 
paffionnée  pour  fa  Maifon.  Voici  ce  que 
l'Hiliorien  de  Mazarin  rapporte  de  cette 
Déclaration  du  mois  d'Avril  de  cette  an- 
née. "  Le  Roi  fe  fentant  défaillir ,  em- 
D  2  ploïa 
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'^43-    îï  ploVa  tous  fcs  foins  &  ceux  de  fon  Con- 

„  ieil  à  pourvoir  au  gouvernement  de  l'E- 

htfioire  dn  ^^  f^t  &  à  la  traiiquilité  publique  après  fon 
^Iz^lrin.  î)  décès.  11  ordonne  que  Dieu  l'appelant 
Liv.  /.  „  à  lui  ,  la  Reine  fon  Eponfc  foit  Régen- 
^''i-  !'«•  „  te  ,  qu'elle  ait  l'éducation  de  leurs  tn- 
„  fans,  avec  l'adminillration  du  RoVaume; 
„  &  que  le  Duc  d'Orléans  fon  Frère,  foit 
,,  Lieutenant-Général  du  Roi  iMineur  dans 
„  toutes  les  Provinces  ,  fous  l'autorité  de 
„  la  Reine.  11  veut  que  la  Régente  &  le 
„  Lieutenant-Général  ne  puifTent  rien  faire 
„  que  par  l'avis  &  le  Confeil  fouverain  de 
„  la  Régence,  compofé  de  fes  Coufins  ie 
,,  Prince  de  Condé,  &  le  Cardinal  Maza- 
,,  fin  ,  ^  des  Sieurs  Seguier  ,  Chancelier 
„  de  France  ,  Bouthillier  Surintendant  des 
„  Finances  ,  &  de  Chavigni  Secrétaire  des 
„  comrnandemens ,  qualifiez  tous  Miniftrcs 
„  d'Etat  ;  &  que  le  Prince  &  le  Cardinal 
„  en  foicnt  les  Chefs  dans  l'ordre  qu'ils  font 
„  nommez ,  en  l'abfence  toutefois  de  Son 
,,  AltefTe  Roïale.  Il  entend  aufll  que  dans 
„  fon  Confeil  tout  fe  délibère  &  fe  réfolve 
„  à  la  pluralité  des  voix;  &  qu'à  la  même 
„  pluralité  on  y  pourvoie  ,  tant  aux  plus 
„  importans  emplois  &  aux  principaux  offi- 
„  ces  de  la  Couronne  ,  qu'aux  charges  de 
,,  Surintendant  des  Finances  ,  de  Premier 
„  Prélidcnt  &  de  Procureur-Général  auPar- 
„  lement  de  Paris,  &  de  Secrétaire  des  corn- 
„  mandemcns.  "  Il  en  excepte  notamment 
les  atfaires  &  les  dignirez  Eccléiialliques, 
dont  la  Régente  pourra  difpofer  par  l'avis 
feul  du  Cardinal  Mazarin.  "Nous  délirons, 
„  (pour  ne  rien  changer  des  propres  termes 
„  de  la  Déclaration,)  que  la  Reine  Régen- 

„  te 
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,^  te  fuive,  au  choix  qu'elle  fera  pour  renr    1645. 
plir  les  dignitez  Eccléiiattiques  ,  l'exem-  ■■ 

pie  que  nous  lui  avons  donne,  &  qu'elle 
les  confère  avec  l'avis  de  notre  Coulîn  le 
,\  Cardinal  Mazarin  ,  auquel  nous  avons 
,,  Ibuvent  fait  connoître  l'affection  que 
.,  nous  avons  que  Dieu  foit  honoré  en  ce 
,,  choix.  Et  comme  il  elt  obligé  par  la 
„  grande  dignité  qu'il  a  dans  l'Eglife,  d'ea 
„  procurer  l'honneur ,  qui  ne  fauroit  être 
•„  plus  relevé  qu'en  y  mettant  des  perfon- 
„  nés  de  pieté  exemplaire  ;  nous  nous  af- 
,,  lurons  qu'il  donnera  de  très- fidèles  con- 
,,  ffils  conformes  à  nos  intentions.  Il  nous 
„  a  rendu  tant  de  preuves  de  la  fidélité  & 
„  de  Ion  intelligence  au  manîment  de  nos 
„  plus  grandes  ôc  de  nos  plus  importantes 
,,  afl^aires  ,  tant  dedans  que  dehors  notre 
„  KoVaume,  que  nous  avons  cru  ne  pou- 
,,  voir  confier,  après  nous,  l'exécution  de 
„  cet  ordre  à  perfonne  qui  s'en  aquitât  plus 
„  dignement  que  lui. 

Cette  Déclaration  aiant  été  lue  tout  haut  Elle  eft 
dans  la  chambre  du  Roi ,  en  préfence  des  cnregîtrée 
Princes,  des  Ducs  &  Pairs,  des  Maréchaux  ^"  ^^^^^' 
de  France,  des  autres  grans  Officiers  de  la  "*^°'* 
Couronne  &  des  principaux  du  Confeil  de  Sa 
Majeftéje  19.  d'Avril  le  Roi  la  ligna  &  l'A- 
poitiile  qui  fuit  :    Ce  que  dejjus  ejî  ma  très- 
exprejje  ^  dernière  volonté'  que  je  yeux  être 
exécutée.     La  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  la 
lignèrent  de  même,  après  s'être  promis  & 
juré  l'unvSc  l'autre,  de  n'y  point  contrevenir. 
La  fuite  fera  voir  lî  ce  ferment  fut  fidèle- 
ment obfervé.    "  Ce  qui  ne  le  palTa  point  à 
,,  l'égard  de  la  Reine  ,   dit  le  même  Hiflo- 
„  rien  dont  j'emprunte  ce  récit,  fans  bien 
^  3  »  ver- 
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ï^43«     lî  vcrferdcs  larmes,  témoins  de  fon  afflic- 

! .,  tion  &  de  fa  douleur.  "     Il  n'en  explique 

pas  le  motif.     Qui  doute  que  ce  ne  tût  de 
voir,  que,  fous   le  nom  Ipécieux  de  Ré- 
gente du  Roïaume,  fon  Epoux  mourant  la 
mertoit  en  tutelle?  Ces  dilpolîtions  qui  lui 
lioient  les  mains  &  dont  elle  foupçonnoit 
IVlazarin   &   Chavigni  d'avoir  été    les  Au- 
H:r>:o'.res     ^^^^'^  •>  \*^'^oWwt  fi  horriblement  ulcer^e  ^    dit 
dt'û'chif'  la  Chaflre,  quMlc  ne  put  fe  réfoudre  à  le 
"''•  leur  pardonner. 

^4iiher;,  Cela  étant  fait,  furent  introduits  les  Dé- 

Hid.p.  130.  putez  du  Parlement,  à  qui  Sa  Majcfté  avoit 
mandé  de  la  vtrnir  trouver.  Le  Roi,  tout 
malade  qu'il  étoit,  leur  déclara  lui-même 
qu'il  avoit  fait  dreifer  des  Lettres  pour  la 
Régence,  qu'il  deiiroit  être promtement  vé- 
rifiées, &  qu'il  envoïeroit  pour  cela  le  len- 
demain matin  à  la  Grand'  Chambre,  Mon- 
fieur  ,  fon  Frère  ,  Monficur  le  Prince  & 
Monfieur  le  Chancelier.  En  effet ,  elles 
furent  lues  &  publiées  ,  le  matin  même  , 
à  l'audience,  en  préfcnce  des  Ducs  d'U- 
fez,  de  Vandatour,  de  Sulli,  de  Lefdiguic- 
rcs,  de  S.  Simon,  de  Retz  &  de  la  Force, 
qui  avoient  accompagné  les  Princes,  &  pris 
place  du  même  côté  au  banc  des  Pairs  Lais. 
li.iU.  La  Lettre  de  Cachet  ,  qui  accompagna  la 
^  1*7.  Déclaration,  '' enjoignoit  au  i^arlement  de 
la  vérifier  fans  délai  &  fans  difficulté  au- 
cune: de  tirer  enfuite  des  Regîtres  la  Dé- 
claration contre  JVlonlieur,  Frère  unique 
du  Roi  (dont  j'ai  parlé  ci-devant  *)  &  de 
la  remettre  inceflammcnt  entre  les  mains 
de  Mr.  le  Chancelier  pour  être  cancei- 
léc  ou  rompue.  "  Le  Parlement  ordon- 
na ,  conformément  aux  conclulions  des 
*  r^s*  26.  ér63.  Gens 
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gens  du  Roi,  que  la  Déclaration  touchant    1643. 
la  Régence  feroic  envoïée  aux  autres  Parle-  - 

mens  de  France,  pour  y  être  pareillement 
publiée  &enregitréc,  ?iy  a'iant ^à\\.  l'Auteur 
que  je  lui»  &  qui  ne  peut  être  fufped  en 
cette  occalion,  que  le  t^arlemcKt  de  Paris  ^ 
qui  ait  droit  de  déUherer  fnr  les  affaires  de 
cette  conséquence. 

Preuve  évidente  ,   comme  dit  fort  bien  prîvSlègîs 
l'Hillorien  de  Louis  XilL,  que  cette  Cour  ^^  cette 
ell  l'ancien  &  primitif  Confeil  des  Rois  de  ^^^}^' 
France,  &  qu'elle  rcpréfente  même  les  E-  Mr.'h 
tats  Généraux  du  Roïaume.     File  s'efforça  vajory 
de  reprendre  durant  la  Minorité  de  Louis  ^fj-^^^fl^^ 
XiV.  l'autorité  dont  la  tirannie  du  Cardinal 
de  Richelieu   l'avoit   dépouillée.     Mais  ce 
fut  prefque  inutilement-     Quoi-que  Maza- 
rin   ménageât  plus    le  Parlement   que   fon 
Prédéceflèur,  les  idées  de  Monarchie  Uni- 
vcrfelle,  puifées  dans  le  précédent  Minif- 
tère,  furent  portées  à  leur  comble  fous  le 
Règne  dont  j'écris  l'Hiftoire.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  -quelle   manière  les  droits 
les  plus   facrez   de  cette    augulie   Compa- 
gnie ont  été  violez  &  anéantis. 

Quinze  jours  après  l'enregîtrement  de  \^  Hubert ^ 
Déclaration  qui  regardoit  les  affaires  de  la  vie  duc ar^ 
Régence,  il  fut  expédié  d'autres  Lettres  Pa-  dinAi  Ma- 
tentes  en  faveur  du  Duc  de  Longueville,  y^'"'- ^'"^^ 
que  le  Roi  avoit   nommé   Plénipotentiaire   '^'^^^' 
pour  la  paix  générale.     Elles  lui' affuroient 
à  i!o\\  retour  de  l'AfTemblée  ,   &  après   la 
concluiion  de  la  paix ,  la  qualité  de  Minif- 
tre  d'Etat  ,    &   une    place   dans   le   Con- 
feil de  Récçence  ,  immédiatement  après    le 
Cardinal  Mazarin.    Elles  furent  auffi   en- 
rcgîtrées    fans   contredit  ,   pour    être    en 
D  4  tems 
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ï643-    teins  &  ]icu  exccurces.     Il  y  en  a  qui  s'i- 
.  magi lient  que  ce  pouvoir   être  une  adrelîc 

du  Cardinal  ,  pour  apuVcr  &  pour  confir- 
mer de  plus  en  plus  une  Déclaration  qui 
Jui  éroit  i]  avantageufc,  &  fi  injurieulc  à  la 
Refne.  Il  s'apercevoir,  aulfi  bien  que  Cha- 
♦  vigni,que  tous  ceux  qui  s'attachoient  à  elle, 

ne  les  vilîtoient  plus.   On  la  poullbit  ouver- 
tement à  ie  choilir  d'autres  Minières.  Com 
me  on  jugeoit  que  le  Roi  n'avoir  plus  que 
deux  ou  trois  jours  à  vivre,  des  Gens  de  Ro- 
be du  parti  de  la  Reine  vinrent  demander  à 
l'fvêque  de  Beauvais,  qu'on  regardoit  déjà 
comme  Premier  Miniltre  ,  quel  fervice  ils 
pourroient  rendre  à  Anne  d'Autriche  dans  le 
Parlement.   N'éroit-ce  pas  s'offrir  bien  clai- 
rement à  elle  pour  calTer  la  Déclaration  dès 
vmfloritn  que  le  Roi  auroit  les  yeux  fermez  ?   C'cfl 
de  Loitu     ainfi,  dit  l'Auteur  que  j'ai  déjà  cité,  qu'on 
xui.        penfoit  à  la  rendre  religieufe  obfervatrice  du 

ferment  qu'elle  venoit  de  faire. 
Crédit  du       Entre  les  Seigneurs  rappelez  en  Cour  de- 
Duc  de      puis  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  plu- 
Beaufortà  iîeurs  étoient  attachez  à  la  Reine  ou  par  les 
^*  f^*^""^'  ,  fervîces  qu'ils  lui  avoient  rendus,  ou  par  la 
u%ocbf     liaifon  que  la  disgrâce  fait  d  ordinaire   en- 
/««f4/<t.      tre  les  perfonnes  perfccutées.     Il  y  en  eut 
peu,  qui  n'eufTent  affez  bonne  opinion  de 
leurs  fervices,  pour  n'attendre  pas  une  ré- 
compenfe  proportionnée  à    leur  ambition. 
Plufieurs  crurent  que  la  Reine  ,   leur  aiant 
promis  toutes  choies,  conferveroit  dans  la 
ibuveraine   Autorité   les   mêmes  fentimens 
qu'elle  avoit  eus  dans  fa  disgrâce.     Le  Duc 
de  Beaufort  étoit  celui  qui  avoit  conçu  les 
plus  grandes  cfpérances  de  fa  faveur.    Il  é^ 
toit  de  tout  tems  à  la  Reine  ,  &  il  en  fai- 

foii 
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foît  mcme  le  galant.     La  preuve  de  la  con-    16^3- 

fiance  que  cette  Princefle  lui  donna,  en  le 

choililfant  pour  garder  le  Daufia  &  le  Duc 
d'Anjou  ,  lorfqu'on  croïoit  le  Roi  fur  le 
point  d'expirer,  eft  fi  publique  &  fi  grande, 
que  ce  ne  fut  pas  fans  fondement  qu'on 
commença  de  confidérer  fon  crédit,  &  de 
trouver  beaucoup  d'apparence  à  l'opinion 
qu'il  effaïoit  d'en  donner.  L'Evêque  de 
Beauvais  crut  ne  devoir  pas  s'oppofer  à  la 
faveur  du  Duc  de  Beaufort.  11  fouhaita 
même  de  fe  lier  avec  lui ,  pour  ruïner  de 
concert  le  Cardinal  Mazarin ,  qui  commen- 
çoit  de  s'établir  Ils  efpérèrent  d'en  venir 
a  bout  d'autant  plus  facilement,  que  la  Rei- 
ne avoit  condamné  trop  publiquement  la 
conduite  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  pour 
croire  qu'elle  voulût  conferver  dans  les  af- 
faires une  pcrfonne  qu'il  y  avoit  mife  de  fa 
main  ,  &  que  h  Reine  regardoit  comme 
Auteur  de  la  Déclaration  du  Roi,  dont  el- 
le étoit  fi  fort  aigrie.  Cène  confiance  fit 
négliger  au  Duc  de  Beaufort  &  à  l'Evêquc 
de  Beauvais ,  durant  les  derniers  jours  de 
la  vie  du  Roi  ,  beaucoup  de  précautions  , 
qui  leur  auroient  été  bien  nécefiTaires  après 
la  mort.  La  Reine  étoit  encore  allez  iiré- 
foluë  en  ce  tems-là,  pour  recevoir  les  im- 
prefilons  qu'on  auroit  voulu  lui  donner. 
Elle  commençoit  à  craindre  l'humeur  im- 
périeufe  &  alîière  du  Duc  de  Beaufort,  qui,, 
non  content  de  foûtenir  les  prétendons  du 
Duc  de  Vendôme  fon  Père  au  Gouverne- 
ment de  Bretagne  ,  appuïoit  encore  celles 
de  tous  ceux  qui  avoicnt  fouffert  fous  l'au* 
tôrité  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  non  feu^ 
emem  pour  attirer  prefque  toutes  les  per- 
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1643.    Ibnnes  de  condition,  par  leurs  intérêts  par- 
'  culiers,  d:ms  une  caufe  qui  leur  paroilîbit 

jiilk;  mais  encore  pour  avoir  un  prc'tcxte  de 
choquer  le  Cardinal  i\lazarin,&  en  remplif- 
fant  les  principales  charges  de  l'Etat,  faire 
des  créatures  &  donner  des  marques  e'clatan- 
tes  de  fa  faveur.    Elle  conHciéroit  d'un  autre 
côté  ,  qu'après  avoir  confié  fcs  Enfans  au 
Duc  de  Beaufort,ce  feroit  une  légèreté  que 
tout  le  monde condamncroit, Il  on  la  voïoit 
paffer  en  li  peu  de  tcrns  d'une  extrémité  à 
l'autre  ,  flins  aucun  fujet  apparent.     La  fi- 
délité du  Cardinal  Mazarin  &  celle  de  Mr. 
de  Chavigni  ne  lui  étoient  pas  alfez  connues, 
pour  prendre  en  eux  quelque  confiance.  De 
manière  que  trouvant  des  doutes  de   tous 
cotez,  il  lui  étoit  mal-aifé  de  prendre  une 
réfolution  fans  s'en  repentir. 
Barème  du      Le  21.  d'Avril  le  Roi  fe  trouvant  un  peu 
"DauÉD.     jTiicux  ,  voulut  avoir  la  confolation  de  faire 
achever  les  Cérémonies  du  13âtème  de  fon 
Fils  qui  avoicnt  été  dirïcrécs  jufques-là.    Il 
s'agilîbit  de  donner  un  Parrain  au  Succefleur 
de  la  Couronne.   Le  Cardinal  Mazarin  ,  par 
une  faveur  &  une  prérogative  toute  finguliè- 
re,  fut  honoré  de  ce  choix,  préférablement 
^ubtri,     au  Premier  Prince  du  Sang.     Le  Roi,  dit 
^'■^i  t/     i'Hiftorien  de  cette  Eminence,  voulut  bien 
Ma:!!lrm.    déclarer  qu'il  l'avoit  préféré  à  tous  autres, 
Liv.  I.  ch  pour  l'engager  d'autant  plus  à  fon  fervice  & 
■'^''  à  celui  de  ivlr.  le  Daufin  ,   dont  il  étoit  le 

Père  fpiriruel.  Il  ajoute  que  la  Princcfle 
de  Condé,  la  Marraine,  ne  nomma  le  jeu- 
ne Prince,  qu'après  avoir  ofi^ert  plus  d'une 
fois  cet  honneur  au  Cardinal,  à  qui  on  don- 
fïQ  aulTi  la  gloire  d'avoir  infpiré  au  Roi  le 
choi.x  du  nom  de  Louis ,  qu'il  favoit  être 

de 
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de  Cl  bon  augure  en  France.  Il  ne  le  fut  pour-     i^43' 
tant  pas  pour  Louïs  XIII. ,  du  moins  au-    — — - 
tant  qu'il    Tavoit  efperé.     Les   malades  fe 
chagrinent  de  tout ,"  &  il  n'y  eut  pas  juf- 
qa'au  Daufin,  qui,  fans  y  penfcr,  ne  cha- 
grinât fon  Père.   Les  Rois  font  fi  délicats  ^àk  Baurfaur, 
Bourfaut,  que  la  ynDindre  cbofe  les  i'iejfe ,  ^  Lettres  nsu- 
ceux  même  qui  leur  font  les  plus  chers  ^  font  384/38?.' 
quelquefois  ceux  qui  les  chagrinent  le  plus  ai-  édii.  de 
fément.     11  en  raporte  pour  exemple  ce  qui  Holiatidf^ 
arriva  dans  cette  occalion.     "  Un  jour  que 
„  j'étois,  dit-il,  avec  Mr.  le  Prélident  Per- 
„  rault  dans  fa  belle  galerie,  Mr.  de  la  Vri- 
„  Hère  Secrétaire  d'Etat  le  vint  voir,  &  c'eft 
„  de  lui,  Mr.  que  je  fai  ce  que  je  vais  vous 
„  apprendre.  Le  Roi  qui  n'étoit  encore  que 
„  Daufin,  fut  bâtifé  à  S.   Germain  le  21. 
„  d'Avril  1643.  âgé  de  4.  ans  fept  mois  & 
,,  quelques  jours.    Louis  XIII.  ne  put  affif- 
„  ter  à  cette  Cérémonie.     Il  étoit  malade  , 
„  &  mourut  vingt-trois  jours  après.    Après 
„  le  Bâtème,  on  mena  M.  le  Daufin  au  Roi, 
„  à  qui  il  apiit  qu'il   venoit   d'être   bâtifé. 
J'en  fuis  bien  aife,  mon  Fils,  répondit  le 
Roi.     Hé  comment  vous  appelez-vous  ? 
Je  rn'appèle  Louis  XIV.  repartît  ce  jeivne 
,  Prince,  fans  penfer  à  ce  qu'il  difoit,  <5c 
peut-être  mxme  fans  en  favoir  la  confé- 
„  quence.   Cependant  cette  réponfe  chagri- 
na le  Roi.    Dans  l'état  où  il  étoit,  il  la 
prie  pour  un  mauvais  préfage;  &  fe  tour- 
„  nant  de  l'autre  côté  ,  pas  encore  ^  dit -il, 
„  pas  encore.  Quelque  fiateur  (car  les  Prin- 
„  ces  ont  le  malheur  d'en  avoir  avant  qu'ils 
5,  fichent  parler")  avoir  déjà  entêté    cet  au- 
„  gafte  Entant,  du  grand  nom  qu'il  devoît 
„  bii^n-tôt  porter  ;  &  fut  caufe  de  la  petite 
D  6  ,,1110?- 
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i<54î'    î,  mortification  qu'il   donna  innocemment 

s ,,  au  Roi  fon  Fèrc.  "    Four  ne  rien  ajouter 

à  ccite  lage  réficxion,   il  cOà  prclumer  que 
fans  les  Flateiirs  qui  s'emparèrent  trop  tôt 
de  refprit  de  LouïsXIV.,il  aiirot  été  vrai- 
ment digne  du  nom  de  Grand  qu'il  porta 
M^it  de        -L-e  Koi  tiroit  toujours  à  fa  fin.    Unique- 
Louïs        ment  occupe  des  aproches  de  la  mort  à  la- 
^'^Y        quelle  il  étoit  déjà  préparé  ,  il  ne  fongeoît 
tion  d™*"  9^'^  fnfpireraux  autres  les  fentimens  de  pié- 
Louis        té  dont  il  étoit  rempli  lui-même.     Un  jour 
^iv.         qu'il  avoit  communié  pour  la  l'econde  ibis, 
il  fit  aprocher  de  lui  la  Reine  &  k  Duc  d'Or- 
léans ,  leur  prit  les  mains ,  &  les  mettant  Tu- 
ne dans  Tautre  ,  il  exigea  qu'ils  fe  promif- 
fent  mutuellement  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence après  fa  mort,  <î^  d'avoir  foin  de  fes 
deux  Fils      On  ne  lui  donnoft  plus  de  re- 
mèdes, parce  que  les   fimptomes  de  fa  ma- 
ladie avoient  \?âx  defefpérer  de  fa  guérifon^ 
Enfin  le  14.  Mai  ,  jour  de  la  fête  de  l'Af- 
cenlion  de  Notre  Seigneur,  il  expira  fur  les 
deux  heures  après-midi  ,  dans  la  43.  année 
de  fon  âge  ,  h  la  33.  de  fon  Règne.     Le 
Corps  aiant  été  porté  le   19.  à  S.   Oenis  , 
Louïs  XiV.   fut  proclamé  par  un  Héraut 
d'armes  avec  les  Cérémonies  accoutumées. 
Le  jour  même  de  la  mort   de  ce  Prin- 
ce ,  le  nouveau  Koi  envoïa  une  Lettre  de 
Cachet  à  MelTicufs  du  Parlement  ,  dans  la- 
quelle il    leur  témoignoit  Çi  douleur  de  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire,  &  leur  mmdoit 
de  continuer  la  fonction  de  leurs  Charges, 
&  d'adminifircr  la  Juftice  ,  comme  aupara- 
Ifiji.  <iu      ygj^j     ^j^  attendant  qu'ils   lui   prêtallent  le 

Cardinal         -,  ^  ^îij-irï* 

Maz.'nw.    ferment  accoutumé.     Le  Icndemam  le  Roi 
Liv.it.      avec  toute  la  Cour  partir  de  S.  Germaia 
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pour  venir  à  Paris ,  rendre  les  devoirs  au  164^.^ 
feu  Roi  ,  &  recevoir  les  hommages  &  les  — 
complimens  de  condoléance  des  Cours  Sou- 
veraines. Il  étoit  accompagné  entre  autres 
de  Mr.  de  Beaufort ,  à  qui  la  faveur  de  la 
Reine  donnoit  une  dilVindion  remarquable 
en  cette  occafion.  Les  peuples  ctoient  (î 
perfuadcz  que  Sa  Majellé  répondroit  non 
feulement  aux  vertus  &  aux  bonnes  incli- 
nations du  feu  Roi  fon  Père  ,  mais  méme^ 
qu'elle  les  furpafleroit ,  que  les  Parifiens  lui 
auroient  préparé  une  entrée  magnifique,  (i 
la  trille  conjondure  du  tems  le  leur  eût  pu 
permettre.  On  ne  fauroit  croire,  ou  plu- 
tôt ceux  qui  connoiffent  Thumeur  des  Fran- 
çois n'auront  pas  de  peine  à  s'imaginer  , 
quelle  multitude  alla  au  devant  de  lui.  11 
n'y  eut  jamais  tant  d'impatience  &  de  foule 
à  adorer  le  S'/leil  levant ,  dit  THiftorien  dont 
je  copie  les  paroles.  Charmez  de  voir  leur 
jeune  Monarque  ,  fa  préfence  contribua 
beaucoup  à  efTuïer  leurs  larmes  ,  &  à  les 
confoler  de  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire. 
Et  comme  s''ils  eujjeitt  vu  clair  dans  f  avenir  ^ 
ils  Je  promettoient ,  ajoute- 1  il ,  cfu^un  jour  par 
fa  conduite  t^  par  ja  vailU-/2ce.  il  les  affran^ 
chiroit  de  toute  crainte  ,  ^  leur  affermirait 
la  paix  ^  le  câline  ^  la  Jureté.  De  quel  a^ 
venir  cet  Hiflorien  veut-il  parler  >  Il  ns 
s'eft  pas  encore  dévoilé  aux  yeux  les  plus 
fubtils  &  les  plus  clnir-voïans.  Les  troubles 
de  la  Minorité  du  Roi  croient  ils  fort  pro- 
pres à  promettre  cq calme> Ijqs  guerres  pref-, 
que  continuelles  qui  Tont  fuivie,  ont-elles 
jamais  fait  place  à  une  paix  ,  qui  ait  été 
durable?  Plufiejrs  campagnes  qui  ont  ou- 
vert de  tous  cotez  l'entrée  du  Roïaume  à 
D  7  l'Ea- 
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2643.    ^'^""^^^î  '    lui   failbicnt-ellcs  efpcjrer   une 
-  grande  fureté}  Et  rcpuilemcnt  général  ou  il 

le  trouve  icduit  encore  à  préfcnt,  t/l-il  ca- 
pable de  la  lui  procurer?  On  croit  aife'ment 
ce  que  l'on  fouhaite,  (i  les  plus  fenfcz  ne 
fc pcrfuadoient  pas  ces  choies, telles  éioicnt 
du  moins  leurs  efpe'rances. 
TI  ta  au         Trois  jours  après ,  le  Roi  vêtu  d'une  Ro- 
Paiiement  bc  Violette,  entra  au  Parlement,  porte  par 
tenir  fon    fon  Grand  Chambellan ,  &  par  l'un  de  fes 
Lit  de  Jur.  Capitaines  des  Gardes  ;  &  fut  mis  fur  un  Trô- 
l'/p/emfè  ^^  qu'on  lui  avoir  préparé.     La  Reine  fa 
lefois.      Mère  étoit  alTife  à  droite  fous  le  dais.     Le 
Roi  dit  d'une  grâce  merveilleufe ,  au  delà 
de  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  fon  â^e  , 
(ju'îl  etoit  venu  pour  témoigner  fa  bonne  vo- 
lonté à  la  Compagnie^  ^  que  j on  Chancelier 
explicfueroit  le  rejic.     Enfuite    la  Reine  prit 
laparole,  &  dit  :   "  Meffieurs,  la  mort  du 
„  feu  Roi,  mon  Seigneur,  quoi-qu'elle  ne 
„  m'ait  pas  furprife  ,   après   une  fi  longue 
*       „  maladie  ,    m'a    tellement  furchargée  de 
„  douleur  ,  que  je  n'ai  été  jufqu'ici  capa- 
„  ble  ni  de  confolation  ni  de  confeil.   Mon 
,,  aiTÎidion  étoit  fi  extrèniC,  qu'il  m'a  été 
,,  impolTible  de  vaquer  aux  affaires,  &  de 
,,  pourvoir  aux  befoins  &  aux  nécelTitez  de 
„  l'Etat.     En  un  mot  je  me  fuis  trouvée 
„  dans  un  abarement  d'efprit  inconcevable, 
„  jufqu'au  dernier  jour  que   vos  Députez 
„  étant  venus  au  Louvre  ,  faluer  le  Roi  , 
„  Monueur  mon  Fils  ,  &  lui  protefter  de- 
.,  leur  fidéîiré  &  de  leur  l'obéiilance,  l'eu- 
„  rent  fupplié   de  venir   ici  tenir  fon   Lit 
„  de  Juftice  ,   &  remplir    le   liège  le   plus 
.,  augufie  de   la  Roïauté.    (7elt  -  ce  qu'il 
\.  fait  aujourd'hui,    j'y  viens  auffi  ,  pour 

„vou^ 


Thm  I  JBart.  I  _pa^.  5/ 


LOUIS  XIV.  Liv.  I.        87 
\y  vous  témoigner,  que  je  ferai  bien  aife  de    1^43. 
„  me  fervir  en  toutes  occafions  de  vos  con-  — 
„  feils,  vous  priant  de  les  donner  au  Roi, 
„  Moniieur  mon  Fils,  &  à  moi,  tels  que  M/daHUs 
„  vous  jugerez  en  vos  confcicnces  pour  le /^r '" 
„  mieux  "♦     Le  Duc  d'Orléans  dit  enfui-  SX«'Î 
te,  qu'il  ne  vouloic  point  fe  prévaloir  de  la  dui^e^nedi 
difpolition  du  feu  Roi,  &  qu'il  ne  préten-  ^""'"^y* 
doit  d'autre  part  au  Gouvernement  que  cel-    ^*"  ' 
le  que  voudroit  bien  lui  donner  la  Reine  , 
qui  méritoit  d'avoir  feule  la  Régence  fans 
aucun  partage.    Le  Prince  de  Condé  ajouta, 
qu'une  autorité  partagée  ne  pouvoir  que  pré- 
judicier  à  l'Etat.    Le  Chancelier,  aiant  de- 
mandé au  Roi  l'ordre  de  parler  ,  appuïa  ce 
fentiment,&  l'Avocat- Général  Talon  don- 
na des  coaclufions  conformes.    Après  quoi 
le  Chancelier  afant  de  nouveau  reçu  l'ordre 
de  Sa  Majefté,  &  la  Reine  témoignant  que 
fon  intention  étoit  de   s'en   remettre   à   la 
réfoîution  de  la  Compagnie  ,  il  alla  aux  o- 
pinions. 

Elles   fc  trouvèrent  uniformes  ,    &   le  ^^  ^^-^^^ 
Chancelier  prononça  l'Arrct  par  lequel  le  y  eft  dé*- 
Roi  déclaroit  la  Reine  feule  Régente,   a- cUrec  Ré- 
vec  plein  pouvoir  de  fe  choilîr  tels  Minif- 1^"^^  "^^ 
très  qu'il  lui   plairoit.    Comment  peut- on 
dire  après  cela  ,   comme  fait  un  Hiilorîen  Mr.  de 
de  LouïsXlV.  que   "  la  fage  &  judicieu- ^'Ï'T^* 
„  fe  difpofition  de  Louïs  Xlil.  fut  confir-  utiisKir. 
„  mée  par  une  Déclaration  vérifiée  au  Par-î-^^.s.vb-jî 
,,  lement,  &  par  les  futfrages  h  les  vœux' 
„  de  cette  iliuftre  Compagnie,  afTemblée  à 
„  cet  etfet?  Que  ce  Prince,  perfuadé  que 
,,  la  Reine  étoit  la  plus  vertueufe  Princel^ 
„  fe  de  l'Europe  ,   &  dont  les   intentions 
„  étoient  les  meilleures  &  ks  plus  iîncè- 

„  res 
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ï^43-    n  res  pour  la  gloire  de  (on  Fils,  &  Tagrair 
*-^' — „  diffcinent  de  cette  Monarchie,  avant  que 
„  de   moiuir    l'avoit   déclarée  Régente  de 
„  fon  Koïaume  à.  Tutrice  de  Ion  Fils  6c 
„  fon  Succefleur:    comme  fi  elle  eût  été 
„  déclarée  telle  fans  aucune  limitation  ni 
réferve?  Que    la  Reine   fût   une  des   plus 
vertueufes  Princefle  de  l'Europe  ,    ce  n*eft 
pas  ce  quMI  s*agit  ici  d'examiner  ;  mais  pour 
ce  qui  eft  de  Jes  bonnes   ir/tevirofts   pour  le 
bien  du  Roïaume  ,   c'eft  dequoi  le  Roi  é- 
Msmtires    ^^it  le  moins   perfuadé.     Il    la  jugeoit  au 
de  u  chaf-  Contraire   incapable   de   toutes  affaires  ,     & 
''■'•  trop  pffionnée  four  fa.  Maijon.     Bien    loin 

qu'il  l'eût  déclarée  Regerde  du  Ro'raume  & 
Tutrice  de  fon  Fils  fans  limitatioQ  ,  nous 
avons  vu  avec  quelle  répugnance  il  con- 
fentit  à  la  faire  feulement  Corre'gente  ,  & 
les  précautions  qu'il  prit  pour  la  mettre  el- 
le-même en  tutelle. 

11  arriva  alors  une  chofe  qui  ne  s'étoit 
peut-être  jamais  faite  en  France,  où  la  vo- 
lonté Roïale  eft  plus  refpedce  qu'en  nul 
autre  Etal  Monarchique.  Le  Parlement 
de  Paris ,  qui  par  fon  inilitution  elt  le  Dé- 
pofitaire  &  le  Gardien  de  toutes  les  Loir 
fondamentales  de  l'Etat,  &  qui  ne  rient  fa 
Juriididion  que  de  la  main  du  Roi  ,  ainfî 
que  tous  les  autres  Tribunaux  du  Roïau- 
me, cajfa^  bien  loin  de  confirmer^  la  Dé- 
claration par  laquelle  Louis  XIII.  établif- 
foit  un  Confeil  de  Régence.  Témoigna^- 
ge  que  tout  cède  à  la  fiveur  &  à  l'intérêt, 
&  que  c'eft  bien  en  vain  que  les  Princes 
les  plus  abfolus  ,  fe  flatent  de  Tefp^rance 
d'être  obéi  s  après  leur  mort  ,  qua:,d  ils 
n'ont  pas  pris  foin  de  fe  faire  aimer  durant 
leur  vie^  Les. 
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Les  chofes  aiant  été  ainlî  réglées, le  Duc     1643. 

d'Orlc-'iiis  fut  fuit   Lieutenant- General   du 

Koïaume  &  Chef  des  Confeils  du  Roi  ,  ^^"^^[f^^^f' 
fous  l'autorité  de  la  Reine  Régente  ,  au  contJai"e$ 
pouvoir  de  laquelle  il  demeuroit  de  faire  auTefta- 
choix  de  pcrlbnnes  de  p  obitc  &  d'expérien-  jpent  du 
ce,  en  tel  nombre  qu'elle  jugeroit  à  pro- ^^"  ^°*' 
pos,  pour  délibérer  dans  ces  Confeils,  & 
donner  leurs  avis  fur  les  affaires  qui  feroient 
propofées;  fans  que  néanmoins  elle  fût  o- 
bligée  de  fuivre  la  pluralité  des  voix,  fi  bon 
ne  lui  fenibloit.  Ce  fut  alors  que  iVlr.  de 
Benufort  fe  mit  en  tête  de  gouverner,  quoi- 
qu'il n'en  parût  pas  fort  capable.  L'Evc- 
que  de  Beauvais ,  qui  l'étoit  encore  moins, 
prit  la  figure  de  Premier  Miniftre,  &  il  de- 
manda dès  le  premier  jour  aux  Hollandois, 
qu'ils  fe  convertillent  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  s'ils  vouloicnt  demeurer  dans  l'al- 
liance de  la  France.  La  Reine  eut  honte 
d«  cette  momerie  du  Minidre,  &  elle  com- 
manda à  l'Abbé  de  Retz  d'aller  offrir  de 
fa  part  la  première  place  à  fon  Père  *,  qui 
s'étoit  retiré  chez  les  Prêtres  de  l'Oratoi- 
re. Mais  voVant  qu'il  refufoit  obftinément 
de  quitter  fa  cellule,  elie  fe  mit  entre  les 
mains  du  Cardinal  Mazarin.  Il  paroîtra  fans 
doute  furprenant,  que  le  principal  Auteur 
de  la  Déclaration  injurieufe  dont  j'ai  par- 
lé, qui  outre  cela  avoit  elfaVé  avec  Mr.  de 
Chavignî  ,  de  faire  aiîocier  le  Duc  d'Or^ 
léans  à  la  Régence  ,  fût  choifî  par  la  Ré- 
gente mê.Tie,  pour  être  Chef  de  fon  Con- 
feil,  à  l'cxclufion  de  TEvéque  de  Beauvais, 

qu^el- 

*  Ph'lippe-Emaitiel  de  Gond!  j  Comte  dt  Jtigny ,  ^ui  rKt0^ 
rm  Prêire  ^<  l*Orat0irt  Tan  1662.  ègé  de  Ji.  am. 
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1643.     9^'t-'^lc  avoit  dcligné  quelque  tems  aupara- 
■  vain  ,    pour    fon    Premier    Minillre  ,    & 

noninic  depuis  au  Cardinalat:  à  Texclufion 
de  iVlr.  de  Châteauneuf  ,  qui ,  outre  qu'il 
avoit  été  ennemi  déclaré  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  s'étoit  particulièrement  attaché 
à  clic,  avant  qu'elle  fût  en  autorité,  «^  de 
Des-Noïers,  qu'elle  avoit  promis  de  rappe- 
ler deux  heures  après  la  mort  du  Roi.  Tant 
il  eft  vrai  que  tout  fe  palFe  à  la  Cour  félon 
lesvuëb  de  l'intérêt  prérent,&  que  ces  vues 
venant  à  changer  félon  les  conjondures,  la 
faveur  change  au Ifi  avec  elles. 
B. raille  Cependant  la  mort  de  Louis  XIII.  aîant 
de  Rocroi.  fuit  croire  aux  Efpagnols,  que  la  conjonc- 
j^ijf.  Ut*  ture  étoit  favorable  pour  faire  des  progrès 
a'd''  ^'  ^"  F'rance,  &  que  la  Reine  ne  feroit  pas  en 
£^'}^  état  de  foûtenir  un  grand  etîbrt;  ils  entrè- 
rent en  Champagne  avec  une  grofTe  Armée 
&  alTiègèrent  Rocroi,  la  dernière  Place  de 
France  uucôté  des  Ardennes, fortifiée  feu- 
lement de  cinq  Basions  non  revêtus,  &  de 
quelques  demi-Lunes  fraifées.  Ils  preifè- 
rent  cette  Ville  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
fans  un  promt  fecours,  il  étoit  à  craindre 
qu'elle  tom/oât  fous  leur  domination.  Mais 
le  Duc  d'Enguicn,  qui  commandoit  TAr- 
mée  en  Flandre,  quoi-qu'il  n'eût  a'ors  que 
vingt-deux  ans,  fe  réfolut  de  délivrer  Ro- 
croi ,  &  d'attaquer  promtement  les  Enne- 
mis, qui  par  leurs  mouvemens  paroifToient 
en  vouloir  venir  aux  mains.  Ce  jeune  Prin- 
ce avoit  déjà  donné  en  quelques  occafions 
des  preuves  de  fa  valeur.  Il  s'étoit  fîgnalé 
aux  lièges  d'Arras  &  d'Aire  ,  où  il  avoft 
donné  de  grandes  efpérances  de  ce  qu'il  fe- 
roit quelque  jour»    il  marcha  en  diligence, 
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&  arriva  aux  Ennemis  vers  le  foir.   Son  ar-     164^. 
deur  l'eût  porté  à  les  attaquer  fur  l'heure;  ■ 

mais  la  chofe  aiant  été  mife  en  délibération 
au  Confeil  de  guerre  ,  elle  fut  différée  au 
lendemain.  La  vérité  cft  que  ce  Duc  aiant 
reçu  alors  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
Louïs  XI II.  on  lui  avoit  envoie  auffi  un 
ordre  exprès  de  ne  point  bazarder  la  bataille. 
Le  Duc  d'Enguien,  fans  s'oppofer  ouverte- 
ment à  cet  ordre,  tint  fecrète  la  mort  du 
Roi  ,  &  fit  comprendre  au  Maréchal  de 
r Hôpital  qu'il  faloit  s'aprocher  de  Rocroi 
pour  y  pouvoir  jetter  du  fecours  d'hommes 
&  de  munitions,  par  les  bois  dont  il  eft  en- 
vironné. Peut-être  qu'en  cette  conjondlu- 
re  le  Duc  d'Enguien  auroit  dû  penfer  plu- 
tôt à  retourner  à  la  Cour  qu'à  fecourir  Ro- 
croi, s'il  n'eût  confnlté  que  fes  propres  in- 
térêts &  ceux  de  fa  Maifon.  Mais  l'ardeur 
qu'il  avoit  pc/ùr  la  gloire,  lui  fit  fermer  les 
yeux  à  toute  autre  confîdcration. 
•  Au  point  du  jour,  il  fait  filer  fes  Trou- conduire 
pes  &  prend  l'avantage  du  terrain.  Il  va  par  du  Duc 
tous  les  Bataillons  ^  &  fait  connoître  aux  «i'Engi'i^R 
Troupes  en  peu  de  mots  la  ncceffité  qu'il  occafion, 
y  avoit  de  combattre  ai  de  vaincre.  Tou- 
tes chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  on  com- 
mença !a  bataille,  où  le  Duc  d'Enguien  fe 
furpalfa  lui-même,  &  fit  voir  que  rien  n'é- 
toit  au  deffus  de  fa  valeur.  Les  deux  Ailes 
de  l'Armée  Françoife  marchant  à  l'Enne- 
mi ,  la  droite  rencontra  à  fon  pafïage  un 
petit  rideau  dans  un  fond  proche  d'un  bois, 
où  les  Efpagnols  avoient  pofté  mille  Monf- 
quetaires,  qui  furent  auffi- tôt  taillez  en  piè- 
ces ,  &  leur  Cavalerie ,  qui  failoit  front  de 
ce  côté-là,pourfuivie  vigoureufement»  L' Ai- 
le 
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1643.    le  gauche,  commandée  par  le  Sr.  de  la  Fcr- 
_  te  5eniicterre,  chargea  la  droite  des  Enne- 

mis, qui  foûtint  cet  effort  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  cette  courageufe  réliftance  ren- 
dit le  combat  rude  &  opiniâtre.  Le  Duc 
de  la  Ferté  y  fut  blefic  de  deux  coups  de 
piliolet  &  de  trois  coups  d'cpce,  &  fon  che- 
val tué  fous  lui;  ce  qui  le  mit  hors  de  com- 
bat, &  le  fit  tomber  pour  quelque  tems  en- 
tre les  mains  des  Ennemis.  La  Barre , 
Lieutenant  de  l'Artillerie,  perdit  la  vie  en 
défendant  le  Canon,  dont  quelques  pièces 
furent  prifes  par  les  Efpagnols.  Mais  le 
Maréchal  de  l'Hôpital  qui  furvint  ,  aiant 
rallié  les  Troupes  &  recommencé  la  charge, 
en  regagna  pluficurs,  après  avoir  été  blelTé 
d'un  coup  de  moafquct  dans  le  bras.  Cet 
accident  l'aiant  mis  hors  d'état  de  pourfuivre 
les  Ennemis  ,  l'AîIe  gauche  des  François 
s'en  trouva  tellement  ébranlée,  qu'elle  leur 
laiifa  reprendre  le  Canon ,  dont  ils  commen- 
çoicnt  à  fe  fervir  contr'eux,  lorfque  le  Ba- 
ron de  Sirot,  Meflre  de  Camp  de  Cavalerie, 
qui  commandoit  un  Corps  de  réferve,  arrêta 
l'effort  des  Elpagnols;  &  après  avoir  rallié 
une  féconde  fois  la  Cavalerie  de  l' Aile  droi- 
te, commandée  par  le  Sieur  de  Galïion,  il 
repoulfa  la  Cavalerie  ennemie  qui  lui  réiîftoît 
avec  beaaconp  de  vigueur,  &  gagna  le  der- 
rière de  leur  Armée;  en  forte  qu'ils  fe  vi- 
rent attaquez  de  tous  côtei.  Chacun  cher- 
choit  l'occaiion  de  te  lign:iler.  Les  Efpagnols 
ne  cédoient  point  aux  F'rançois  tn  courage, 
ôc  fi  leur  Cavalerie  faifoit  bien  fcm  devoir, 
Ton  admiroit  la  réfiflance  de  leur  Infanterie. 
Mais  enfin  la  valeur  &  la  fage  conduite  da 
Duc  d'Enguien,quî  s'étoit  trouvé  par  tout, 

fai- 
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faifant  l'office  de  Soldat  &  de  Général  tout  1^43. 
cnfcmblc,  mirent  en  fuite  les  Efpagnols  &  — — — 
en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  par- 
tie. Le  Champ  de  bataille  demeura  aux 
François,  aufli  bien  que  la  gloire  d'avoir 
délivré  Rocroi.  Le  combat  dura  ûx  heures. 
Il  y  eut  du  côté  des  Efpagnols,  plus  de  lîx 
mille  morts.  Le  nombre  des  prifonniers  ne 
fut  guère  moindre,  &  ils  laiiîèrent  leur  Ca- 
non, leur  Bagage,  pluiieurs  Drapeaux  & 
Cornettes  aux  François  ,  qui  ne  perdirent 
guère  plus  de  deux  mille  hommes  ,  quoi- 
que l'Armée  Efpagnole  fût  fupérieure  de 
fix  mille.  Comme  cette  bataille  eft  la  pre- 
mière qui  fe  foit  donnée  depuis  l'avènement 
de  Louis  XIV.  à  la  Couronne,  je  m'y  fuis 
étendu  un  peu  plus,  que  je  ne  ferai  fur  les 
autres  de  la  Minorité  de  ce  Prince. 

Cette  perte,  dont  les  Efpagnols  ne  fe  re-  ^  .      , 
j       •    \  ,  ^o.v,  j.    Suites  de 

mirent  de  vingt  ans,  leur  apprit  a  leurs  dé-  cette  ba- 

pens  qu'ils  s'étoient  témérairement  engagez  taille, 
à  continuer  la  guerre,  dans  la  penfée  qu'ils 
avoient  que  la  mort  d'un  Roi  triomphant 
&  la  Minorité  du  Roi  fon  Succefleur  , 
pouvoient  atfoiblir  les  François.  Le  Duc 
d'Enguien  avoir  jette  la  terreur  parmi  les  en- 
nemis. Mais  comme  ce  n'el^  pas  aiïèz  de 
vaincre  ,  (î  l'on  ne  profite  de  la  vidoire, 
&  que  c'eft  reculer  dans  ces  occafions,  que 
de  ne  pas  avancer ,  il  voulut  pouflèr  fes  con- 
quêtes, &  faire  voir  que  la  journée  de  Ro- 
croi n'étoit  pas  tant  une  fuite  du  bonheur  du 
Règne  précédent ,  qu'un  gage  de  celui  du 
nouveau  Règne  qui  commençoit  fous  de  û 
heureux  aulpices.  Il  affiègea  les  Châteaux 
de  Barlemont  &  d'Emeric,  qui  fe  rendirent 
à  compolition»    Virton,  Ville  du  Païs   de 

Luxem- 
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1^43.    Luxcmbourg,&  fort  importante,  parce  qu'cl- 
-  le  ouvToit  le  palFage  à  TArmée  ,   fut  fom- 

inée  de  fe  rendre.     Elle  le  refufa  au  com- 
mencement ;  mais  auffi-tôt  qu'elle  vit  ap- 
procher le  Canon  ,  elle  demanda  à  capitu- 
ler.    Tout  ce  que  le  Duc  d'Enguien  en- 
treprencit,  étoit  exécuté  avec  tant  de  fuc- 
cès,  qu'il  crut  que  rien  ne  pouvoit  s'oppo- 
fer  à  fou  bonheur,  ni  à  la  force  de  fes  ar- 
mes.   C'eft-pourquoi   il   propofa  d'affièger 
Thiv:)nville.     Ce  delTein   fut    agité  dans  le 
Confeil  du  Roi,  où  les  fentimens  fe  trou- 
vèrent afTez  partagez.    Le  Cardinal  Maza- 
rin,  dont  la  Reine  fuivoit  les  avis,  rcliftoît 
à  cette  entreprife.     Il  répréfentoit   le   fort 
journalier  des  armes,  &  croïoit  qu'il  faloit 
plutôt  fe  mettre  en  état  de  conferver  fes  a- 
vantages  ,  que  de  fonger  à  en   aquerir  de 
nouveaux.   Mais  la  confiance  que  l'on  avoit 
en  la  bonne  conduite  du  Duc  d'Enguien, fit 
accepter  une  propofition  ,  par  laquelle  il  a- 
voit  principalement  en  vue  de  reparer  l'af- 
front reçu  quatre  ans  auparavant  devant  cet- 
te Place, 
siège  de        ^^  ^^^g^  "C  fut  pas  plutôt  réfolu ,  que  le 
Thionvil-  Cardinal  fit  expédier  prefqu'en  même  tems 
le-  deux  ordres  ailez  ditîérens  :  le  premier  au 

c^dn:ai     Duc  d'Euguicn ,  de  faire  marcher  l'Armée 
Maz^rin    du  Roi  vcrs  Bruxelles;  &  l'autre  au  Mar- 
p*r^uhtri.qu\s  de  Gefvres  ,  d'invellir  Thionville  ,  & 
Liv.  iu     d'empêcher  qu'il  n'y  entrât  du  fecours.  Cette 
faufle  marche  fnrprit  &  trompa  tout  à  la  fois 
les  Ennemis.  Ils  ne  purent  s'imaginer  que  de 
Brabnnt  l'Armée  Françoife  dût  venir  afllè- 
ger  une  Place  fur  la  Mofelle.     C'eft-pour- 
quoî  D.  Francifco  de  Mello,  Général  des 
Efpagnols  ,   aiant  befoia  de  Troupes  pour 

grol- 


LOUIS  XIV.  Liv.  L  95- 

groflir  Ibii  Armée,  ne  fit  point  de  difEcul-    1643. 
té  de  tirer  quinze  cens  hommes  de  Thion-  ■ 

ville,  &  de  n'y  en  pas  laiffer  plus  de  cinq 
cens  de  Garnilba.     Le  Marquis  de  Ciefvres 
de  fon  côté   s'aquita  parfaitement  bien  de 
ce  qui  lui  avoic  été  ordonné.     La  Place  fut 
il  heureufement  inveltie  ,  que   tous  les  fe- 
cours  qu'on  y  voulut  jetter  furent  coupez. 
De  forte  que  s'il  n'y  en  fût  entré  après  l'ar- 
rivée du   Duc  d'hnguien  le  18.  Juin  ,  le 
ficge  étant  déjà  formé,  elle  eût  été  réduite 
peu  de  jours  après,  fans  prefque  faire  aucun 
eifort.    Ce  fut  par  le  quartier  du  Comte  de 
Grancei,  qui  fe  trouva  le  plus  foible  ,  que 
le  Général  Beck  lit  couler  trois  cens  che- 
vaux &  cinq  cens  hommes  de  pié  dans  la 
Ville  affiègée.   Ce  renfort  de  Troupes  choi- 
fies,  &  bien  réfoluës  de  fe  défendre,  allon- 
gea infailliblement  le  fiège;  mais  il  le  rendit 
auiïl  plus  difficile  &  aquit  au  Général  Fran- 
çois plus  de  réputation  &  de  gloire.     Il  a- 
voit  déjà  fait  un  coup  de  partie  &  un  trait 
de  grand  Capitaine,     Le  Général  Beck  s'é- 
toit  mis  en  devoir  de  prendre  les  devans  a- 
yec  fix  mille  hommes  ,  de  paiïer  la  Meufe 
à  Namur  ,   &  de  s'avancer  à  grandes  jour- 
nées à  Thionvillc.     Le  Duc  d'Enguicn  le 
prévint  ,   &    n'aiant  pris   qu'une  partie  de 
l'Armée  fans  aucun  bngage,  au  lieu  de  con- 
tinuer fa  marche  par  les  terres  de  France  , 
ce  qui  auroit  été  un  grand  circuit  ;  il  tra- 
verla  le  PaVs  Ennemi  ,   &  fe  rendit   deux 
jours  plutôt  que   le  Général  Beck  au  fiè- 
ge.    11  l'empêcha   d'exécuter  fon  deficin  , 
t;ui  étoit  de  pourvoir  la  Place  de  tout,  & 
de  la  mettre  en  état  de  ne  rien  craindre. 

En- 
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1643.       Enfin  la  Place  affiègée  ,  après  avofr  fait 

touce  la  réfidance  imaginable,  fut  contrain- 

Prife  de    tc  dc  ic  rendre.     La  Capitulation  tut  fienée 
pr/î/Duc^^  8.  d'Août.     L'importance  de  ce  (îège  fe 
d'Enguien. comprend  a/Tez  par  la  Lettre  ou  la  Relation 
m/i.'dcce  du  7.  Juin  1639.  que  le  General  Ficcolomi- 
Pnnce.      j^[  avoit  cnvoïée  à  l'Empereur.     II  lui  don- 
noit  avis  "  que  les  François  avoient  aÛlègé 
,,  Thionville  ;   &  qu'il  avoit  cru  la  Place 
,,  Il  importante,  que  pour  Ui  fauver,  il  n'a- 
„  voit  pas   douté   de   hazardcr   toutes     les 
,,  Troupes  qu'il  commandoit  ".  Aufli  coû- 
ta-t-ellc   beaucoup   aux    François    dans  ce 
dernier  fiège.     On  ne  fauroit  nier  qu'ils  n'y 
aient  fait  de  grandes  pertes.     Une  des  plus 
confidérables  fut  celle  du  Marquis  de  Gef- 
vres, Capitaine  des  Gardes  du  Corps  &  l'un 
des  Licutenans-Généraux.    Il  périt  par  l'ef- 
fet imprévu  d'une  mine,  dont  on  avoit  cru 
la  mèche  éteinte  ,   parce  qu'elle  joua  plus 
tard  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu.    Et  fa  mort, 
dit  un  Confeiller  d'Etat  *,  amoindrit  le  prix 
de  la  conquête. 
Prife  de        ^^  P^^^^^  ^^  Thionvîlle  fut  fu'vîe  de  celle 
cirq.        de  la  Ville  de  Cirq  ,  fur  le  Duc  Charles 
progrès  de  de  Lorraine,  qui  étoit  dans  les  intérêts  du 
dc^tTan'ce  ^"^  ^^  Bavière.     Le  Duc  d'Enguien ,  aiant 
en  Aile-    reçu  avis  que  l'Armée  commandée  par  le 
magne  &  Maréchal  de  Guébriant  en  Allemagne, étoit 
en  rie-     ç^j  prelîe  entre  celle  du  Duc  de  Bavière  & 
ïiionf-       çg||g  jjy  j^^j^  Charles,  y  courut,  &  mena 
au  Maiéchal  un  fecours  de  fept  mille  hom- 
mes. Au  premier  bruit  que  les  Ennemis  eu- 
rent dc  la  marche  du  Prince,  ils  repalîèrent 

le 

*  7^4»  Silhon,  EcUirc-jferntns  de  quel/juti  diffi^nltez,  ton- 
chAm  i'admi/njt ration  du  CarduiAl  Maz^inn, 
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le  Rhin  ,  &  peu  de  tems  après  qu'il  fut  arri-  1643. 
vé,  il  remit  les  affaires  d'Allemagne  en  bon  -— 
ctat. 

Les  armes  du  Roi  ne  firent  pas  moins  de  Affaires  de 
progrès  en  Piémont,    fous  les   ordres   du ^^^^^^^^^J^ 
Prince  Thom.ts,  (qui  s'étoit  accomm.odé  a-  jaiogn^.' 
vec  la  France)  du  Vicomte  de  Turenne  ,  Turenne 
&  du  Comte  du  Pleflis-Prallin.     Ils  prirent  ^^^'^3^^°* 
la  Ville  de  Trin,  le  Château  de  Camain  ,  jjjgr^, 
le  Pont  d'Ellures,  &  tinrent  en  refpe6t  les  chaux  de 
Ennemis  qui  étoient  là  les  plus  forts.     l^Q^tàaçs^ 
Maréchal  de  la  Mothe  en  Catalogne  fecou- 
rut  Flix,  que  les  Efpagnols  avoient  aiïiè- 
gé ,  leur  prit  cinq  petites  Places  ,  lear  don- 
na plufieurs  petits  combats,  &  les  battit  tou- 
jours.   Le  Duc  de  Brezé,  qui  commandoit 
r Armée  Navale  ,  gagna  un  combat  fur  la 
Flote  Efpagnole,  devant  Cartagène,  où  les 
Ennemis   perdirent    beaucoup.     La   Reine 
voulant  récompenfer  les  fervices  &  le  mé- 
rite du  Vicomte  de  Turenne  &  de  Gaffion, 
les  fit  Maréchaux  de  France. 

Le  Maréchal  de  Guébriant,  qui  vouloit  Camp«g«e 
prendre  en  Allemagne  fes  quartiers  d'hiver  «i'^Henaa- 
fur  les  Ennemis,  s'avançoit  en  Suabe  ^vecl"^;^^^. 
le  Comte  de  Rantzau,  Lieutenant- Général,  Maréchal 
Chemin  faifant  il  aiTiè^ea  Rotweil,  qui  ou-  de  Gué- 
vroit  le  partage  à  fes  Troupes  vers  Tubin-  ^^'^^^^* 
ghen  ;  mais  cette  expédirion  fut  fon  dernier 
exploit.    Il  y  fut  tué  d'un  coup  de  faucon- 
neau ,   6i   mourut   en  réputation  d'un  des 
plus  grans  Capitaines  de  fon  tems.     Rant- 
laa  acheva  le  fiège  ,    &  la  Place  fe  rendit 
deux  jours  après  la  mort  du  Maréchal.   Le 
Duc  de  Bavière,  qui  craignoit  la  marche  de 
l'Armée  Françoife  vers  fon  Païs,  ne  fe  fen- 
tant  pas  alfez  fort  pour  s'oppofer  à  fon  paf- 
Tom.  L  Part.  /,  E  fa- 
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1643.     fage,  manda  au  Duc  Charles  &  au  Géné- 
^^  rai  Hasfeid  de  rairembler  leurs  Troupes  & 

de  le  venir  joindre.  Us  marchèrent  ofifem- 
ble  vers  le  Danube,  où  les  François  étoicnt 
pollez  aux  environs  de  Dullinghen  ,  &  les 
engagèrent  d'en  venir  aux  mains  ,  félon 
l'ordre  exprès  qu'ils  avoicnt  reçu  du  Duc 
de  Bavière,  de  hazarder  tout  pour  leur  em- 
pêcher le  paflnge.  Us  l'empêchèrent  en  ef- 
fet. L'Armée  Françoife  n'étoit  pas  raffem- 
blée.  Cette  divilion  fut  caufe  qu'elle  ne 
paffa  point  le  Danube  &  qu'elle  ne  put  hi- 
verner en  Bavière.  Cependant  elle  foûtint 
l'effort  des  Ennemis  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. La  Cavalerie  demeura  prefque  tou- 
te faine  &  entière  fous  la  conduite  du  Gé- 
rai-Major Rofe.  Mais  le  Comte  de  Ram- 
ïau  tut  fait  prifonnier  du  Duc  Charles  en 
combattant  courageufement;  auffi  bien  que 
le  Marquis  de  Montaulîer  ,  Maréchal  de 
Camp,&  quelques  autres  perfonnes  de  mar- 
que. Cette  disgrâce  fut  fuivie  de  la  perte 
de  Rotw^eil,  que  le  Duc  Charles  de  Lorrai- 
ne reprit  fur  ks  François.  La  Reine  en- 
voïa  le  Maréchal  de  Turenne  pour  empê- 
cher de  plus  grans  progrès.  Il  paffa  le  Rhin 
à  Brifach  ,  s'avança  proche  de  Fribourg , 
battit  quelques  Partis  des  Ennemis  ,  prit 
leurs  Bagages  &  des  Etendarts,  &  mît  les 
Places  en  fûrcté. 
Campagne  ^^  Efpagnols  de  leur  côté  faîfoient  le 
de  cata-  liège  de  Mouçon  a  douze  lieues  de  Lerida, 
lognc.  &  fe  rendirent  Maîtres  de  la  Place  après 
une  vigourcufe  réfiftance.  Leur  Armée  , 
compoféc  de  plus  de  feize  mille  hommes, 
étoit  commandée  par  le  Marquis  de  Tarra- 
cuz,  le  DucdeToralte,  Don  Selve,  Don 

Je- 
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Jofeph  du  Guarai,  &  de  Saint  Aunois.  Ils  164?. 
ne  turent  pas  i\  heureux  dans  leur  entrepri-— — 
fe  fjr  le  Cap  de  Quiers.  Don  Diego  Ca- 
vallero,  qui  commandoit  au  fiège  ,  fut  o- 
bligé  de  fe  retirer  avec  confufion.  Les  Ca- 
talans y  aquircnt  beaucoup  de  gloire  ,  en 
donnant  leurs  fecours  aux  bleflèz  ;  &  eu 
s'expofant  couragcufement  pour  fournir  aux 
Afliègez  les  munitions  de  guerre  &  les  ar- 
mes néceffaires  pour  la  défenfe  de  la  Pla- 
ce. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  auTroublci 
dehors,  il  fe  formoit  des  troubles  &  des  o-d^nsie 
rages  au  dedans.     11  s'éleva  une  Sédition  en^°"^"J**' 
Rouergue,  contre  Timpnfition  des  Tailles. /y,/?.  ^J 
IVIais  le  Comte  de  Noailles,  qui  étoit  Gou- '^'"^^'«^^ 
verneur  de  la  Province, s'enferma  dans  Vil-^''^'*"^''- 
le-Franche  avec  quelques  Troupes  ,  &  par   '^'     ' 
fa  fermeté  &  fa  bonne  conduite  ,   il  apaila 
la  Sédition  &  punit  les  Séditieux.     La  Ré- 
gence faifoit  des  mécontens.     La  Reine , 
comme  j'ai  déjà  dit,  avoit  le  pouvoir  de  fe 
choilir  tels  Miniltres  qu'elle  jugeoit  à  pro- 
pos, pour  lui  donner  confeil  fur  les  affaires 
&  fur  la  conduite  de  l'Etat.     Le  Cardinal 
Mazarin,  qui  avoit  fes  Ennemis,   fe  crut 
par  là  en  droit  de  choifir  auffi  le  parti  qui 
lui  fembleroit  le  meilleur.     Sa  dignité,  fon 
devoir  ,  &  fon  intérêt    même  fembloient 
l'appeler  à  Rome.    C'eft-pourquoi  il  fit  te- 
nir fon  équipage  toujours  prêt,  &  demeura 
ainli  pendant  près  de  quatre  mois  dans  la 
réiblution  aparente  de  prendre  le  chemin  d'I- 
talie ,   dès  qu'il  y  verroit  les  chofes  difpo- 
fées.  11  ne  vouloit  pas  prendre  de  lui-même 
fon  congé,  de  peur  de  donner  lieu  de  croi- 
re qu'il  fût  mécontent.     Il  craignoit  d'ail- 
£  2  leur» 
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1643.     leurs  le  reproche  qu'on  lui  auroit  pu  fafrc 

— ^ d'avoir  abandi  nn(5  au  befoin  la  caufe  &  IcS 

inteicts  du  nouveau  Monarque.  II  conti- 
nua donc  d'aflîltcr  comme  auparavant  à 
tous  les  Confciis.  11  fut  même  peu  après 
déclare  Chef  du  Confcil  de  Confcience  , 
comme  pour  le  dcdomager  en  partie  de  ce 
qui  lui  avoir  e'té  retranché  par  l'Arrêt  du 
Parlement.  Mais  en  cela  ,  comme  dans 
tout  le  relie,  il  avoit  toujours  pour  Com- 
pétiteur &  pour  Hival  l'Evêque  de  Beau- 
vais,  (>hef  du  Parti  contraire.  Il  eft  vrai 
que  ce  Rival  n'avoit  ni  habileté  ni  expé- 
rience des  affaires,  &  qu'excellent  homme 
d'Egh'fe,  avec  les  qualitez  qui  peuvent  fai- 
re un  bon  Evcque  ,  il  manquoit  abfolu- 
ment  de  celles  qui  font  un  bon  Miniltre 
d'Etat.  Cependant  ceux  qui  l'appuïoient 
louoicnt  fort  fes  bonnes  intentions.  Elles 
croient  bonnes  en  effet  ;  mais  cela  fuffit-il 
dans  une  place  ,  où  il  faut  non  feulement 
être  capable  de  bien  penfer  ,  mais  encore 
d'exécuter  &  d'agir  ? 
tîi,f.  du  Ce  Prélat ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 

Cardinal      ^^^  refprit  dc  la  Reine,  demanda  &  obtint 
pJ'r^^Tkeri.  1^  pcrmiffiou  d'aller  tenir   un  Sinode  dans 
Lfv,n.    *  fon  Diocèfe,  dans  le  tems  qu'il  devoit  ê- 
tre  plus  attaché  auprès  de  Sa  Majefté  ,  & 
rendre  fon   Miniftère   &   fa  fondtion   plus 
ncceffaîre.     Sa  fortie  de  la  Cour  ne  lui  fut 
pas  avantageufe.     On    l'interpréta  diverfe- 
ment.     Les  uns  crurent  que  ce  n'avoit  été 
qu'un   prétexte  ,   pour    fe    faire   regretter  , 
croïant,  comme  Dcs-Noïcrs,  lorfqu'il  de- 
manda auffi   à  Louis   XHI.   la  permiffion 
de  fe  retirer,  que  la  Reine   ne  pouvoir  fe 
pafler  de  lui.    Les  autres ,  mieux  intention- 
nez 
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nci,  prétendirent  que  ce  Prélat  s'étoit  re-    1643. 

tire  de   la   Cour  ,  -parce   qu'il  jugeoit   les    ■ 

fondions  d'un  Miniftre  d'Etat  incompati- 
bles avec  celles  d'un  Evéque.  Mais  la 
vérité  cit  qu'il  avoit  befoin  de  repos.  En- 
core apprentif  dans  un  métier  très  difficile 
de  foi  même  ,  une  feule  dépêche  lui  coû- 
toit  plus  qu'une  douzaine  aa  Cardinal  ,  & 
les  premières  foncb'ons  d'un  emploi  auquel 
il  n'étoit  pas, accoutumé,  l'avoient  entière- 
ment épuilé.  Quoi -qu'il  en  foit  des  mo- 
tits  de  fa  retraite  ,  il  eft  certain  que  des 
qu'il  fe  fut  retiré  ,  il  n'eut  plus  aucune  part 
aux  atîaires  ;  ce  qui  fait  voir  s'il  étoit  ca- 
pable de  faire  grand'  peur  à  Mazarin.  Mais 
lî  celui-ci  étoit  bien  alfuré  de  la  part  de  TE- 
véque  de  Beau  vais  ,  il  avoit  tout  à  crain- 
dte  de  la  Fa6lion  contraire  au  Parti  du  fea 
Cardinal  de  Richelieu.  Cette  Faclion  grof- 
fiiîbit  tous  les  jours  par  le  rappel  de  ceux 
qu'il  avoit  fait  emprifonner  ou  éloigner  trop 
légèrement.  Le  Marquis  de  Chateauneuf , 
qui  avoit  été  Garde  des  Sceaux  ,  revint 
d'Angoulême  ,  où  il  avoit  été  prifonnier 
l'efpace  de  dix  ans.  Le  Préfident  le  Coi- 
gneux,  qui  pour  s'être  attaché  aux  intérêts 
du  Duc  d'Orléans  ,  avoîc  été  chaiïé  ,  fut 
rappelé  &  remis  dans  la  fonction  de  fa  Char- 
ge. Le  Duc  d'Elbeuf,  le  Marquis  du  Bec 
&  le  Duc  d'Epernon  ,  eurent  des  Lettres 
d'Abolition  ,  pour  avoir  porté  les  armes 
contre  le  Roi  ,  &  rentrèrent  dans  leurs 
biens;  &  le  Duc  d'Epernon  dans  fa  Char- 
ge de  Colonel  de  l'Infanterie  &  de  Gouver- 
neur de  Guïenne.  C'eft  ainfi  que  la  Reine 
en  rendant  odieufe  la  Mémoire  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  travailloit  à  faire  aimer 
E  3  le 
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1643     le  Roi  des  le  commencement  de  fon  Rc- 

■ gne,  autant  qu'elle  le  faifoit  craindre. 

Cabales         La  DuchelTe  de  Chevreufe,  que  l'on  peut 
contre  le    appeler  la   Fcnelopc  de   ce  tems-là,   foit 
mIz1"w     ^^^'^"  '^  regarde  du  côté  de  fes  Amans  & 
Mémoire^    de  ccux  de  fa  Fille,  ou  du  côté  des  par- 
Wf  u  Mmo-  tis  qu'elle  forma  pour  faire  chaffer  le  Car- 
y-'^'^^^'Minal  Maiarin,  crut  devoir  profiter  de  cet- 
te heureufe  conjondlure.     Cette  Dame,  qui 
avoit  pofléué  toute  la  faveur  &  la  confian- 
ce de  la  Reine  avant  Ton  exil  ,    revint  à  la 
Cour  comme  une  perfonne  ,  dont  la  pré- 
fence  devoir  décider  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaife  fortune  de  ceux  qu'elle  y  trouve- 
roit  établis.    Elle  croïoit  bien  que  l'Evêque 
de  Beauvais  ,   à  qui  tout  faifoit  ombrage  , 
lui  avoit  rendu ,  ainii  qu'à  Mr.  de  Château- 
reuf,  de  très-mauvais  ofiices  auprès  de  la 
Reine;  mais  elle  ne  pouvoît  croire  que  tout 
cela  eût  été  capable  de  la  détruire  dans  l'ef- 
prît  de  fa  Maîtrefle;  ou  du  moins  elle  pré- 
fumoit  tant  de  fa  dextérité  &  même  de  fes 
charmes,  quoi-que  le  tems  les  eût  fort  effa- 
cez ,  qu'elle  le  promettoit  de  triompher  hau- 
tement   de  tous    fes    Ennemis.    Elle    eut 
grand   fujet  d'être  furprife  à  fon  arrivée, 
lorfqu'allant  faluer  la  Reine  de  qui  elleat- 
tendoit  mille  carelles  ,   cette  PrincefTe  lui 
dit ,  que  pour  ne  point  donner  de  foupçoa 
aux  Alliez  de  la  France  ,   il  faloit  qu'elle 
\Anmne     allât  faire  un  tour  à  la  campagne.     Ce  re- 
p.uz.  dansyçYS  apprend  aux  Favoris,  qu'il  y  a  bien  de 
^\^*de%s   ^^  différence  entre  l'amitié  perfonnelle  des 
}econdes      Roîs ,  &  Icur  amitié  d'OflRce;  «&  que  fi  leur 
Ltimt.      perfonne  fouffre  quelquefois    un  Compa- 
gnon ,  leur  Office  de  Roi  n'en  fouffre  ja- 
mais. 
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mais.     Madame  de  Chevrcufe  avoit  été  la    1643. 

Compagne  de    la  Reine   dans  fa  perfécu-  

tion  ;  mais  cela  ne  lui  donnoit  aucun  droit  Mémoires 
de  le  devoir  être  dans  i!'!  Régence  ,  ou  il  %lli^^^'^;, 
faloit  faire  le  jaloux  perfonage  de  la  Ma-  xiv. 
jedé.  Feut-ctre  que  lî  la  Duchefle  eût  fui- 
vi  le  fage  conleil  qu'un  de  fes  adorateurs 
lui  donnoit,  de  ne  point  témoigner  qu'el- 
le tut  revenue  avec  delTein  de  gouverner 
la  Reine,  qui  avoit  dans  l'Autorité  fouve- 
raine  des  penfées  fort  éloignées  de  celles 
qu'elle  avoit  eues  dans  l'adverlité;  elle  au- 
roit  pu  rciiffir  à  la  ruine  du  Cardinal.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  du  commencement  l'Evé- 
que  de  Beauvais  eût  voulu  s'entendre  avec 
elle,  &  avec  Mr.  de  Châteauneuf,  qui  étoît 
homme  d'expérience  &  propre  à  foûtenir  le 
poids  d-.^s  affaires;  il  eft  certain  qee  le  Car- 
dinal aoroit  trouvé  mille  difficultez  à  les 
ruïner  tous  trois;  &  que  fi  ce  vieux  Mar- 
giftrat  fût  entré  dans  le  Miniftère  du  con- 
tentement de  Mr.  de  Beauvais,  ce  bon  Pré- 
lat y  auroit  eu  beaucoup  de  part  ,  ou  dtt 
moins  n'auroit  pas  été  fruftré  du  Chapeau 
de  Cardinal.  Mais  comme  il  ne  fe  con- 
noifloit  point, &  qu'il  ne  trouvoit  pas  grand 
efprit  au  Cardinal  Mazarin  ,  à  caufe  qu'il 
n'cntendoit  pas  les  Matières  Bénéficiales, 
îi  négligea  plufîeurs  précautions  qu'un  plus 
naDUe  nomuic  U'Cimi.  m»>.o:«  j,-,g^pç  nlns  n<^- 
ceiraîres. 

Enfin  malgré  les  préventions  de  la  Reine n  j^j  ^„j, 
contre  les  Créatures  de  Richelieu  ,  les  inten-  monte  ôc 
rions  de  ce  Cardinal  furent  fuivies  à  l'égard  «ft  fait 
de  Mazarin  fon  Succeiïeur.   Soit  adrefle  de  ^^"J^" , 
fa  part,  foit  perfuafion  où  l'on  étoit  de  fon  Hijiohe  Jm 
mérite  &  de  fes  bonnes  intentions  pour  les  Mw/i.  de 

£   4  lY^^^^cc  CardmM. 
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i<^43.     inicrcrs  de  la  r'rancc  ,   il  fut  fait  Premier 
—  Mimltre,  moins  par  la  recommandaiicni  du 
feu  Roi ,  que  pnr  le  bcibin    que   la  Reine 
avoit  de  cet  habile  Italien   pour  maintenir 
lu   Régence.     Il   avoit  pris  les  leçons   du 
Miniflère  à  l'école  de  Richelieu  ,   qui  Ta- 
voit  formé  fur  fes  maximes.     Il  fuppléa  à 
l'élévation  de  cœur  &  d'efprit  de  ce  Car- 
dinal, qui  lui  manquoit,  par  la  diffimula- 
tion  du  lien.     L'homme  du  monde  le  plus 
caché,  mais  en  même  tems    le  plus  four- 
Sir,-  ,wif  t>e,  s'il  en  faut  croire  le  portrait  qu'en  font 
^Hffirr,      les  Hilloriens,  il  croit  impénérrable  à  ceux 
même  avec  qui  il  s'ouvroit  le  plus  ,    pro- 
mettant tout,  ne  tenant  rien  ,    &  s'applau- 
dilîànt  lui  miême  de  ce  qu'il    n'étoit  point 
efclave  de  fa  parole..    11  ne  faut  pas  s'éton- 
ner il  ,  avec  ces  qualitez  ,    Etranger  d'ail- 
leurs &  Eccléfîaftique,  il  ne  fut  pas  plus  ai- 
mé que  Richelieu, &  fut  beaucoup  plus  mé- 
prifé.     Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft 
que  nonobftant  cette  haine  &  ce  mépris ,  il 
ne  fut  pas  moins  ablulu  :  qu'il  amaffa  en- 
core de  plus  grandes  richeffes  ;    &   que   fî 
fon  PrédécelTeur  gouverna  la  France  glo- 
rieuftment   fous   un  Maître  foible ,   il    en 
lailfa  un  jeune  fur  le  Trône  ,  qui  fut  ré- 
gner par  lui-même  ,   fans   avoir  befoin   de 
Premier  Miniftre.     Mazarîn.  anfli  ^''"-'*"7 
A  utrT^j..^,   ruiage  en  cédant,  que  fon  Prc- 
décefleur    à    l'écarter  par   une  hauteur  qui 
n'épargnoit  perfonne,  fut,  fans  condamner 
la  Mémoire  ni  la  Politique  du  detfunt,  ne 
point  ufer  comme  lui  de  profcription  &  de 
rigueur. 
Parviiicle        C'efl   ainlî    que  ces  deux  Minières    ont 
«les  Cardi  gouverné  la  même  Monarchie  par  des  ma- 
ximes 
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ximcs  toutes  différentes  :  l'un  par  la  févéri-  '^43- 
té  (k  par  la  terreur,  l'autre  par  la  douceur  ^^^^^^ 
&  par  la  tolérance:  l'un  en  donnant  à  tous  Richelieu 
les  gens  de  mérite  ,  &  l'autre  en  ne  don-  &  Mata- 
nant  qu'à  ceux  qu'il  redoutoit.  Richelieu,  lin* 
comme  François,  eut  plus  de  courage:  & 
Maxarin  ,  comme  Italien  &  nourri  à  la  Cour 
de  Rome ,  eut  plus  de  flegme.  Richelieu 
avoit  plus  d'élévation,  &  Mazarin  plus  de 
finefle.  Richelieu  étoit  meilleur  ami  & 
plus  dangereux  ennemi:  Mazarin  ami  froid 
&  fans  reconnoiflance;  mais  ennemj  facile 
à  regagner.  Richelieu  aimoit  l'Etat ,  & 
Mazarin  n'aimoit  que  (a  Famille.  Enfin 
Richelieu  mourut  dans  la  guerre,  utile  aa 
dciTein  qu'il  avoit  de  ruiner  la  M  ai  fond' Au- 
triche ,  &  Mazarin  dans  la  paix,  fon  der- 
nier &  fon  plus  glorieux  ouvrage;  plus  heu- 
-Teux  en  cela  que  fon  Frédécefieur ,  qu'aiant 
été  encore  plus  haï  que  lui  durant  fon  Mi- 
nillère,  à  caufe  des  impôts  ,  ii  fut  incom- 
parablement plus  regrette  après  fa  mort. 
Des  vertus  de  ces  deux  Cardinaux  on  poïir- 
roit  faire  un  parfait  Miniflre  ,  en  ôtant  à 
Richelieu  fon  inflexible  févérité,  &  à  Ma- 
zarin (on  avarice.  Celui-ci  trouva  un  tem- 
pérament dans  fa  nouvelle  Adminiftration , 
qu'il  accompagna  même  de  faveurs  &  de 
grâces.  De  quoi  n'eft  pas  capable  un  Ita- 
lien qui  a  envie  de  s'inlinuer?  Souple  &  a- 
droit  au  poffible,  il  n'eft  point  de  perfonna- 
ge  qu'il  ne  joue. 

ILe  Duc  de  Beaufort  voïant  que  la  Rei-caSale 
lïe  avoit  donné  fa -confiance  au  Cardinal  P^"'c«i*c- 
Mazarin,  s'emporta  fort  contre  elle.    Il  rii- '^J^lf^^, 
.   fufa  tous  les  avantages  qu'elle  lui  offroit  a-uw;.  '"^*'' 
*  V€c  profufion  :  il  fit  vanité   de  donner  à 
L  ^5  i'^x-- 
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1043.  rextérieiir  toutes  les  marques  d'un  Amant 
'  ' —  irrite:  il  ne  ménagea  en  rien  Monfiettr :  il 
^.OTo.m    bi-jiya  ]y]j..  le  Prince  dès  les  premiers  jours 

an  Cara.  de    ,      .      ,^  .  „      .  /  -.    .     1        ■'    , 

-jt^tr.,  de  la  Régence,  &  forma  une  Cabale, qu  on 
appela  des  Import  ans.  L'Abbe'  de  Retz  a- 
voit  été  fait  Coadjuteur  de  Paris  ,  aufli-tôt 
après  la  mort  de  Louïs  XIII. ,  qui  l'avoit 
ordonné  politivement  à  la  Reine.  Revêtu 
de  cette  nouvelle  dignité, il  parut  affez  con- 
(îdcrable  aux  Importans  ^  pour  mériter  d'en- 
trer dans  leur  cabale.  Le  Duc  de  Beau- 
fort  lui  fit  fur  cela  de  grandes  avances  y 
qui  ne  produisirent  rien.  Le  nouveau  Coad- 
juteur s'en  défendit  fur  la  rcconnoilfance, 
dit-il, qu'il  devoit  à  la  Reine,  &  ne  voulut 
entrer  dans  aucune  liaifon  qui  pût  lui  ê- 
tre  desagréable.  Cette  Faélion  n'ctoit  com- 
pofée  que  de  quatre  ou  cinq  mélancholi- 
ques  ,  comme  les  appelé  le  Cardinal  de 
Retz,  qui  avoient  la  mine  de  pcnfer  creux. 
Cette  mine  ou  fit  peur  au  Cardinal  Maza- 
rin,  ou  lui  donna  lieu  de  feindre  qu'il  a- 
voit  peur.  Il  y  a  eu  des  raifons  de  douter 
de  part  &  d'autre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efi  que  l'Abbé  de  la  Rivière  ,  qui  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  Mon- 
fieur  ,  eiFaïa  d'effraier  le  Mini  lire  par  toute 
forte  d'avis.  Mr.  le  Prince  n'oublia  rien  auf- 
fî  pour  en  venir  à  bout  ,  par  l'apréhenfion 
qu'il  avoit  que  le  Ducd*£nguien  ne  fe  com- 
m-t  par  quelque  combat  avec  le  Duc  de 
Beauforr,  comme  il  avoit  déjà  été  fur  le 
point  de  le  fuire  dans  une  occafion.  Le  Pa- 
lais d'Orléans  &  l'Hôtel  de  Coudé  étant  u- 
nis  d'intérêts,  tournèrent  en  moins  de  rien 
en  ridicule  le  nom  àUlmportans  qu'on  avoit 
^onné  aux  amis  du  Duc  de  Beaufort;  &  W^ 

fe 
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fe  fervirent  très-habilement  des  grandes  a-   1^43* 
parences  que    ce  dernier   ne  manquoit  pas  ■ 

de  donner  en  toute  occafion  aux  moindres 
bagatelles.  Il  tenoit  Cabinet  mal  à  propos, 
il  donnoit  des  rendez-vous  fans  fujet,  les 
plus. petites  chofes  mêmes  paroilloient  mif- 
térieufes. 

Enfin  il  donna  tant  d'ombrage  ,  qu'il  fe  Le  Duc  de 
fit  arrêter  au  Louvre  par  Guitaut ,  Capi-  Beaufort 
raine  des  Gardes  de  la  Reine,  qui  le  con- ^"^1^^^^ 
duffît  au  Château  de  Vincennes.  Les  Im- chef,  cft 
portans  furent  chaffei  &  difperfez  ,  &  rona"éic* 
publia  par  tout  le  RoVaume  qu'ils  avoient 
fait  une  entreprife  contre  la  vie  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Cependant  on  n'en  a  jamais 
vu  ni  de'pofition  ni  indices  ,  quoi-que  la 
plupart  des  domeftiques  de  la  Maifon  de 
Vendôme  aïent  été  long-tems  en  prifon» 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  cette  entrepri- 
fe n'alloft  qu'à  intimider  le  nouveau  Mi- 
iiillre,  &  à  lui  faire  hâter  fon  voïage  d'ita^ 
lie  pour  lequel  il  témoignoît  toujours  de 
l'inclination.  Mais  la  Cour  n'y  aiant  pas 
voulu  confentir,  il  propola  à  Leurs  Majef- 
tez  de  quitter  le  Louvre  &  d'aller  au  Pa- 
iais  Cardinal  * ,  pour  y  être  plus  en  lûreté 
contre  les  infultes  des  fadieux  ^  des  mé- 
contens.  Richelieu  avoit  fait  don  de  fon 
Hôtel  à  la  Couronne  ,  à  condition  ,  cn- 
tr'autres,  qu'il  n'y  auroit  que  le  Roi  feul, 
ou  fon  plus  proche  Succelîeur  qui  y  pût 
demeurer.  Etrange  ambition  d'un  Prêtre, 
qui  crut  tout  autre  qu'un  Roi  indigne  d'ha- 
biter après  lui  dans  là  maifon!  Mazarin  y 
E  6  fut: 

*/.'»«/»/  defHti  ÀplMsjufie  titre  k  falais  B.OJrtla  • 
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1643.    fut  loger  des  les  premiers  jours  d'Odobre 
'  de  cette  année,  s'étant  fait  donner  un  apar- 

tement  dans  la  Cour  qui  aboutit  à  la  nie 
des  bons-Fnfans ,  où  il  y  avoir  Sentinelle 
&  Corps  de  Garde ,  comme  aux  autres  if- 
fuès  &  entrées  du  Palais. 

Si  Ton  fut  furpris  de  la  prifon  du  Duc 
de  Beaufort  dans  une  Cour  où  Ton  venoit 
de  les  ouvrir  à  tout  le  monde,  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  encore  davantage  que  perfon- 
ne  n'en  aperçût  les  fuites.  Ce  coup  de  vi- 
gueur,frapé  dans  un  tems  où  rautôritc  ctoit 
li  douce  qu'elle  étoit  comme  imperceptible, 
fît  un  très-grand  effet.  Il  n'y  avoit  rien  de 
il  facile ,  par  toutes  les  circonftances  que 
nous  avons  vu,  mais  il  paroilToit  grand ;& 
tout  ce  qui  ell  de  cette  nature  eft  heureux, 
parce  qu'il  a  de  la  dignité ,  &  qu'il  n'a  rien 
d'odieux.  Ce  qui  attire  aiïez  fouvent  de  la 
haine  fur  les  adions  même  les  plus  nécef- 
laircs  des  Miniftres,c'eft  que,  pour  les  exé- 
cuter, ils  font  prefque  toujours  obligez  de 
lurmonter  des  obftacles  ,  dont  la  victoire 
ne  manque  jamais  de  porter  avec  elle  de 
l'envie  &  de  la  haine.  Mais  quand  il  fc 
préfente  une  occafion  confidérable  ,  dans 
laquelle  il  n'y  a  rien  à  vaincre,  elle  donne 
à  leur  autorité  un  éclat  pur,  innocent,  ilms 
mélange  ,  qui  ne  l'établit  pas  feulement  ; 
mais  qui  leur  fait  même  tirer  dans  la  fuite 
du  mérite  de  tout  ce  qu'ils  ne  font  pas , 
prefque  également  que  de  tout  ce  qu'ils  font. 
Quand  on  vit  que  le  Cardinal  avoit  arrêté 
celui,  qui  cinq  ou  iix  femaines  auparavant 
avoit  accompagné  le  Roi  à  Paris  avec  un 
fafte  inconcevable  ,  l'imagination  de  tous 
les  hommes  fut  faiiie  d'un  étonnement  ref- 

pec- 
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pe£lueux.  On  fe  croVoit  bien  obligé  au  1643.' 
MiHillre  de  ce  que  toutes  les  femaines  il  _ 
ne  faifoit  pas  mettre  quelcun  en  prifon ,  & 
Ton  attribuoit  à  la  douceur  de  fon  naturel 
les  occafions  qu'il  n'avoit  pas  de  mal  fai- 
re. 11  faut  avouer,  dit  TAuteur  de  ces  Mé- 
moires, qu'il  fecondoit  admirablement  fon 
bonheur.  11  donna  toutes  les  aparences  né- 
celfaires  pour  faire  croire  qu'on  l'avoit  for- 
cé à  cette  rélolution:  que  les  Confeils  de 
Monficur  &  de  Mr.  le  Prince  Tavoient  em- 
porte dans  l'cfprit  de  la  Reine  fiir  fon  a- 
Tis.  11  parut  encore  plus  modéré,  plus  ci- 
vil &  plus  ouvert.  Le  lendemain  de  l'ac- 
tion, l'accès  étoit  tout  à  fait  libre:  les  au- 
diences étoient  aifées:  l'on  dînoit  avec  lui 
comme  avec  un  particulier.  Il  relâcha  mê- 
me beaucoup  de  la  marque  des  Cardinaux 
les  plus  ordinaires.  Enfin  il  fit  li  bien, qu'il 
le  trouva  fur  la  tête  de  tout  le  monde  , 
dans  le  tems  que  tout  le  monde  croïoit  l'a- 
voir à  fes  cotez.  Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant,  c'e(t  que  les  Princes  &  les  Grans  du 
Roïaume  ,  qui  pour  leurs  intérêts  doivent 
être  plus  clairvoïans  que  le  vulgaire  ,  fu- 
rent les  plus  aveuglez.  Monlieur  fe  crut 
au  deifus  de  l'exemple.  Mr.  le  Prince,  at- 
taché à  la  Cour  par  fon  intérêt  ,  voulut 
s'y  croire  bi^^n.  Le  Duc  d'Enguîen  étoit 
d'un  âge  à  s'endormir  aifément  à  l'ombre 
des  lauriers.  Le  Duc  de  Longueville  ou- 
vrit les  yeux,  mais  ce  ne  fut  que  pour  les 
refermer.  Le  Duc  de  Vendôme  étoit  trop 
heureux  de  n'avoir  été  que  chafîé.  Le 
Duc  de  Nemours  n'étoit  qu'un  Enfant. 
Le  Duc  de  Guife  ,  revenu  tout  nouvelle- 
ment de  Bruxelles  ,  étoit  gouverné  par 
E  7  Ma- 
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i^43»    Madcmoifellc  de  Pons,  &  croïoit  gouverner 
-  toute  la  Cour.  Le  Duc  de  Bouillon  croïoit 

qu'on  lui  rendroit  Sedan  de  jour  en  jour. 
Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  plus  que  fa- 
tisfait  du  commandement  des  Arme'es  d'Al- 
lemagne. Le  Duc  d'Epernon  étoit  ravi 
d'être  rentré  dans  fon  Gouvernement  6ç 
dans  fa  Charge.  Mr.  de  Schomberg  avoit 
toute  fa  vie  été  intéparable  de  tout  ce  qui 
étoit  bien  à  la  Cour.  Le  Duc  de  Gra- 
mont  en  étoit  efclave;  &  le  Duc  de  Retz, 
auffi  bien  que  les  Maréchaux  de  Vitri  & 
de  BaiTompierre  fe  croïoicnt  réellement  en 
faveur  ,  parce  qu'ils  n'étoient  plus  ni  pri- 
fonniers  ni  exikz.  Le  Parlement,  délivré 
du  Cardinal  de  Richelieu  qui  l'avoit  tenu 
fort  bas,  s'imaginoit  trouver  le  liècle  d'or 
dans  celui  d'un  Miniflre  ,  qui  leur  difoit 
tous  les  jours  que  la  Reine  ne  vouloit  (è 
gouverner  que  par  leurs  Confeils.  Le 
Clergé  qui  donne  toujours  l'exemple  de  la 
fervitude,  la  préchoit  aux  autres  fous  le  ti- 
tre d'obéiïHince.  Voilà  comme  tout  le 
monde  fe  trouva  en  un  inftant  Mazaria» 
Coirm^n-  La  félicité  des  particulier:»  paroilfoit  plei- 
cement  denement  affermie  par  le  bonheur  public.  La  . 
Ja8.cgence  j^^,jj-,e  ^j^jj.  aûorée  bt^aucoup  plus  par  fes 
agreabk.  disgrâces  que  par  fon  mérice.  On  ne  l'a- 
voit vue  que  pjrfécutée, &  la  foutfrance  aux 
perfonnes  de  ce  rang  tient  lieu  d'une  gran» 
de  vertu.  On  fe  vouloit  imaginer  qu'elle 
avoit  eu  de  la  patience,  qui  eit  fouvent  fi- 
gurée par  l'indulence;  enfin  il  efl:  conllant 
qu'on  en  efpéroic  des  merveilles ,  &  *  Ton 
difoit  qu'elle  faifoit  déjades  miracles,  par- 
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ce  que  les  plus  dévots  avoient  oublié  fes  164^1 
Coquetteries  *.  Le  Duc  d'Orléans ,  qui  .  ■ 
avoit  fait  mine  de  difputer  la  Régence^ 
fe  contenta  d'être  Lieutenant  -  Général  de 
l'Etat.  L'union  très  -  parfliite  de  la  Mai- 
fon  RoVale  fiioit  le  repos  au  dedans. 
La  bataille  de  Kocroi  donna  autant  de  fu- 
reté au  Roïaume  ,  qu'elle  lui  aporta  de 
gloire:  elle  anéantit  pour  long-tems  la  vi- 
gueur de  l'Infanterie  d'Efpagne;  &  les  lau- 
riers qu'y  cueillit  Mr.  le  Duc  couvrirent 
le  jeune  Roi  dans  fon  berceau.  De  plus, 
on  voïoit.  fur  les  degreï  du  Trône,  d'où, 
le  rcdoiuab'e  Riche' ieu  avoit  foudroïé  plu- 
tôt que  gouverné  les  Peuples,  un  Succef- 
feur  doux  &  bénin  qui  ne  vouloit  rien,  qui 
étoit  au  defcfpoir  que  fa  d'gnité  de  Cardî- 
nnl  ne  lui  permît  pas  de  s'humilier  autant 
qu'il  l'auroit  fouhaité  devant  tout  le  mon- 

de, 

*  Me.  de  Chevrmfe  ,  qui  éLvek  été  U  feu^è  &  véritable 
0*njidenie  de  fa.  jenneife,  a  dit  au  Cardinal  de  T^wz,,  que  Mr. 
de  Beileg/trde  ,  vieux,  mais  poli  y  ér  g^laat  à  la  mode  de  Ia 
Cour  de  Henri  Hl.  avoit  plu  k  ta  T{eine  ,  maii  quelle  s'en 
éîoit  déieutée^  parce  cju'en  prenant  un  j'ur  congé  d'elle  ,  lorf- 
^h'H  alla  commander  C  ^rmée  à  la  Tf^chelle  ^  ér  lui  aiant 
demAnié  permîjfion  en  générai  £efpérer  we  grâce  ava,)t  fon 
déport-,  il  t'était  réduit  a  U  fuflier  de  vouloir  bien  mettre  la 
main  à  U  garde  de  ftn  épés  :  quelle  avoit  trouvé  cette  ma.' 
niére  fi fette ,  quelle  n'en  avoic  jarrtais  pu  revenir,  ^^elle 
avot  AT^rèé  1*  galanterie  de  Mr.  de  Momornet  ^  beaucoup  plus 
futile  ri' avoit  aimé  fa  perfcnne.  ^u*elîe  avoit  lu  dès  l'entrée 
de  la  T^cgence  une  grai^de  pente  pour  le  Cardinal  Mazjirin  , 
Avec  de  certains  airs  q-M  te  i  oient  beaucoup  de  ceux  quelle  /ï- 
voit  avec  le  Duc  de  Duckingham  y  qu'à  U  vâ'né  le  Cardinal 
vivait  avfc  elle  d'une  manière  peu  gulnHie  ir  même  rude  ^  qui 
toutefois  pouvo:t  avoir  deux  faces,  de  l'*hur/ieur  dont  elle  con~ 
tto'Jfeit  la  T^ine.  kAu  rtjle  le  Duc  de  Buckjngham  a  avoué  au 
Cardinal  de  7{etz,^  qu'il  avoit  autnfots  aime  trois  \eines ,  à* 
^u'il  avait  été  obligé  dt  les  ^oHrmer  tohtd  trou,     iViçlHOiies 

tîu  Card.  4e  Rçt»» 
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1643.    de,  qui  marchoit  dans  les  rues  avec  dcur 
^7— —  petits  Laquais  derrière  fon  carofle,  &  qui, 
comme  un  autre  Protce,  prenoit  toute  for- 
te de  formes  pour  parvenir  à  fes  fins.    En 
un  mot,tellc  éioit  alors  la  douceur  du  Gou- 
vernement, qu'on  donnoit  tout  &  qu'on  ne 
refufoit  rien.     11  n'y  eut  pas  jufqu'à  un  im- 
pôt fur  les  MelTcs,  pour  lequd  on  expédia 
un  t3rcvet.     Aulîi  un  Courtifan  *  difoit  il, 
qu'il  n'y  avoit  plus  que  quatre  petits  mors 
dans  la  Langue  Françoife  ,  qui  e'toient  U- 
Reine  efï  fi  bonne  ! 
Affviires         ^^  Comte  d'Harcourt  reçut  auffi   cette 
d'Italie,     année  la  récompenfe  de  fes  fervices  ,    & 
accommo-  pour  avoir  fait  profpérer  les  armes  du  Roi 
i^Rol^^    tant  par  mer  que  par  terre  ,  il  fut  pourvu 
de  la  v.-harge  de  Grand-Rcuïcr  de  France, 
pofledée  depuis  par  le  Comte  dWrm.agnac 
fon  Fils,  lequel  a  fu  par  fes  belles  aétions 
fe  confcrvcr  les  bonnes  grâces  de  fon  Prin- 
ce, &  mériter  de  lui  une  confidératinn  par- 
ticulière.*   Michel  Particel le  d'Emeri  ,    qui 
ctoit  Intendant  des   Finances  ,   en  fut  fait 
Surintendant  à  la  place  de  Claude  Bouthi- 
lier,  h  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  qu'a- 
voit   Chavigni,  fon  Fils  ,   fut  donnée   au 
Comte  de  Brienne.     11  n'étoit  pas  jufte  que 
les  particuliers  rcçuffent  feuls  les  grâces  qui 
fignalèrent  le  commencement  du  nouveau 
Ktji.  àe      Règne.     Les  Peuples  s'en  relfentirent  aiiflî. 
LoHïs  Le      lis  furent  déchargez  de  dix  millions  de  li- 
•  Ti'f  vres  de  Tailles.    11  n'y  eut  pas  iuf:u'aux  E- 
un,  trangers  qui  ne  reçulfent  des    marques  des 

bontcz  de  Sa  Majelté ,  &  de  fon  crédit  dans 
ks  Cours  des  Princes  fes  Alliez.     Grimai- 

di, 
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di,  Nonce  du  Pape,  fut  nommé  Cardinal     1645. 

à  la  recommandation  du  Roi,  &  le  Cha-    

peau  lui  fut  aporté  à  Paris  par  le  Camcrier 
de  Sa  Sainteté.  La  Reine  emploïa  aufïï 
toute  forte  de  moïens  pour  appaiR^r  la  guer- 
re qui  étoit  fort  allumée  entre  le  Pape  Ur- 
bain Vill.  &  le  Duc  de  Parme.  La  Prin- 
cipauté de  Caflro  relevant  du  S.  Siège  étoit 
le  fujet  de  leur  différend.  Le  Duc  de  Par- 
me, qui  poiîédoit  cette  Principauté,  y  vou- 
loit  faire  de  nouvelles  Fortifications  au  pré- 
judice des  claufes  &  des  conditions  portées 
par  fon  Jnvefbture.  Le  Pape  l'en  vouloir 
empêcher,  &  lui  ôter  cette  Principauté  par 
la  voïe  des  armes.  Cette  guerre  fut  d'au- 
tant plus  dangereufe,  que  la  plupart  des 
Princes  &  des  Républiques  d'Italie  s'y  in- 
térellèrent  ,  &  qu'ils  firent  une  Ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  contre  le  Pape..  Le 
Grand  Duc  de  7^ofcane,  le  Duc  de  Modè- 
ne,  la  Seigneurie  de  Venife,  &  la  Républi- 
que de  Luques  étoient  du  côté  du  Duc  de 
Parme.  Pour  colorer  Itur  union  ,  ils  pré- 
textèrent dans  les  Manifeftts  qu'ils  firent 
publier,  que  Sa  Sainteté  vouloir  dépouiller 
ce  Duc  de  la  Principauté  de  Caftro  ,  pour 
en  donner  la  Souveraineté  à  un  des  Barbe- 
rins  fcs  neveux.  La  guerre  étoit  déclarée 
dè<;  l'nnnpp  prprér\eute..  La  Reine  voïant 
<îu'cllc  continuoit  toujours  ,  emploïa  fa 
médiation  pour  la  terminer.  Elle  dépêcha 
Hugues  de  Lionne,  Mini(îre  d'Etat,  pour 
négocier  la  paix  avec  le  Cardinal  Bichi,  & 
le  Traité  fut  conclu  à  Venife  le  31.  Mars 
de  Tannée  fuivante,  après  que  le  Pape  & 
les  Etats  liguez  eurent  envoie  de  s  otages  à 
Cafal.    Le  Duc  de  Parme  rentra  dans  h 

pof- 
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pofrcfîlon  du  Duché  de  Caflro,  dont  il  fuf 
-  obligé  de  faire  hommao;e  au  S  Siège.     Le 
3.  Mai  fuivantjla  paix  fat  aufll  conclue  par 
la  médiation  du  Roi  entre  Sa  Sainteté  &  la 
République  de  Vcnile  ,   le  Grand  Duc  de 
Tofcane  &  le  Duc  de  îvlodcne,qui  avoient 
pris  part  dans  la  guerre  que  le  Duc  de  Par- 
me avoit  faite  au  S.  Siège.     Ce  Traité  de 
paix   fut  rompu  quelques  années  après  ,  à 
Toccafion  d'un  affalîinat  commis  en  la  per- 
fonne  de  l'Evéque  de  Caftro,  &  pour  quel- 
ques autres  confidérations  :  ce  qui  obligea 
le  Pape,  pour  venger  cette  injure, de  décla- 
rer  la   guerre   au   Duc   de   Parme  ,    qu'il 
croïoit  Auteur  de  cet  afTaffmat.    Mais  en 
1649.  au  mois  d'Odtobre,  il  y  eut  un  au- 
tre Traité  fait  entre  les  Généraux  des  Trou- 
pes  Eccléfiaftiques   &   le    Gouverneur   de 
Caflro  pour  le  Duc  de  Parme,  &  ce  Gou- 
verneur  s'obligea  de   remettre  la   Place  & 
le  Fort  entre  les  mains  des  Généraux  de  Sa^ 
Sainteté. 

Pour  ne  rien  laiflfer  à  defirer  à  un  fi  beau 
commencement  de  Règne  ,  la  Reine  con- 
fentit  aulij  à  terminer  la  guerre  avec  TEf- 
pagne  par  les  voies  de  douceur.  Elle  é- 
couta  les  propofitions  qu'on  lui  fit,&  nom- 
ma Claude  de  Mefmes ,  Comte  d'Avaux, 
&  Abel  Servien  fes  Plénipotentiaires  à  Mun- 
lîer.  Mais  les  troubles  furvenus  entre  lec 
Suédois  &  les  Danois  furent  caufe  que  l'Af- 
femblée  qui  s'y.  tint  n'eut  alors  aucun  ef- 
fet. 

Les  intérêts  réciproques  de  la  plupart  des 
Princes  de  ce  tems-là  étoient  fi   cmbrouil- 
dtMr.  dh  je^  ^  ^j  contradidoires,  que  les  plus  éclai- 
•        rei  Politiques  s'y  perdoicnt.    C'étoit  un 

la^ 


N^go  na- 
tions de 
paix  à 
Muiiiler. 


Mem$irts 
Têlttiijuei 


LOUIS  XIV.  Liv.  I.        iir 
labîrinthe  fans  ilTuë  &  un  abîme  fans  fond.   1^45. 

D'ailleurs   le   bruit  des  armes   étonfoit   la — 

voix  des  Négociateurs ,  &  fi  l'on  fongeoit 
à  taire  des  l  raitez ,  c'étoit  moins  dans  la 
vue  de  finir  la  guerre  que  de  la  perpétuer. 
A  la  fin  pourtant  le  tems  &  la  néceflité 
firent  leur  etfet  ordinaire  ,  &  chacune  des 
Parties  fe  trouvant  laffe  plutôt  que  raiTàfie'e 
de  batailles  &  de  fièges,  prêta  l'oreille  aux 
prefiantes  ofires  de  médiation  que  le  Roi 
de  Dannemarck  faifoit  &  réVteroit  depuis 
long-tems,  Hambourg  fut  nommé  ,  non 
pas  pour  y  traiter  la  paix,  mais  feulement 
ies  Préliminaires  ,  &  les  Plénipotentiaires 
de  Dannemarck  s'y  étant  rendus  en  quali- 
té de  Médiateurs,  ceux  de  l'Empereur  les 
fuivirent  ,  aufll  bien  que  ceux  du  Roi  de 
France  &  du  Roi  de  Suède.  Sept  ans  en- 
tiers fe  parlèrent  en  cette  Ville  à  difputer 
fur  les  Paffeports  que  l'on  devroit  donner 
aux  Minières  de  ceux  qui  compoferoient 
TAfiTemblée,  &  fur  le  lieu  QÛ  ellefe  tien- 
droit.  On  penfa  rompre  vingt  fois  à  Toc- 
cafion  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  diffi- 
cultez,  &  ce  ne  fut  qu'à  l'extrémité  qu'on 
s'accommoda.  Voici  en  fubftance  les  Ar- 
ticles ,  qui  furent  enfin  arrêtez  &  conve- 
nus. 

„  Que  les  Villes  de  Munfter  &  d'Ofna- j,ç'ij^j. 
„  brug  en  Weftphalie  feroient  les  lieux  où  naires 
„  les  Négociations  fe  feroient:  que  les  Af- Greffez  à 
„  femblées  qui  fe  tiendroient  en   l'un   ^boarg 
„  l'autre  lieu  ne  feroient  réputées  que  pour  Mcmohes 
„  une  feule  &  même  Afi^emblée  :  en  forte  p«/»ï^«« 
„  que   ce  qui   feroit  arrêté  par  l'une,    fe-^^''-  ^ 
„  roit  auffi   arrêté  par    l'autre.     Que    les       * 
„  AmbajGTadeurs  &  Députei  de  toutes  les 

„  Par- 
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^^43-    î,  Parties    pourroient   fc  rendre  en  l'un  & 

„  l'autre  lieu,   &    y    réjouriier  pendant   la 

,,  Négociation  des  Traitez  avec  toute  Ibr- 
„  te  de  commodité  &  de  furttc.  Que  pour 
,,  cet  effet  leurs  Palîlports  &hauf-conduits, 
„  feroitnt  expédiez  de  la  part  de  l'Empe- 
„  reur  &  du  Roi  d'Efpagne  pour  les  Flé- 
„  nipottntiaircs  de  France,  de  Suède,  de 
„  la  Diichelle  de  Savoïe,  comme  Tutrice 
„  du  Duc  de  bavoïe  Ion  Fils,  &  pour  ceux 
„  des  Provinces- Unies  ,  comme  aufli  pour 
„  les  Députez  de  TEledkur  de  Trêves  , 
„  du  Prince  Charles -Louis  Comte  Pala- 
„  tin  ,  ^  de  fes  Frères ,  des  Duc  de  Brunl- 
„  wick  &  de  Lunebourg  ,  de  la  Princcire 
„  Amélie  ,  Veuve  du  Landgrave  de  Hef- 
„  fe,  &  généralement  de  tous  les  autres 
„  Etats  &  Ordres  de  TEmpire  ,  Alliez  de 
„  la  France  &  de  la  Suède.  Que  refpec- 
„  tivement  il  en  feroit  expédié  de  lembla- 
„  blcs  de  la  part  de  la  France  pour  les 
,,  Plénipotentiaires  de  l'Empereur,  du  Roi 
„  d'Efpagne  ,  de  la  Couronne  de  Suède  & 
„  de  leurs  Alliez  ,  comme  pareillement  il 
„  en  feroit  ute  de  même  par  la  Couronne 
„  de  Suède  à  l'égard  de  tous  les  Ambalfa- 
„  deurs  &  Députez  qui  viendroient  à  cette 
„  AfTemblce. 

Ces  Préliminaires  avoient  été  fignez  à 
Hambourg  le  ly.  Décembre  «641 .  par  Con- 
rad Lutzauvv  au  nom  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne  ,  par  le  Comte  d'Avaux  , 
pour  le  Roi ,  &  par  Jean  Salvius  pour  la 
Couronne  de  Suède.  Quant  au  jour  où 
l'on  de  voit  commencer  les  Conférences  de 
paix,  il  avoit  été  affigné  au  if.  Mars  1642. 
Mais  attendu  qu'il  fur  vint  ai  vers  empêche- 
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mens  qui  retardèrent  l'arrivée  des  Députez, 
l'ouverture  de  l'Afiembléc  fut  remiie  au  10. 
Juillet  de  cette  année.  Ce^xndant^  le  ter- 
me étant  venu  ,  on  ne  fe  trouva  guère  plus 
en  érat  de  commencer  ce  grand  ouvrage 
que  Tannée  précédente:  &  même  on  le  vit 
fort  retardé  par  les  nouvelles  difficultez  qui 
furvinrcnt  entre  les  François  &  les  Autri- 
chiens, les  uns  &  les  autres  s'accufant  ré- 
ciproquement de  faire  obftacle  à  la  paix 
propofce  ,  &  d'empêcher  les  Dépurations 
de  l'Empire.  Les  François  fur  tout,  en 
chargeoient  hautement  l'Empereur  ,<î^  quoi- 
qu'il s'efforçât  de  fe  jullitier  par  fes  écrits, 
dans  lefquels  il  protelloit  "  n'avoir  jamais 
„  eu  deirein  d'interdire  aux  Etats  de  l'Em- 
„  pire  la  liberté  d'envoïer  à  l'Airefnbléc 
,,  pour  y  traiter  de  leurs  intérêts  en  géné- 
„  rai  &  en  particulier  ,  &  qu'il  alléguât 
„  pour  preuves  de  cela  les -Déclarations 
„  qu'il  avoit  faites  aux  Eleâeurs,  dès  les 
„  années  1636.  &  1641.  &  tout  nouveîle- 
„  ment  à  la  Diète  de  Franfort;  les  Fran- 
çois ne  laiffoient  pas  de  dire  qu'il  n'en  é- 
toit  rien  :  Qu^il  ne  tenait  ce  langage  que  pour 
gagner  du  tems  ^  ^  en  un  mot  que  tontes 
ces  bonnes  paroles  des  Impériaux  étoie^t  plû^ 
tôt  une  mar({ue  de  la  joiblejfe  de  l'Empe- 
reur ^  que  d'aucune  bonne  intention  qu'il  eût 
four  les  Etats  de  l'Er/ipire. 

Pour  furcroît  d'embarras  ,  les  Armées  Difficultez 
Impériales  fouffrirent  deux  grandes  dérou-  qui  retar- 
tes, l'une  auprès  du  Rhin,  où  Lamboi  fut  <<etentU 
alors  entièrement  défait,  comme  je  l'ai  dit,  5^^^"^,y^, 
par  le  Comte  de  Guébriant  :  l'autre  dans  Politiques 
la  Sileiîe  où  François  Albert  Duc  de  Saxe-  ^e  Mr.  dh 
Lawenbourg  avoit  été  battu,  d'où  s'erifui- ^^'"''* 

vit 
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1643.  vit  la  perte  d'Olmutz,  Capitale  de  la  Mo- 
r  ■  ■  ravie.  Ce  fut  aufll  en  ce  tems-là  que  les 
Efpagnols  perdirent  la  famcule  bataille  de 
Rocroi,  &  que  la  paix  fe  fit  en  Italie  par 
la  médiation  de  la  France.  Tout  cela 
joint  enfcmble  contribua  beaucoup  à  déter- 
miner l'Empereur  à  entendre  tout  de  bon 
à  la  paix.  Pour  la  France  ,  elle  y  avoit 
toujours  paru  affez  portée,  &  il  ne  s'en 
faut  pas  étonner  ;  car  de  quelque  manière 
que  les  chofes  pulîent  tourner,  elle  y  trou- 
voit  fes  avantages.  Mais  il  n'en  étoit  pas 
de  même  de  l'Empereur  ,  qui  ne  p()uvo<t 
fouffrir  qu'avec  une  eivtrcme  peine,  que  le 
Roi  de  France  fe  mêlât  li  fort  de  fes  affai- 
res, &  encore  moins  que  les  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  ,  unis  d'intérêt  avec  fes 
Ennemis,  prétendilTent  traiter  avec  lui  duis 
une.  Affemblée  générale,  comme  de  Souve- 
'  rain  à  Souverain.  Il  mit  toutes  chofc>>  en 
ufage  pendant  la  Diète  de  Francfort  pour 
éviter  d'en  venir  là,  flatant  les  uns,  me- 
naçant les  autres,  &  tâchant  fur  toutes  cho- 
fes de  divifer  les  Eledeurs  &  les  Princes 
fur  le  point  délicat  des  Prérogatives;  mais 
il  n'en  put  jamais  venir  à  bout. 
Lettres  ^^  Régence  de  France,  d'autre  part,  qui 
Circulai-  ne  manqu(;it  pas  de  bons  avis  fur  tout  ce 
resdcia  q^j  fc  paiïoit  dans  les  Diètes,  &  même  à 
Pdnws'dc  ^a  Cour  de  l'f  mpereur ,  écrivit  au  Comte 
l'Eropire.  d'Avaux,  AmbalTadeur  du  Roi  à  Munfler, 
„  que  plus  les  Autrichiens  s'.opoferoient  à 
„  ce  que  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
„  pufTcnt  envoïer  leurs  Miniftres  à  TAf- 
„  femblée,  pins  il  devoir  y  infider  :  parce 
,,  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  de  laifTer 
„  anéantir  l'Autorité  des  Princes  par  celle 

„  de 
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„  de  TEmpcreur.     Qu'il   étoit  à  la  vérité    1643. 

„  fe  Chef  de  l'Empire  ;  mais  que  ce  Chef,     ■* 

„  tout  grand  qu'il  pût  être,  étoit  pourtant 
„  dépendant  d'un  Corps  qui  étoit  encore 
„  plus  grand  :  que  les  mêmes  Conllitutions 
„  qui  obligeoient  les  Princes  de  j'Empire 
„  à  certains  devoirs,  l'obligeoient  pareillc- 
„  ment  à  certains  autres ,  de  manière  qu'ils 
,,  étoîent  fournis  les  uns  &  les  autres  aux 
„  mêmes  Loix.  Que  puifque  les  Princes  de 
„  l'Empire  avoient  de  tout  tems  eu  la  fa- 
„  culte  de  contracter  des  Alliances  avec  les 
„  Princes  Etrangers  ,  &  qu'ils  en  avoient 
„  même  accepté  la  protedion,  il  étoit  hors 
,,  de  doute  qu'ils  pouvoient  intervenir  en 
„  leur  privé  nom  à  l'AlIèmblée  ,  pour  en 
„  faire  une  partie  elîentielle,  &  qu'enfin  il 
,,  faloit  remontrer  ces  chofes  aux  ;  tats  de 
„  l'Empire  par  des  Lettres  Circulaires,  & 
„  les  alfurer  ,  que  Sa  Majefté  ne  conclu- 
,,  roit  rien  fans  eux:  non  point  par  aucun 
„  befoin  qu'elle  eût  de  leur  intervention 
„  pour  faire  la  paix  ;mais  par  un  pur  motif  de 
„  gloire  &  de  gcnérolîté,  qui  le  portoit  à  pro- 
„  curer  un  véritable  repos  à  la  Chrétienté. 

Ces   Lettres  furent   envoïées    par   tout  De  qud 
l'Empire  aux    Catholiques  &    aux   Protef-  effet  fui- 
tans  ,   aux   Alliez  &  aux  Ennemis  indiAinc-  ^^^/y^, 
tement ,  &  produifirent    tout  l'effet  qu'on  Potitiquts 
s'en  étoit  pu  propofer.     Les  Suédois  l'aiant  ^'  ^''-  ^^ 
remarqué  ,en  écrivirent  de  leur  côté  à  quel-  '^*"^* 
ques   Princes  &   Etats  ;    mais    comme  ils 
n'avoient  écrit  qu'aux  feuls  Proteflans,  par- 
ce, difoient-iîs,  qu'ils  n'avoient  d'Alliance 
qu'avec  eux,  les  Catholiques  s'en  formali- 
fèrent,  &  crurent  que  fous  couleur  de  Re- 
ligion on  vouloit   divifer  i'Ejnpire.    Cela 

ne 
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1643.  ne  (crvit  qu'à  donner  à  la  France  un  nou- 
_  veau  crédit  parmi  les  Etats  de  T Empire  , 
à  quoi  Vun  peut  ajouter  que  le  méconten- 
tement &  le  chagrin  que  l'Empereur  fit  pa- 
roître  contre  cette  dernière  Couronne  ,  à 
caufe  des  Lettres  Circulaires  qu'elle  avoit 
fait  écrire,  n'y  contribuèrent  pas  peu;  la 
plupart  des  Princes  jugeant  qu'il  faloit  que 
les  avis  qu'on  leur  avoit  tait  donner,  fullent 
bien  importans  &  bien  lincèrcs  ,  piiifque 
l'Empereur  en  paroillbit  li  touclié.  11  cft 
clair  qu'on  n'en  poiivoit  tirer  d'autre  coa- 
féquence,  &  que  les  Prin:es  ne  pouvoient 
rien  faire  de  plus  convenable  que  de  fuivre 
les  avis  qu'on  leur  faitoit  donner  au  nom 
du  Roi  Très-Chrétien;  mais  la  plupart  n'o- 
foient  l'entreprendre  fans  l'aveu  de  l'Em- 
pereur ,  &  c'étoit  la  difficulté.  Enfin  les 
plus  hardis  franchirent  le  pas,  &  les  autres 
le  fuivirent  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  les 
fujets  de  ménagement  qu'ils  pouvoient  a- 
voir  à  l'égard  de  l'Empere  ir  ou  du  Roi  de 
France.  Les  Princes  de  Brunfwick  Ôt  de 
Lunebourg  ,  ceux  de  Helle  ,  l'Archevêque 
de  Magdebourg  ,  bien  que  Fils  de  TElec- 
teur  de  Saxe,  celui  de  Saltsbourg  ,  les  E- 
véques  de  Mun(ter,de  Bamberg  &  de  Wirts- 
bourg,  les  Villes  de  Hambc^urg  ,  de  Lu- 
beck ,  de  Brème  &  de  Strasbourg ,  furent  de  ce 
nombre;  &  les  Electeurs,  qui  pendant  long- 
tems  avoient  fortement  infillc  pour  la  vo- 
lonté de  l'Empereur  ,  fuivirent  cet  exem- 
ple. Le  Duc  de  Bavière  lui-même,  qui 
jufqu'aiors  avoit  paru  être  înféparablement 
attaché  aux  intérêts  &  aux  feniimens  de. 
l'Empereur,  duquel  il  tenoit  fa  fortune, 
fut  des  premiers  à  y  envoïer  fcs  Miniilres^ 
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^jugeant  bien  au  train  que  prenoient  les  cho-     i  ^43- 
fes,  que  l'Empereur  feul  ne  feroit  pas  faf-  — — • 
filant  pour  le  maintenir,  il  rechercha  fecrè- 
tement  Tamitié  de  la  France  ,   &  fe  la  fit 
moïenner  par  le  Cardinal  Grimaldi. 

Cependant  comme  le  tems  s'écouloit,  &  oa  s'af- 
<)ue  les  autres  Princes  &  Etats  aportoient  fembic  4 
des  longueurs  extraordinaires  dans  leurs  ré-  M^nftcrSc 
folutions ,   les  Plénipotentiaires  de  France  brug!^*" 
réfolurenr,  fur  les  plaintes  des  Médiateurs,  Mémoirn 
des  Impériaux  &  des  Efpagnols,  d'euvoïer  ^^  ^^£f»^t 
pour  la  troilième  fois  des  Lettres  circulai-  %l'^jitr^ 
res  pour  convier  les   Princes  qui  reftoient 
à  fiire  leur  Dépuration ,  avec  avis  qu€  l'on 
cntreroit  en  matière   après  un   délai   affe^ 
court  ,   fans  attendre  plus  perfonne.     Ces 
troîlièmes  Lettres  achevèrent  enfin  ce  que 
les  autres  avoient  comTiencé  ,  &  en  peu  de 
tems  on  vit  arriver  à  Munfter  les  Minières 
du  Duc  de  Neubourg,du  Duc  d,e  Mecklen- 
bourg  &  du  Cercle  de  Franconie.     Les  E- 
ledeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  y  avoient 
auffi  envoie;  l'Evéque  d'Ofnabrug  y  parut 
depuis  pour  une  partie  du  Collège  Eleéto- 
ral  ,    &  les  Ambalfadeurs  de  Brandebourg 
pour  l'autre  ;   de  forte  que  l'Aflemblée  fe 
trouva  fuffifante  pour  entamer  les  Négocia- 
tions. 

Ces  difficultez  levées,  &  les  Miniflres  fe  Difficultés 
trouvant  en  nombre  fuffifant  pour  faire  l'ou-  ("uryenués 
verture  des  Conférences  générales,  les  Mi-  ^  •'«"^'^r- 
nillres  de  la  Maifon  d'Autriche  en  fufcitè-  confe^n» 
rent  de  nouvelles ,   qui  ne  fe  terminèrent  «s. 
qu'au  bout  de  quatre  mois  Ôi  plus.     "  On  ^^'"^o'^" 
„  parla  d'abord  de  la  forme  que  cette  Af-  al^'^^.v^ 
„  femblée  devoir  avoir  :   on  demanda  au-  M»nî,  ' 
„  quel  des  deux  endroits  elle  fe  devoir  te- 
Tom.I^FartJ,  F  ,,nir. 
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1643.    „  nîr,  ou  à  Munftcr  ou  à  Ofnabrug  :  Ci  les 

,,  Députez  de  la   Diète  de  Franctbrt  de- 

„  voient  y  être  admis ,  comme  répréfentant 
,,  le  Corps  entier  de  TKmpire,  ou  i]  on  en 
,,  devoit  nommer  d'autres  à  leur  place:  ii  le 
,,  droit  de  luttrage  apartiendroit  au  feul 
•  ,,  Collège  £ledora!,ou  bien  à  tous  les  trois 

,,  enfemble,  lavoir  celui  des  Electeurs,  cc- 
,,  lui  des  Princes,  &  celui  des  Villes,  &  fi 
„  les  Députez  des  Princes  qui  étoient  à 
„  rAdemblce  y  pourroient  intervenir.  On 
fit  enfuite  difficulté  d'admetrre  dans  TAf- 
femblcc  les  13éputez  des  Princes  qui  étoient 
Alliez  des  Couronnes,  &  enfin  on  mit  en 
avant  tout  ce  qui  pouvoit,  félon  les  appa- 
rences, laffer  la  patience  des  Médiateurs  , 
rebuter  les  Minillres  ,  &  enfin  rompre  la 
Négociation.  La  vérité  ell  que  cette  affai- 
re étoit  de  la  dernière  importance  pour 
l'Empereur,  &  qu'il  lui  eût  été  moins  pré- 
judiciable de  perdre  une  Province,  que  de 
la  voir  paffer.  Mais  dans  le  fond  il  ne  pou- 
voit guère  fe  flater  qu'elle  allât  autrement, 
vu  la  confulîon  qui  étoit  alors  dans  l'Empi- 
re. Quoi-qu'il  en  foit  ,  il  eut  le  déplailîr 
de  ne  pouvoir  l'empéchcr  ,  &  de  fe  voir  o- 
bligé  d'y  donner  fon  confentement,  ou  de 
s'exclure  lui-même  de  la  Négociation, puif- 
que  fans  cela  on  n'auroit  pas  pu  traiter  avec 
fes  Miniftres.  Il  le  fit  donc  enfin,  &  en  con- 
féquence  tous  les  Députez  eurent  également 
droit  d'intervenir  aux  Négociations  de  la 
paix  ,  d'écouter  les  propolitions  des  Fran- 
çois, &  d'en  communiquer  avec  les  Minif- 
tres de  l'Empereur.  Et  afin  que  toutes  cho- 
fes  fe  fifient  dans  Tordre,  il  fut  arréré  que 
les  réfolutions  des  Princes  &  des  Etats  de 

l'£ni- 
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l'Empire  fe  preiidroient    comme  dans   les    16  i^. 

Dictes  générales  ,    par   Collèges  féparez  ; • 

favoir  celui  des  tiédeurs ,  celui  des  Prin- 
ces, &  celui  des  Villes;  que  l'on  y  délibé- 
reroit  avec  une  liberté  entière  de  Tulfrage, 
fur  les  réponfes  que  Ton  feroit  aux  propo- 
luions,  &  que  l'on  y  dikuteroit  toutes  les 
conditions  de  la  paix. 

On  ne  fauroit  nier  que  ce  ne  foit  à  la  Bons  ofïï- 
France  &  à  la  Suède  que  les  Princes  &  E-  «^  ^^  '^ 
tats  de  l'Empire  durent  en  cette  occafion  p"""/^* 
tous  les  avantages  qui  leur  turent  accordez;  ÙAtsdc 
car  quoi-que  les  Princes  de  l'Empire  aïent  l'Empirct 
été  de  tout  tems  Souverains  chez  eux  ,  il 
cft  certain  néanmoins  que  julqu'alors  on 
lî'avoit  jamais  vu  une  pareille  AfTcmblée, 
confidérée  en  toutes  ces  circonftances.  Ma^s 
ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'eft  que  malgré 
la  confiance  avec  laquelle  elle  perfilla  dans 
le  dcflein  de  faire  établir  authentiquement 
la  Souveraineté  de  ces  Princes ,  elle  n'en  a 
pas  moins  paru  arrêtée  &  réfolué  à  leur 
dénier  le  droit  &  le  privilège  le  plus  efTen- 
tîel  de  la  Souveraineté  ,  qui  eft  celui  de 
l'AmbalIade.  Tout  le  monde  fait  que  ce 
RoVaume  n'en  veut  point  recevoir  de  la  part 
des  Princes  de  l'Empire,  &  qu'il  refufe  tou- 
jours de  les  reconnoître  ,  même  dans  les 
AfTemblées  générales  de  paix.  Refus  d'au- 
tant plus  dur,  que  la  France  reçoit  bien  les 
AmbafTadeurs  des  Ducs  de  Savoïe,de  Tof- 
canc,de  iModène,  &  de  Mantoué;&  qu'el- 
le confent  même  que  ces  Princes  prennent 
chez  eux  la  main  for  les  AmbafTadeurs. 

Pendant  que  ces  Préliminaires  fe  difcu- ^^^^<î  q'c 
toient  à  Ofnabrug,  on  étoit  occupé  à  Mun-  ^ft'exdus 
fier  à  en  vuider  d'autres  qui  n'étoient  guère  de  vav- 
F  2.  dif-  fcmbk'c 
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1643.    <i'^^rens.     L'Empereur    fouhaitoit   que  les 
Miniitres  du  Duc   de  Lorraine  fufTcnt  ad- 
mis à  rAflemblée;  le  Roi  d'Efpagne  le  vou- 
loit  pareillement  ,  &  tous  les  autres  Prin* 
ces ,  amis  ou  ennemis  ,  y  penchoicnt  aulîi  ; 
mais  la  France  qui  éioit  animée  contre  le 
Duc,  &  qui  l'accufoit  d'avoir  violé  la  paix 
qu'elle  avoit  faite  avec  lui  ,  trois  jours  a- 
près  l'avoir  jurée  folemnellement  entre  les 
mains  de  l'Evêqucde  Meaux,  étoit  réfoluc 
à  tout  événement  plutôt  que  d'y  confen- 
tir;  &  elle  eut  en  ctî'et  allez  de  crédit  pour 
le  faire  exclure  de  la  Négociation.     Vingt 
autres  difBcultcz  âpres  &  épineufes  vinrent  à 
Ja  fuite  de  celles-là,  &  occupèrent  les  Mi- 
nières pendant  un  fort  long-tems  ;  tantôt 
fur  la  Primauté  entre  les  Rois, les  Républi- 
ques &  les  Ele6teurs  :  fur  l'ordre  des  pre- 
mières vifites  &  des  reviiites  :  tantôt  fur  les 
pouvoirs  &  fur  les  honneurs,  que  certains 
Ambafladeurs  prétendoient    en   leur   privé 
nom.     Ce  fut  un  grand  embarras  que  tout 
cela,  &  pour  en  faire  un  détail  exaâ  ,    il 
faudroit   un   gros    volume.     Ainfi  je  ren- 
voie à  ceux  *  qui  en  ont  écrit.    Maintenant 
il  e(l  à  propos  de  dire  un  mot  en  général 
de  l'intérêt  des  trois  principales  Puillances, 
qui  négocioient  cette  paix  ,    pour  préparer 
le  Leéleur  au  détail  que  nous  ferons  ci-a- 
près des  Négociations  particulières. 
Imétct  de      Premièrement  par  raport  à  l'Empereur, il 
l'Empe-     cfl  certain  que  dans  toute  cette  Négocia- 
xeur  dans   tion  il  n'avoit  point  d'autre  but  que   celui 
cette  Né-   d'agrandir    fa  Maifon  ,   &  de     s'alluje.tir 

|oc:anon.          &  y^ 

Memotres 

FelincjMCS  ,      .        .„..„„.  ,      .    r- 
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TEmpire.     Ce  deflein  av oit  évidemment  pa-   1^45* 

ru  dans  toutes  ks  guerres  que  fes   Prédé 

cellèurs  &  lui  avoieiit  faites,  &  qui  avoient 
enfin  contraint  la  plupart  des  Etats  de  l'Em- 
pire ,  à  y  faire  venir  des  Etrangers ,  ce  qui 
cft  fans  contredit  le  dernier  &  le  plus  dan- 
gereux remède  dont  on  puilfe  jamais  fe 
fervir.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rappor- 
ter plufieurs  Lettres,  dans  lefquelles  il  ap- 
peloit  les  Princes  de  T  Empire  fes  Sujets. 
Jl  ne  s'en  étoit  pas  encore  tenu  là  :  il  les  a- 
voit  effedivement  traitez  en  Sujets;  &  de 
la  manière  dont  il  s'y  étoit  pris ,  il  y  avoit 
lieu  de  craindre  que  les  Conllituiioiis  Im- 
périales ne  reçulTènt  de  l'altération.  Son 
Parti  étoit  extrêmement  fort,  car  outre  fes 
Etats  Héréditaires  ,  auxquels  toute  la  Bo- 
hème fe  trouvoit  jointe  par  la  conquête 
que  Ferdinand  III.  en  avoit  raitc,  &  depuis 
peu  tout  le  Duché  de  Meckienbourg  ,  a- 
vec  une  partie  de  la  Pomeranie,  il  avoit 
encore  pour  lui  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, nommément  le  Duc  de  Bavière,  qui 
lui  étoit  redevable  jufqu'alors  de  fa  digni- 
té, &  qui  de  plus  étoit  fon  Beau-Frère.  Et 
quoi-que  les  Proteftans  fuflent  unis  contre 
lui,  leur  ligue  n'étoit  plus  li  générale,  de 
puis  que  l'EletSteur  de  Saxe  s'étoit  jette  ab- 
Ibiumentdans  fes  intérêts  avec  fon  Gendre 
le  Lmdgrave  de  Darmftat.  De  cette  ma- 
nière l'Empire  fe  trouvoit  mi-parti,  &  l'Em- 
pereur fe  pouvoir  flater,  que  pour  peu  que 
ion  Parti  groflît  par  le  détachement  de 
quelques-uns  des  membres  de  la  Confédé- 
ration ,  il  fe  verroit  en  état  de  la  dilTiper 
tout  entière,  &  de  chafTer  les  Etrangers  de 
l'Empire.  11  faut  bien  remarquer  encore 
F  3  que 
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1^43.  que  le  Grand  Guftave  Adolphe  qui  avoît 
— -  rempli  toute  rAllcmagne  de  Teffroide  Tes 
armes,  ne  vivoit  plus,  Ôc  que  le  Trône  de 
Suède  étoit  alors  occupé  par  une  Frinceire*, 
pleine  d'efprit  à  la  vérité  ,  gcnéreufe  ,  & 
d*un  courage  au  defllis  de  Ion  Icxe;  mais 
dans  le  fond  peu  redoutable,  en  comparai- 
Ibn  du  Hcros  qui  Tavoit  précédé.  Il  eft 
donc  vrai  de  dire  que  dans  la  lituation  où 
croient  les  affaires,  l'Empereur  malgré  Tes 
dernières  pertes,  pouvoit  le  promettre  toute 
forte  de  bons  iicjès  de  la  continuation  de 
la  guerre,  &  n'avoit  rien  à  attendre  de  la 
paix.  AuflTi  ne  la  deliroit-il  point.  Une  au- 
tre raîlbn  encore  contribuoit  beaucoup  à  l'en 
éloigner:  c'étoient  les  prétenfions  exorbitan- 
tes de  la  France,  qui,  non  contente  de  lui 
vouloir  donner  la  loi  chez  lui  en  quelque 
façon ,  cherchoit  encore  à  s'enrichir  de  fes 
dépouilles  particulières  ,  en  lui  enlevant  le 
Landgraviat  d'AHàce,  qui  faiibit  une  partie 
confidérable  de  les  Etats  héréditaires.  Ce- 
pcnd?.nt  il  voïr.it  bien  que  fi  on  en  vcnoit 
à  une  paix  générale,  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
pcnler  de  lui  en  f^iire  la  cciïion.  Pour 
prévenir  cette  dure  nccefîité  ,  il  n'y  avoit 
point  d'autre  moïen  que  de  rompre  la  li- 
gue formée  contre  lui.  Mais  c'éroit  une 
entreprile  d'autnnt  plus  difficile,  que  la  fu- 
reté publique  &  celle  de  la  Religion  s'y 
trouvoient  égalemf!nt  engagées.  Néanmoins 
l'Empereur  ne  dcrcfpéroit  pas  d'y  réiiffir, 
&  dans  cette  vue  il  faiibit  agir  les  plus 
grans  fecrets  &  les  plus  puiflhns  reflorts  de 
ia  Politique. 

Il 

♦  ChrijTint,  f*  taie,  ^iii  Itti  az$it  fi4cce,ié e?i  I6j3» 
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II  n'avoit  garde  non  plus  de  négliger  le    1643. 

i^arti  des  Protellans  ;  &  quoi-qu'il  n'ignorât 

point  que  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  iiohè-  i^.'^f^c  de 

me  ne' leur  eût  apris  à  ne  le  pas  trop  fier  à  p'/^^^c^* 

à  fes  offres  ,   il  ne   lailla  pas  de   bazarder  d'avec  la 

quelques  tentatives  pour  les  mettre  en  dé-  Suède. 

fiance  de  la  Suède,  &  particulièrement  de 

la  France.     11  leur  difoit  :  "  que  la  puifTan- 

„  ce   de   cette  dernière   Couronne   devoit 

„  leur  faire  ombrage  :  qu'elle  n'avoit  point 

„  d'autre  vue  que  de  fe  fourrer  dans  l'Em- 

„  pire,  à  la  faveur  des  divilions  inteftines, 

„  de  s'y  établir  par  l'obtetition  de  l'Alface 

„  &  de  la  ForterelTe  de  Erifâçh  ,   &  enfin 

,^  de  brouiller  fi  bien,  qu'elle  pût  parvenir 

„  un  jour  à  l'Empire  même  ;   après  quoi 

„  les  Proteflans  d'Allemagne  éprouveroient 

„  à  leurs  dépens  Ci   la   Maifon  de  France 

„  leur  étoit  plub  favorable  que  celle  d'Au- 

„  triche. 

D'un  autre  côté,  confidérant  que  l'union 
étroite  qui  étoit  entre  les  Couronnes  de  Fran- 
ce &  de  Suède,  lui  ôtoit  toute  efpérance  de 
fc:)rîir  de  la  guerre  avec  avantage,  il  tâchoit 
de  réparer  leurs  intérêts ,  ôc  particulièrement 
de  gagner  la  Suède.  11  lui  fit  infinuer  adroi- 
tement par  le  Comte  de  Trautmansdorf ,. 
„  que  Cl  elle  vouloit  fe  détacher  un  peu  de 
„  la  France  ,  &  n'infiiler  pas  fi  fortement 
„  fur  les  prétentions  déraifonnablcs  qu'elle 
„  formoit,  il  donneroit  à  la  Reine  des  fa- 
„  tisfaclions  plus  grandes,  qu'elle  ne  pou- 
„  voit  efpérer  de  ks  obtenir  par  le  moïen 
„  de  fon  union  avec  la  France.  Qu'elle 
„  n'avoit  qu'à  prendre  fes  mefures  là-def- 
„  fus,  &  qu'il  lui  promettoit  de  lui  accor- 
„  der  fes  prétentions  à  proportion  de  ce  que 
F  4  '    „  Je 
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164J.  „  Je  Roi  Très-Chrétien  fe  relâchcroft  des 
*  ■  „  /îcnncs  :  aimant  bitn  mieux,  difoît-il, 
,,  voir  la  Suède  fe  fortifier  en  Allemagne, 
„  que  la  France.  "  Il  n'y  avoit  rien  de 
mieux  imaginé  que  cet  artifice.  Les  Sué- 
dois n'en  pouvoicnt  concevoir  aucun  foup- 
çon  ,  parce  que  la  fatisfa6tion  que  le  Roi 
dcmandoîr  en  Alfacc  devant  être  prife  fur 
les  feuls  Etats  héréditaires,  il  étoit  indubi- 
table que  l'Empereur  aimeroit  mieux  relâ- 
cher deux  Villes  de  l'Empire,  avec  tout 
leur  territoire  du  côté  de  la  Suède,  qu'une 
feule  en  Alface.  D'ailleurs  quelque  deffein 
que  l'Empereur  eût  pu  former,  on  ne  pou- 
voit  guère  y  être  trompé  :  parce  qu'on  le 
voïûit  venir  ,  ôc  que  l'affaire  confirtoit  ea 
fait.  Mais  le  Comte  de  Trautmansdorf  fe 
précipita  trop,  ce  qui  empêcha  que  l'Em- 
pereur en  pût  tirer  aucun  avantai^e. 
intciêt  Ai  Secondcm.ent  par  raport  à  rÈfpagne,  la 
rcrpagne  guerre  que  la  France  avoit  avec  cette  Cou- 
à  lu  piiix.  ronne,  étoit  une  guerre  particulière  plutôt 
M-ra.jdem.  ^^^  générale  ,  &  Ton  étoit  perfuadé  que  la 
pafilon  y  avoit  plus  de  part  que  l'intérêt.  II 
étoit  redé  depuis  les  guerres  civiles  de  Fran- 
ce un  certain  levain  d'aigreur  &  d'animofité 
entre  les  deux  Nations,  qui  ne  leur  permet- 
toit  point  du  tout  de  compatir  enfemble.  Il 
avoit  été  ranimé  depuis  par  le  fecours  que 
îeRoi  avoit  donné  aux  Hollandois,  de  for- 
te qu'il  ne  taloit  pas  grand'  chofe  pour  en 
venir  à  une  rupture.  L'enlèvement  de  l'E- 
ledeur  de  Trêves  en  avoft  fourni  un  fort 
plaulîble  en  1634.  ^  quoi-que  la  guerre  eût 
continué  fort  chaudement  depuis  ce  tems- 
H,  les  chofes  n'étoient  point  encore  difpo- 
fces  à  un  accommodement.     Les  François 

oc- 
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occupoient  la  plus  grande  partie  de  la  Ga-  1645- 
taiogne,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  s'étoitjec-  — — ? 
tce  après  fa  révolte  entre  leurs  bras  ;  &  ils 
croïoiem  être  en  état  de  fe  prévaloir  de  cet 
avantage  :  non  pour  garder  la  Catalogne, 
eiîr  ils  jugeoient  bien  que  le  Roi  d'Elpa- 
gne  ne  feroit  pas  d'humeur  à  leur  céder  u- 
ne  Province  fi  confidérable,  &  ii  voifine  du 
cœur  de  fcs  Etats ,  mais  pour  fe  faire  don- 
ner un  équivalent.  Cette  atfaire  mife  en  dé- 
libération à  Munfter  ,  les  Plénipotentiaires 
du  Roi  témoignèrent  qu'il  ne  feroit  pas  con- 
tent, à  moins  qu'on  ne  lui  cédât  le  Comté 
de  Rouflillon  avec  la  Ville  de  Rofcs,  tout 
l'Artois  ,  y  compris  Aire  &  Saint  Omer, 
Gravelines,  Bourbourg,  Thionville,  Cam- 
brai &  le  Cambrefis  ;  mais  que  moïennant 
cela  il  pourroit  rellituer  Landrecies,&  quel- 
ques autres  Places  de  Flandre  &  du  Comté 
de  Bourgogne. 

La  vue  des  François  en  faifant  ces  pro^ 
polirions  étoit  d'arondir  les  Etats  de  la  Cou- 
ronne, en  aquerant  ces  Places  du  côté  de 
ja  Picardie ,  en  même  tems  qu'ils  fe  feroient 
céder  les  trois  Evêchei  en  Lorraine  ,  avec 
Brifach  ,  Philipsbourg  ^  &  le  Landgraviat 
d'Alface.  Mais  les  Efpagnols  éroient  bien 
éloignez  de  les  leur  accorder.  Ils  ne  con- 
noilîbient  pas  encore  leur  foibleiTe,  ou  bien 
ils  ignoroient  les  forces  de  la  France.  Quoi- 
qu'il en  foit,  ils  en  faifoient  fort  peu  d'état. 
Tout  leur  but  étuit  de  faire  la  paix  avec  les 
Hollandois  .  comm€  ils  îa  firent  en  efi^et , 
&  ils  feperfuadoient  qu'après  cela  ils  feroient 
aiîez  forts  pour  chauer  les  François  de 
Catalogne,  ôc  pour  les  réduire  à  Ja  défenfi- 
ve,  Le  Comte  de  Pîgneranda  étoit  de  ceux- 
¥  5  là. 
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1643.    là.     F'r(?vcnu    de    l'ancienne    grandeur   de 
— -  rEfpagne  ,    &  de  la  puillance,  il  lé    mo- 
quuit  quand  on  lui  parloit  de  cédcf  Aire  , 
Saint  Onicr  &  Cambrai;  &  il  témoignoit  a- 
voir  plus  d'envie  de  batailler  ,   que  de  faire 
la  paix.     Mais  la  luite  6t  voir  qu'il  s'ctoit 
bien  trompé  dans  fes  efpérances. 
Intérêt  de       Troilièmement  enfin  pour  ce  qui  eft  de  la 
iMSe  f'^rance;  le  Roi ,  auffi  bien  que  Tlimpcreur, 
>iegocia-   n'iivoit  d'autrc  intérêt  en  vue,  que  celui  de 
tion.         l'agrandiflement  de  fa  puiflance.     Et  à  dire 
Mrrr.o:rn    ^jnccrement  les  chofes,  de  quelques  raifons 
tions'de      ^^^  ces  deux  Monarques  pretextaflent  leur 
2dién(itr.     Conduite  &  leurs  prétentions,  ils  ne  chtr- 
choient  qu'à  pécher,  pour  ainlî  dire,  en  eau 
trouble;  l'un  en  s'armant  du  zèle  Catholi- 
cjue,  A  l'autre  en  feignant  de  vouloir  main- 
tenir les  membres  de  l'Empire  dans  leurs  li- 
bcrtc2-&  prérogatives.     Cela  étoir  particu- 
lièrement  vilible  à  l'égard   du   Roi   Très- 
Chrétien.     11  vouloir ,  comme  j'ai  dit  ,  a- 
rondir  fes  Etats,  en  y  ajoutant   l'Àlface  & 
eu  fe  faifant  céder  la  Comté  de  Bourgogne. 
Mais   cette   cellion  parut  alors  d'une  trop 
grande  importance  à  laCourd'Efpagne  pour 
la  faire,  &  elle  aima  mieux  fe  refoudre  à  la 
continuation  de  la  guerre.     Cependant  tout 
le  monde  voVoit  bien  que  de  quelque  ma- 
nière que  la  paix  fe  pût  faire  en  AUema- 
fne,  ce  feroit  toujours  à   l'avantage  de  la 
"rance,  &  que  cette   Couronne  y  trouve- 
roit    des    aquilitions    conlidérables  ,   après 
quoi  elle  auroit  toute  la  commodité  qu'el- 
le pourroit  defirer  pour  enlever    à    l'Efpa- 
gne  quantité  de  bonnes  Places,  &  la  coii- 
traindre  enfin  à  en  céder  une  partie  par  la 
paix  pour  ravoir  l'autre.    Toute  la  difficul- 
té 
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t€  conlKloit   à  faire  aquiefcer  l'Empereur    1643. 
aux  piécentions   du   Roi.     Elles    étoient  ,  '■ 

comme  j'ai  dit ,  exorbitantes ,  &  ce  qu'il  y 
avoit  encore  de  pis  ,  elles  ne  regardoient 
prefque  que  le  Patrimoine  de  Sa  Majeflé 
impériale.  Il  vouloir  avoir  les  trois  Evê- 
chez  lutFragans  de  Trêves,  Mets,  Toul  & 
Verdun  ;  le  Landgraviat  d'Alface,  Brifach 
avec  le  Brisgav^ ,  &  Fhilipsbourg  :  ce  qui  joint 
au  Duché  de  Lorraine  &  à  celui  de  Bar, 
qu'il  polfédoît  *,  faifoit  un  Pais  afîez  éten- 
du &  aflez  bien  muni  de  Places  fortes, pour 
former  tout  feul  un  puiflant  Etat. 

L'Empereut  ,  qui  jugeoit  très -bien  de 
quelle  impcirtance  étoit  cette  aquifîtion  ,  & 
qui  en  étoit  effraïé,  faifoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  l'empêcher,  &  au  défaut  de  for- 
ces avoit  recours  à  la  lenteur,  efpérant  peut- 
être  de  rétablir  fes  affaires  ,  en  imitant  ce 
♦*  Conful  Romain,  qui  iiauva  la  Républi- 
que à  force  de  temporîfer.  Mais  il  étoît 
prefque  feul  de  fon  parti  ,  &  comme  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  avoient  encore 
l'efprit  rempli  de  la  crainte  que  leur  a- 
voitnt  donné  les  Conquêtes  de  l'Empereur, 
&  du  motif  qui  les  avoit  unis;  ils  n'étoient 
pas  fâchez  de  voir  le  Roi  fe  fortifier  fur 
le  Rfiîn,  afin  de  fe  pouvoir  alTûrer  de  fon 
fecours  toutes  les  fois  qu'ils  en  auroient 
befoin.  Chaque  tems  a  fa  Politique.  On 
F  6  ne 

*  Le  Duc  de  Lorraine  ,  après  fon  Traité  f M  À  Parti  en 
1641,  i^ioit  £  ai  or  d  ligué  avec  le  Comte  de  Soiffans:  et  ^ui 
l'avait  f.ii:  djpomlltr  de  noHvcan  de  fes  Etats. 

**  F^BIVS  M  ^  X I  MV  S  cinc,  fois  ConfHÎ  ,  iy 
fuif  DiilateMy,  de  qui  tl  efldit:  Unus  horao  nobis  cunC- 
tando  leûituù  tem,    D'»it  il  fut  a^felé  Tenaponfcui, 
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i<543.    ne  peut  pas  douter  que  les  Princes  &  Etats 
■.     de  l'Empire    n'aïent    maintenant    d'autres 
vues;  le  mal  eft  qu'il  eft  un  peu  tard. 

Avouons  donc  que  la  France  avoit  alors 
wne  occalion  bien  favorable  pour  étendre 
fes  limites  du  côté  de  l'Allemagne  :&  qu'el- 
le eût  été  bien  mal  dirigée  H  elle  n'en  eût 
pas  profité.  Tout  concouroit  à  lui  livrer 
l'Aliace:  les  delbrdres  de  l'Empire,  les  ja- 
loulîes  &  les  méfiances  des  Alliez  ,  &  la 
Puilïance  même  de  l'Empereur.  Les  feuls 
obftacles  qui  s'y  pouvoient  rencontrer  é- 
toient  en  elle-même ;je  veux  dire  les  brouil- 
leries  du  Roïaume,  le  bas  âge  du  Roi,  & 
l'humeur  de  la  Reine.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  comment  chacun  fit  valoir  fes  pré- 
tentions ,&  les  intrigues  qni  furent  emploïées 
pour  les  faire  réLifîîr. 
ïntcicts  Pour  dire  aulfi  un  mot  des  intérêts  des 

iesProtef- protelhns  d'Allemagne,  je  ne  remonterai 
tans  d'Ai-  pj^j  jufqu'aux  premiers  troubles  arrivez  fur 
l^mfi^n    ce  liijet;  je  le  prendrai  feulement  au  tems 
PiitticjHes    de  la  fameufe  Ligue  appelés  rUfiion  Evan* 
^Afr.  Di*gg/ique*,     Les  Princes  qui  y  entrèrent  fu- 
^^*         rent  Frédéric  Eledeur  Palatin,  N.  Duc  de 
Wirtembergv  Maurice  Landgrave  de  Hcf- 
fe  ,   Ernell  Marquis   d'Anfpach  ,   Frédéric 
Marquis  de  Bade-Dourlach,  Chriftian  Prin- 
ce d'Anhalt  ,   &  plufieurs   autres   encore  , 
avec  la  plupart  des  Villes  Impériales,  tou« 
cnfemble  aiant   déclaré   l'Eledcur    Palatin 
pour  Chef.     Là-delfus  les  Princes  Catholi- 
ques s'ém.ûrent ,    &  craignant  les  fuites  de 
cette  union  ,  ils  lui  en  oppofèrent  une  autre 
qui  fut  appelée  la  Ligue  Catholique  ,   dans 

Isi- 
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fiaftiques,  l'Archevêque  de  Saltsbourg,  les  E-    

V  êqucs  de  Bamberg,de  VVirtsbourg  &  d' Aifch- 
ftat,  les  Archiducs ,  &  le  Duc  de  Bavière  qui 
en  fut  nommé  le  Chef. 

Un  des  plus  prelfans  motifs  qui  avoient 
porte  l'un  &  l'autre  Parti  à  fe  précautionne? 
de  la  forte,  étoit  l'intérêt  que  diredement  ou 
indiredement  chacun  pouvoir  prendre  dans 
la  SuccefTion'de  Clèves  &  de  Juliers  ,  ou- 
verte dès  le  mois  de  Mars  de  la  même  an- 
née. L'Empereur  voïant  qu'il  ne  pouvoir 
point  s'emparer  de  ce  beau-Païs,  comme  il 
en  avoit  le  delîein,  en  avoit  donné,  de  fa 
propre  autorité ,  en  pleine  Diète,  l'Invefti- 
ture  au  Duc  de  Saie,  moins  contraire  à 
fes  intérêts  ,  fans  aucun  égard  au  Con- 
cordat qui  avoit  été  fait,  par  l'entremife  du 
Landgruvc  de  HefTe  ,  entre  le  Palatin  de 
Ncubourg  &  l'Eledteur  de  Brandebourg  qui 
étoient  les  principaux  intérefTei.  Il  y  avoit 
de  plus  envoïé  l'Archiduc  Leopold  ,  Evê- 
que  de  Strasbourg,  en  qualité  de  Commif- 
faire  Impérial  ,  pour  règle^  définitivement 
l'affaire  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  Princes 
Proteftans  d'Allemagne  ,  d'appeler  à  leur 
fecours  les  Rois  d'x\ngleterre  ,  de  France 
&  les  Provinces-Unies, pour  s'opofer  à  cet- 
te ufurpation. 

Dans  le  même  tems  les  Proteftans  de  Bo- 
hème ,  que  l'on  prefToit  furieufement  fur  le 
chapitre  de  la  Confcience  ,  avoient  porté 
leurs  plaintes  aux  Princes  de  VUyiioii  Evan^ 
f^eiicjue  ^  qui  étoient  aiïeT.blez  à  Hall  en 
Suabe,  pour  l'affaire  de  Juliers,  &  qui  leur 
promirent  proteélion.  Mais  comme  la  per- 
fécuiion  n'ea  continuoit  pas  moins,  &  que 

f  7  l£    . 
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164Î.    ^^  Icrcours  ne  venoit  pas  allez  vîtc,  les  Bo- 

«_    hèmiens    avaient  eu   recours   à    JVlathias  , 

l'rèrede  l'Empereur,  avec  tant  de  fuccès, 
qu'après  une  courte  guerre  l'Empereur  tut 
obligé  de  fe  dc'mcttre  de  Ta  Couronne  de 
liohème  en  la  faveur  ,   par  Ade  figné  de 
fa  main  le  12.  Mai  161 1.     Ce  même  Ma- 
thias  devint  eniuicc  Empereur  ,  mais  à  pei- 
ne fut-il  alîis  fur  le  Trône ,  qu'il  ût  con- 
noître  que   les   tems  &  les  dignitez  chan- 
gent les  cœurs  &  la  Politique.     Il  ne  trai- 
ra guère  mieux   les    Proteftans  de   Bohè- 
me que  les  Prédécelfeurs  avoient  fait  ;   <5c 
l'x\rchiduc  Ferdinand  fon  Coulin  ,   en  fa- 
veur duquel  il  fc  démit  de  cette  Couronne, 
en  ufa  encore  plus  rigoureufement  avec  eux; 
de  forte  que  ne  pouvant  plus  fuporter  l'o- 
preffion  ,   ils   s'étoient  réveillez  &  avoient 
élu  pour  leur  Roi  Frédéric  ,  Electeur  Pa- 
latin.    Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  entrcprife  :  TEleiSteur 
fut  non  feulement  battu  &  chaffé  de  Bohè- 
me ,   mais   aufli  dépouillé    de  fa  première 
dignité  &  de  t^us  fes  Etats  ,   à  la  réfervc 
de  la  feule  Ville  de  Frankendal,  que  l'Ar- 
chiducheilè  ifabelle,  Régente  des  Païs-Bas, 
voulut  bien  lui  taire  conferver  ,  dans  la  vue 
d'un  acheminement  à  la  paix. 

La  puilljiice  de  l'Empereur  commençait 
dès  lors  à  fe  rendre  redoutable.  &  il  n')  avoir 
perfonne  qui  s'en  aperçût  davantage  que  les 
Protellans.  Ils  étoient  opreOcz  en  tous 
lieiix,  &  l'on  n'avoit  nul  égard  ;.ux  plaintes 
qu'ils  faifoient  contre  leurs  <  prefïeiîrs.  Ce- 
la les  avoir  forcez  de  prendre  les  armes  à 
diverfes  fois  en  Hongrie,  en  5uabe,  à  dans 
la  Haute  Autriche,  mais  toujours  fans  fuccès. 

L'Eiîi- 
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conquêtes,  &  marchoit  à  grans  pas  au  pou-    

voir  abfolu  ,  tant  fur  les  Catholiques -Ro- 
mains ,  que  fur  les  Proteltans.  Il  avoit 
conquis  l'Archevêché  de  Brème  &  toutes 
les  Villes  du  Holftsin  par  le  Minillère  du 
Comte  de  Tillî,  &  tout  le  Duché  de  Meck- 
lenbourg  par  celui  du  Général  Waldein  ; 
&  enfin  il  avoit  réduit  le  Roi  de  Danne- 
inarck  à  fouhairer  la  paix. 

C'étoit  là  delîus  que  Guflave  Adolphe 
Roi  de  Suède  avoit  commencé  cette  fa- 
nieufe  guerre,  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 
A  dire  vrai,  il  ctoit  tems  qu'ils  s'en  mélar, 
autrement  tout  le  Parti  Protellant  s'en  al- 
loit  être  perdu  ,  &  avec  lui  la  liberté  de 
l'Empire;  car  on  favoit  alTez  que  le  zèle 
de  la  Religion  Catholique  n'étoit  que  le 
prétexte,  ôc  non  pas  le  motif  qui  faifoit  a- 
gir  l'Empereur.  11  avoit  commencé,  com- 
me nous  avons  vu ,  par  la  perlécution  des 
Protellans  dans  les  Provinces  qui  dépen- 
doient  immédiatement  de  lui .  &  il  préten- 
doit  continuer  &  l'éiendre  fur  toutes  les 
autres.  Pour  cela  il  avoit  d'abord  fait  pu- 
blier dans  les  Païs  héréditaires  ,  un  ordre 
à  tous  les  Minières  &  Prédicateurs  Pro- 
teflans,  de  fe  faire  inQruire,  ou  bien  de  for- 
tir  des  terres  de  fon  obéïlTance.  Il  avoit 
déclaré  enfuite  nettement  à  tous  les  Pr!n- 
ces  &  Etars  Protellans,  que  fon  intention 
étoit  qu'ils  euifc^nt  à  reflituer  les  biens  d'E- 
glife  qu'ils^  occupoient  ;  &  en  effet  il  leur 
avoit  déjà  ôté  l'Evêché  d'Halbrlladr,  va« 
canr  par  le  décès  du  Duc  Chrillian  de 
Brunfwick  ,  &  l'Abbaïe  d'Hirfchftld  qui 
vaquoit  aufli  par  la  mort  d'un  des  Princes 

de 
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i<^43'    de  Heffc  ,   &   enfin   celui  de  Magdcbourg 
r:  vacant  par  la  dcftitution  du  Marquis  Chrif- 

tian  Guillaume  de  Brandebourg.  Mais  il 
ne  s'en  étoit  pas  tenu  là  ;  &  tandis  qu'on 
traitoit  à  Lubec  de  la  paix  avec  le  Roi  de 
Dannemarck  ,  il  avoit  établi  des  Commif- 
faires  par  tout  pour  faire  exécuter  fon  Hdit 
à  la  dernière  rigueur,  à  la  faveur  &  par  le 
moïen  d'une  nombreufe  Armée  qui  étoit 
commandée  par  Walftein.  On  ne  fauroit 
exprimer  les  defordres  que  cette  Armée 
commettoit  journellement  fur  les  terres  des 
Catholiques,  comme  fur  celles  des  Protef- 
tans  ;  mais  quelques  plaintes  qu'en  fifTent 
les  uns  &  les  autres  à  l'Empereur  &  à  la 
Diète,  ils  n'en  purent  tirer  aucune  raifon. 

Voilà  quel  étoit  l'état  des  chofes  quand 
le  Roi  de  Suède  vint  *  débarquer  avec  fou 
Armée  au  Port  de  Ruderr  à  la  vue  de  l'I- 
le d'Ufdom.  11  n'eut  pas  plutôt  mis  pié 
à  terre  qu'il  fe  jetta  2  genoux,  priant  Diea 
de  vouloir  bénir  fon  expédition  &  dit  enfui^ 
te  :  Q^ue  Cun  ne  ga^no'it  pas  moins  les  viéloi' 
res  p  ir  les  prières  que  par  h  s  armes  ;  ^  qiCon 
n^ avait  de  bonheur  dans  la  guerre  qti  autant 
qu'on  y  avoit  de  piété'.  Paroles  qui,  pour  le 
dire  eh  paîlànt  ,  ne  conviennent  guère  aa 
caraétère ,  ni  aux  profanations  que  les  Ca- 
tholiques d'Allemagae  attribuent  communé- 
meiu  à  ce  Roi. 

Dès  la  première  Campagne  il  fe  fignala, 
par  fes  conquêtes  &  par  là  bonne  condui- 
te. Il  s'aifura  d'abord  de  la  Pomeranie  , 
par  un  Traité  d'Alliance  avec  le  Duc  & 
les  Etats  du  Païs.     Il  s'empara  enfuite  de 

•     Rof- 

*  Ci  fitt  rmnît  16%^ 
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Roftock,  Capitale  du  Mecklenbourg,  pour    1643. 

la  rendre  à  celui  qui  en  avoit  été  dépofledé.    

Il  prit  par  force  Garts ,  Greyfentagen,  où 
il  y  avoit  des  Garnifons  Impériales  qui  in- 
commodoient  extrêmement  Stetin.  Il  fit 
aulfi  alliance  avec  le  Landgrave  de  Hefle, 
le  recevant  fous  fa  proteétion  ,  auffi  bien 
que  le  Prince  Chriftian  Guillaume  Marquis 
de  Brandebourg  ,  &  enfin  il  termina  cette  . 
glorieufe  année  par  la  réduction  de  la  Ville 
&  du  Port  de  CofTert. 

Il  commença  la  fuivante  par  un  Traité 
d'alliance  avec  le  Roi  de  France  ,  qui  fut 
•conclu  à  Berwal  ,  dans  le  Marquifit  de 
Brandebourg,  le  26.de  Janvier,  au  même 
tems  que  les  Proteflans  de  f  Union  Evange- 
l'tque  ctoient  aiïemblez  à  Leipfic  ,  où  mal- 
gré les  défenfes  de  l'Empereur  ils  renouvel- 
lèrent  leur  alliance. 

Cette  année-là  le  Général  de  Tilli  prît 
pour  TEmpereur  Newbrandebourg,  où  il  y 
avoit  une  forte  Garnifon  Suédoife,  Mag- 
debourg  avec  une  carnage  horrible,  Hall, 
Mersbourg  &  Leipfic;  mais  toutes  ces  con- 
quêtes furent  peu  de  chofe  au  prix  de  cel- 
les de  Gufiave,  qui  d'abord  emporta  de  vi- 
ve force  Francfort  fur  l'Oder  ,  acheva  de 
rétablir  le  Duc  de  Mecklenbourg  ,  gagna 
£ur  Tilli  la  célèbre  bataille  de  Leipfic  *  , 
&  fe  rendit  Maître  d'Erford,  de  Koensho- 
ven  &  de  Wirtzbourg,  puis  de  Hoechfdt , 
de  Maïence,  d'Openheim,  de  Wallof,  & 
de  quelques  autres  Places  ,  fans  parler  de 
deux  nouveaux  avantages  qu'il  avoit  rem- 
portez en  raze  campagne  fur  les  Impériaux. 

L'E- 

*  Gvwtt  le  zt.  xAaiU. 
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1643.    L'Eicékur  de  Saxe  de  Ion  côté  avoit  pris 
■  Lciplic  *  ,   &  fournis  la  Ville  de  Prague**  , 

d'où  s'ctoit  enliiivie  la  réduction  de  tout 
le  Koïaume,  pendant  que  de  l'autre  le  Ge- 
neral Banier  Suédois  reprenoit  MagdeDourg. 
A  peine  l'année  1632.  étoit-ellc  venue 
que  le  Roi  de  Suède  reçut  nouvelle  de  la 
prife  de  Wilmar,  fur  la  Mer  Baltique,  par 
les  ficns.  Il  négocia  prefqu'au  même  tcms 
dans  Maïence  avec  les  AmbalTadeurs  tiu 
Roi  Très -Chrétien  un  Traité  qui  confir- 
moit  l'alliance  de  l'année  précédente ,  & 
qui  écoit  encore  plus  important,  en  ce  que 
plufîeurs  Princes  &  Etats  de  l'Empire  y  en- 
trèrent; ce  qui  étourdit  tellement  les  Mi- 
nilbes  de  l'Empereur,  qu'ils  commencèrent 
à  craindre  pour  les  Etats  Héréditaires.  L'E- 
kéleur  de  Trêves  lui-même  aiant  remarqué 
la  fraVeur  des  Impériaux,  &  éprouvant  qu'ils 
n'étoicns  point  en  état  de  garantir  fcn  PaVs 
des  armes  Suédoiles,  fe  mit  fous  la  protec- 
tion da  Rt)i  Très-Chrétien.  Les  Minières 
de  l'Empereur  en  conçurent  un  dépit  ex- 
traordinaire ,  &  réfolurent  de  s'en  ven^^er 
fur  l'Etat  &  fur  la  perfonne  même  de  l'E- 
lecteur ;  m.iis  il  falut  prendre  patience  pour- 
lors,  &  fongcr  uniquement  à  s'opofer  aux 
progrès  du  Roi  de  Suède.  11  venoit  tout 
de  nouveau  de  battre  le  Général  Tilli:  Do- 
iwv^'ert  fur  le  Danube  avoit  été  abandonné 
par  les  Troupes  de  l'Empereur  au  feul  bruit 
de  fon  nom  ;  &  il  y  avoit  tout  lieu  de  crain- 
dre qu'il  ne  pouiVàr  encore  fes  conquêtes 
plus  avant.     En  etfet,  on  eut  peu  après  la 


noa- 


*  Le  11.  d'OHobre. 
**^  Le  II.  NivemLrt. 
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nouvelle  qu'il   avoit  pris  Munich,    Place     1643. 

d'autant  plus  confide'rable,  qu'elle  étoic  mu-    

nie  de  cent  quarante  groiies  pièces  de  ca- 
non. 

Le  Duc  de  Bavière, à  qui  apartenoit  Mu- 
nich ,  voïant  fa  Capitaic  perdue  &  fon  Païs 
au  pillage,  tit  des  efforts  extraordinaires  pour 
l'en  garaniir.  11  força  la  Ville  de  Ratisbon- 
ne  de  fe  rendre  à  lui  ,  &  marchant  vers  le 
Haut-Palatinat.  il  s'en  rendit  en  partie  le 
Â^aîrre.  Le  Général  WaUkin  de  fon  cô- 
té ^  n'agiiïbit  pas  avec  moins  de  vigueur, 
il  reprit  Egre,  Prague  &  tour  le  Roïaume 
de  Bohème,  après  quoi  il  joignit  fcs  forces 
à  celles  du  Duc  de  Bavière.  Ces  deux  Gé- 
néraux fe  trouvant  alors  fupérieurs  en  for- 
ces au  Roi  de  Suède,  ils  Je  contraignirent 
de  quitter  la  Bavière,  &  de  fe  retirer  fous 
le  canon  de  Nuremberg. 

Ce  fut  dans  ce  pofte  que  la  fortune 
commença  a  lui  montrer  que  fes  faveurs 
n'ont  rien  d'allure  ,  &  que  l'on  n'y  doit 
faire  aucun  fond  pour  l'avenir.  11  y  fie 
des  pjifrtes  conlidérables  par  diverfcs  efcar- 
mouches,  &  peu  s'en  falut  qu'il  n'y  fût  en- 
tièrement affamé.  Beaucoup  de  gens  mê- 
me croient  que  s'il  ne  le  fut  pas  ,  il  n'en 
dut  remercier  que  Walftein,  qui  avoit  des 
raifons  particulières  pour  ne  pas  terminer 
li-tôt  la  guerre.  Quoi-qu'il  en  foit,  il  ne 
fut  point  réduit  à  cette  extrèmité-là,  &  au 
bout  de  quelques  jours  il  eut  la  campa- 
gne libre.  Le  premier  &  le  feul  ufage  qu'il 
tit  de  cette  liberté,  ce  fut  de  courir  nu  fe- 
cours  du  Duc  de  Saxe  fon  Allié  ,  qui  fe 
trouvoit  preiïé  par  les  Impériaux  ;  mais  ce 
généreux  Prince  ne  favoit  pas  qu'il  courok 

à 
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1645.  à  fa  mort;  il  fut  tué  malheureufemeni  fur  le 
. '.  ■  point  de  donner  bataille,  en  allant  recon- 
noître  unpofte,  fans  autre  compagnie  que 
celle  de  deux  fous-Ecuïers.  On  a  raconté 
diverfement  cette  mort,  mais  la  plus  fûre 
opinion  efl  qu'il  donna  dans  un  parti  de 
Cuiraflîers  qui  le  chargèrent  fans  le  connoî- 
tre. 

Cette  dilgracc  toucha  fenfiblement  le  Duc 
de  Saxe  -  Weymar  &  les  autres  Chefs  des 
Suédois.  Cependant  elle  ne  les  déconcer- 
ta point  ,  &  n'aporta  aucun  changement 
aux  ordres  du  Roi  leur  Maître.  Ils  les  fui- 
virent  ponfluellement  avec  tant  de  coura- 
ge &  de  fuccès,  que  les  Impériaux  furent 
entièrement  défaits  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques-uns  ,  Que  le  Roi  de  Suéde  avoit 
gu^^é  la  bataille  tout  mort  qu^il  étoit.  Wal- 
liein  après  le  combat,  aiant  réparé  l'échec 
qu'il  y  avoit  reçu,  repaifa  en  Bohème  ;  & 
l'Eleâeur  de  Saxe,  pour  profiter  de  fon  a- 
vantage,  reprit  Leiplic,  après  quoi  diverfes 
Cjipéditions  fe  firent  de  part  h  d'autre. 

Cependant  les  Princes  voifins  d'Allema- 
gne agifToiciit  comme  on  fait  dans  une  en- 
brafement,  où  chacun  court  félon  fes  inté- 
rêts. La  France  fît  entrer  fes  Troupes 
dans  i'Empire  pour  apuïer  les  progrès  de  fes 
Alliez  contre  la  Maifon  d'Autriche  ;  &  la 
Suède,  bien  loin  de  fe  relâcher, y  en  envoVa 
.  de  nouvelles  fous  le  Gouvernement  de  la 
Reine  Chrilline.  Cette  PrincelTe  ,  quoi- 
que fort  jeune,  n'oublioit  rien  pour  main- 
tenir la  gloire  de  fes  armes;  &  ce  fut  dans 
cette  vue  que  le  Chancelier  de  Suède  en  fon 
uom   conclut  *  à  Heilbron    avec  le  Roi 

Trcs- 

*  U  p.  d'avril  163?. 
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Très-Chrctien  &  quelques  autres  Princes  &    1643, 
Etats  de  rÊmpire  un  renouvellement  de  Li-  ■ 
gue. 

Chacun  s'en  promettoit  une  heureufe  fin, 
&  l'on  peut  dire  que  ce  n'étoit  pas  fans  de 
fortes  apparences  ;  mais  la  vidoire  s'e'tant 
déclarée  pour  la  Maifon  d'Autriche  à  la  ba- 
taille de  Nordlingen  ,    qui  fut  donnée  au 
mois  d'Août  1634.  &  dans  laquelle  les  Sué- 
dois perdirent  dix-huit  mille  hommes,  dix 
mille  chevaux  ,   quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non ,   quatre  mille  chariots ,   &  trois  cens 
Drapeaux»  les  chofes  prirent  une  face  tou- 
te nouvelle.     La  fraïcur ,   qui  auparavant 
fembloit  avoir  été  reléguée  dans  le  Confeil 
de  Vienne,   paiTa  tout  d'un   coup  dans  le 
parti  des  Alliez  ;  &  en  moins  de  rien  on 
vit  les  plus   échauffez   &   les  plus  violens 
Partifans  de  la  Ligue  tous  difpofez  à  fe  ra- 
commoder    avec    l'Empereur.     L'exemple 
de  l'Eledeur  Palatin  ,    celui   du  Duc  de 
Mecklenbourg  &  celui  du  Prince  Chridian 
Guillaume  de  Brandebourg  fe  préfentèrent 
à  leurs  yeux ,  &  dans  la  crainte  de  fe  voir 
expofcz  aux  rigueurs  d'une  femblable  dis- 
grâce, la  plupart  (entre  lefquels  il  faut  comp- 
ter l'Eledeur   de  Brandebourg  ,    celui   de 
Saxe,  Guillaume  Duc  de  Saxe-  Weymar , 
&  George  Duc  de  Lunebourg)  écoutèrent 
avec  plaifir  les  proportions  qui  leur  furent 
faites  de  la  part  des  Minières  de  Vienne, 
&  firent  leur  paix  à  Prague  le  10.  Mai  1635', 
Ce  coup  imprévu  ,  quoi-que  terrible,  ne 
fut  point  capable  d'ébranler  le  courage  de  la 
Reine  Chriltine  ;   il    l'obligea   feulement   à 
prendre  des  mefures  pour  en  prévenir  les  fâ- 
cheufes  fuites ,  en  concluant ,   comme  elle 

fît, 
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1645.    fit,  une  trcve  pour  vingt  ans  avec  la  Polo- 

gne.     Par  ce  moïen  elle  fe  vit  en  état  de 

pouvoir  le  fcrvir  avec  avantage  en  Allema- 
gne de  quantité  de  Troupes  qu'elle  avoit  en 
PrufFe  ;  de  forte  que  la  guerre  n'en  conti- 
nua pas  avec  moins  de  véhémence. 

Les  années  1636  &  1637.  fe  pafïèrent  à 
rordinaire  en  combats  &  en  lièges.  Banicr, 
Général  des  Suédois,  &  Tun  des  plus  re- 
nommez Capitaines  de  ce  tems-là,  battit  les 
Impériaux  à  diverfes  fois ,  particulièrement 
à  Vifioé,  où  il  leur  tua  lèpc  mille  hommes. 
Le  Duc  Bernard  de  Saxe  -  Weymar  harcela 
aulfi  terriblement  le  Général  Gallas ,  & 
peu  s'en  falut  qu'il  ne  le  fît  périr  de  mi- 
fère  avec  toute  fon  Armée.  Tout  cela  ne 
décidi  rien  ;  les  affaires  écoient  encore  au 
même  état,  lorfque  l'Empereur  Ferdinand 
II.  mourut  Jai'l'ant  pour  Succeifeur  à  l'Em- 
pire fon  Fi'^  Ferdinand  IIL  qui  avoit  été 
couronné  Roi  des  Romains  quelques  mois 
auparavant. 

Depuis  l'an  1637.  jufques  en  1641.  les 
Alliez  firent  encore  quelques  progrès,  dont 
les  pins  confidérables  furent  la  prife  de 
Rheinfelde  &  de  Brifach,  deux  Places  des 
plus  importantes  de  ce  tems-là  :  Rheinfel- 
de fur  pris  par  le  D  ic  de  Saxe- Weymar  & 
par  le  Général  Morta  gne  ,  qui  comman- 
doient  enfemble  les  Troupes  de  France  & 
du  Landgrave  de  HefTc;  mais  Brifach, com- 
me je  l'ai  dît  ci-devant  ,  fut  réduit  par  le 
Duc  de  Weymar  feul,  Mortaigne  aiant  été 
tué  au  liège  de  Rheinfelde,  aufTi  bien  que 
le  Duc  de  Rohan  qui  y  étoit  venu  joindre 
le  Duc  de  Weymar  avec  un  renfort  de 
Troupes. 

En- 
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Enfin  les  Princes  &   Etats  d'Allemagne    1645. 

commençant  à  reconnoître  que  la  continua > — < 

tion  de  cette  guerre,  ne  pourroit  que  leur 
erre  fatale,  avifèrent  dans  une  Diète,  qui 
fut  tenue  à  Ratisbonne  ,  aux  moïens  de  la 
finir  avec  fûrcté.     L'Empereur,  qui  n'étoit 
pas  dans  ces  fentimens,&  qui,  à  parler  fran- 
chement ,   ne    craignoit   rien   plus    qu'une 
paix  générale  ,  s'y  tranfporta  d'abord  dans 
le  dellein  de  rompre  le  projet  formé;  mais 
il    ne   put   y  réulfir.     Bien    loin   de-là  ,    il 
eut  le  chagrin  de  voir  prendre  en  fa  prélen- 
ce  des  rélblutions  aulfi  contraires  à  fes  in- 
tentions, qu'elles  étoient  conformes  au  de- 
fir  commun.     On  y  convint:  que  les  Elec- 
teurs, cèacMfi  en  particulier ,  ou  leur  Collè- 
ge en  général^  ecriroient  au  Roi  de  France  , 
à  la   Reine  Chriftine  i^  aux  Sénateurs  du 
Roiaume  de  Suéde  ^  pour  les  convier  de  vou' 
loir  entendre  à  la  pax  :    que  dans  le  Traité 
que  ron  en  ferait ,  /'/  ferait  accordé  une  Ara- 
niflie  générale  de  fout  ce  qui  avoit   été  fait 
^   entrepris  de   part    ^    d\mtre   depuis   le 
commencement  de  toutes  les  guerres  :  que  les 
griefs  touchart  la  Religion  ,  qui  avoier.t  été 
ia  principale  cuufe  de  ces  dejordres,  feroieni 
réglez  à  l^amiabU  par  les  C'rmmiffaires  n'jm- 
mez  de  chaque  coté  :    que  le  Traité  ,  fait  à 
Paffaw  l^an  ISSS'  ^"^^^  ^^^^  ^^  ^^  Confes- 
fîon  d^ Aushourg ,  ferait  religieufem^nt  cbfer- 
'vé;  ^   enfin  que  la  caufe  Palatine  qui  avait 
Hé  exceptée  de  V Amnijiie  générale  p.ir  ï* Em- 
pereur ,  ferait  réglée  par  nn  TraHé  Particu- 
lier ^  féparé^  qui  ferait  er.fuite  inféré  dans 
les  Aâes  publics  de  lEmp're. 

Tel   étoit   l'état   des  affaires    publiques  ,  Conferen- 
lorfqu'on  commença    la  Négociation   de  ""^l^^l^^ 

Mun-fan"fmit. 
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1643.  Munfler.  Les  différens  entre  les  Court 
"  de  France  &  d'Efpagne  auroicnt  pu  y  être 
bien-tôt  terminez,  fans  les  obltacles  conti- 
nuels qu'y  forma  Fabio  Chigi ,  Nonce  du 
Pape  Innocent  X.  qui  y  failoit  Toffice  de 
Médiateur  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Ce 
Cardinal  paroiflbit  fans  ceffe  apliqué  à  com- 
battre toutes  les  propofitions  des  François, 
&  à  faire  valoir  toutes  les  démarches  de 
la  Cour  d'Efpagne.  II  accufoit  la  France 
de  vouloir  perpétuer  la  guerre,  dès  qu'elle 
ne  fe  contentoit  pas  des  offres  que  lui  fai- 
foient  les  Efpagnols;  &  il  s'attachoit  à  dé- 
crier en  tout  la  conduite  &  les  intentions 
du  Cardinal  Mazarin  contre  lequel  il  étoit 
prévenu  depuis  long-tems.  Celui-ci  vive* 
ment  piqué  contre  le  Nonce,  ne  l'épargna 
point  dans  fes  difcours;  &  leur  aigreur  ré- 
ciproque ,  qui  éclata  encore  dans  la  fuite 
plus  fortement,  fut  une  des  raifons  qui  ren- 
dirent les  Conférences  de  MunOer  inutiles. 

f^r..',,,,^        La  Reine  Anne  d'Autriche  voVant  donc 

Continua-  ^ ,  ^         .     .  •     ^  /-  •    ,-     n. 

tiondcia  ^uc  Cette  Négociation  avoit  été  intruaueu- 
Sttcxrc.  fe,  fongea  à  mettre  les  armes  du  Roi  en 
état  de  vaincre  fes  Ennemis.  Elle  manda  au 
Comte  d'Avaux  &  àMr.Servien,de  renou- 
veller  le  Traité  d'Alliance  avec  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ;  &  en  at- 
tendant la  Campagne  ,  cette  Princeflè,  qui 
ne  trouvoit  rien  de  plus  grand  que  d'infpi- 
rer  au  Roi  de  faire  du  bien,  &  fur  tout  à 
fes  bons  Serviteurs ,  fît  Ducs  &  Pairs  le 
Comte  de  Gramont  Gouverneur  de  Navar- 
re &  de  Bearn  ;  le  Comte  de  Trefmes , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur 
du  Maine  ;  le  Marquis  de  Liancourt  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre ,  &  le 

Com- 
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Comte  de  Brion  ,  Premier.  Ecuïer  de  Mon-    1643, 
(leur.  ■' 

Les  vidoires  remportées  Tannce  prccé- siège  de 
dente  fur  les  Efpag'nols  ,  avoient  beaucoup  Graveii- 
affoibli  leurs  forces  ,    &  diminué  leurs  Fi- ^^"* 
nances  ;   &  les  guerres  que  ces  Peuples  é- 
toieut  obligez  de  Ibûtcnir  contre  les  Cata- 
lans &  les  Portugais  ,   leur   ôtoient    touce 
efpérance  de    pouvoir  réiitfir   en   Flandre. 
Cela  obligea  le  Confeil  d'Efpagne  de  faire 
publier  l'aliénation   &  vente  du   Domaine 
de  Sa  Majefté  Catholique  dans  lés  Païs-Bas, 
afin  de  fubvenir  aui  frais  de  la  guerre.  iMon- 
iieur  le  Duc  d'Orléans,  Lieutenant-Géné- 
ral de  la  Régence,  devoir  commander  l'Ar- 
mée en   Flandre.     Il   la  partagea   en  trois 
Corps:  l'un  fous  le  commandement  du  Ma- 
réchal de  la  Meilleraïe,  avec  ordre  d'entrer 
en  ce  Païs-là  du  côté  d'Amiens.     Un  au- 
tre fous  les  ordres  du  Comte  de  Rantzau  , 
Lieutenant- Général,  devoir  entrer  par  Ab- 
beville;  &  Monfieur  à  la  tête  du  troilième, 
entra  par  Péronne  &  par  Bapaume  ,  où  le 
Maréchal  deGaiîion  lejoignit  avec  un  Camp 
volant.    Le  delîéin  de  Monlieur  étant  d'af- 
fièger  Gravelines,  il  ordonna  qu'on  fe  fai- 
fît  des  F^orts  de  Baïette,  delà  Capelle,& 
'deS.Falquin,  qui  facilitoient  l'approche  de 
la  Place,  &  qui  lui  donnoient  communica- 
tion   avec  Saint   Orner.     Les   Ennemis  fe 
m'rent  en  Campagne ,    pour  empêcher   la 
prife  de  ces   Forts  ;   mais  GalTion    s'étant 
emparé  des  partages,  les  tint  tellement  en 
refpcd,  qu'ils  n'ofèrent  palier  outre.  Ceux 
de  Graveline.  voïar.t  que  ces  Forts  étoient 
attaquez  ,  n'attendirent  pas  qu'ils  fufTcnt  pris 
pour  lâcher  les  éclules,  ce  eu'  caufa  beau- 
Tom.  L  Part,  I.  G  goup 
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643.  coup  d'incommodité  à  l'Armcc  Françoifc 
'■  qui  s'avaiiçoit,  &  fur  tout  au  canon.  Car 
quoi-que  le  Duc  d'Orlcans  eût  irouv<î  le 
Iccrct  de  taire  écouler  Peau,  la  terre  néan- 
moins ctoit  tellement  détrempée  ,  que  les 
hommes  &  les  c»hevaux  ne  s'en  pouvoient 
tirer.  Il  falut  beaucoup  de  patience  pour 
furmonter  cette  difficulté,  après  laquelle  il 
en  lurvint  tant  d'autres  ,  que  les  Ennemis 
crurent  que  le  Duc  d'Orléans  leroit  obli- 
gé de  lever  le  fiège;  car  non  feuiement  ils 
firent  entrer  du  fecours  dans  la  Place,  mais 
même  ils  incommodèrent  tellement  fon  Ar- 
mée ,  qu'elle  eut  peine  à  tirer  des  vivres. 
Comme  c'eût  été  un  grand  affront  à  ce 
Prince  que  de  fe  retirer  ainli  honteufemenr, 
il  fit  venir  Gaffion  pour  lui  ouvrir  les  pafla- 
ges,Ôc  cependant  ilâtun  fi  grand  ttfort  qu'il 
emporta  les  dehors  malgré  toute  la  réliltan- 
ce  que  firent  les  Alfiègez.  Gravelines  ell 
fituée  près  de  la  mer.  Les  Efpagnols  con- 
noiiFant  l'importance  de  cette  Place, avoient 
eu  foin  d'ajouter  à  fa  fituation  naturelle  , 
qui  la  rend  d'un  très -difficile  accès,  beau- 
coup d'Ouvrages  qui  en  faifoient  une  des 
plus  fortes  Villes  dts  Païs-Bas,  &  la  Garni- 
fon  étoit  de  trois  mille  cinq  cens  hommes 
de  leurs  meilleures  Troupes.  Dès  que  les 
Lignes  de  C"rconvallation  furent  achevées, 
Monfieur  fit  attaquer  le  Fort  Philippe  dont 
il  étoit  abfoiument  nécedaire  de  s'emparer; 
&  au  bout  de  quatre  jours  ,  les  Ennemis  , 
qui  ne  pouvoient  plus  le  détendre,  fe  reti- 
rèrent d:ins  la  Ville.  On  ouvrit  la  tran- 
•chée  la  nuit  du  16.  au  17.  de  Juin.  Les 
Afilègez  firent  une  très-longue  &  très-vi- 
goureufe  détenfe.     Les  Conirefcarpes  ,   & 
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deux  demi-Lunes  furent  difputées  opiniâtre-    1^43. 

ment;  mais  enfin  Ks  François  les  empor-    -r. 

tèrent,  &  après  deux  aiîauts  fort  fanglans, 
ils  fe  logèrent  fur  les  deux  Baftions  du 
Corps  de  la  Place.  Le  Gouverneur  ,  af- 
foibii  par  tant  de  pertes ,  &  voïant  que  Don 
Francifco  de  Mcllo,  &  Piccolomini  ,  Gé- 
néraux de  l'Armée  d'Efpagne,  loin  défai- 
re quelque  mouvement  pour  le  fecourir ,  fe 
tenoient  renfermez  dans  leurs  retranche- 
mens  entre  Buurbourg  &  Bergues  ,  accep- 
ta la  Capitulation  qui  lui  fut  offerte  ,  &  fe 
rendit  le  28.  de  Juillet. 

La  Conquête  de  Gravelines  étoit  fort  Avantages 
importante;  aulfi  le  Duc  d'Orléans  la  fit-il  quiAiivi-_ 
bien  valoir  au  nouveau  Miniftre,  qui,  aiant  rentiapri- 
pour  maxime  qu'il  ne  faut  rien  refufer  aux  p\a1:c"^^*^ 
Grans ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut. 
Cette  Ville  eft  de  l'ancien  Domaine  de  la 
Couronne,  &  fa  prife  ouvroit  le  Païs  en- 
nemi. Le  Maréchal  deGalTion,  au  fortir 
de  là  ,  s'empara  de  l'Abbaïe  de  Houatte  , 
&  fe  failit  du  Château  de  Hanèfe  ,  pour  ê- 
tre  Maître  de  la  Rivière  d'Aa.  Les  Hollan- 
dois  avec  leur  Armée  Navale, commandée 
par  l'Amiral  Tromp,  s'emparèrent  pour  les 
François  du  Fort  du  Sas  de  Gand.  Entre 
les  Forts  qui  empcchoîent  le  plus  l'entrée 
de  la  Flandre, les  plus  confidérabîes  étoient 
ceux  d'HennuVen  &  de  Rebé  ,  qui  incom- 
modoient  fort  l'Armée  Françoife.  Le  Com- 
te de  Manicamp  fut  commandé  pour  les 
forcer ,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Le  Maréchal  de  Gaffion  paiPa  le  ref- 
te  de  la  Campagne,  à  prendre  des  Forts  & 
des  Châteaux,  qui  avançoient  toujours  l'Ar- 
mée dans  le  Païs  ennemi  ,  battit  plufieurs 
G  2  par- 
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1643.    partis  des  Troupes  d'Efpagnc,  &  fe  figna- 

la  par  tout. 

virtoires        Fendant  que  les  armes  des  François  prof- 
en  Aile-    pcroit.nt  en  Filandre  fous  les  ordres  du  Duc 
P^^hTouc  ^'Orléans,  elles  avoient  un  pareil  lucccs  en 
d'tivaiicn,  Allemagne  fous  la  conduite  du  Duc  d'£n- 
le  M;ué-    guicn.     Cc  Princc  fit  marcher  fes  Troupes 
r^lfi'-K?  !>^  ^^  pl^is  dilit;emment  qu'il  put  pour  fccou- 
le  Mare-    rjr  rnbourg  allicge  par  les  Bavarois.   Tou- 
chai de      te  fa  diligence  &  fes  foins   n'empêchèrent 
if!'/^?"*^:^   Pîis  que  cette   place  ne   fût   réduite   avant 
Fabourg.   qu  il  arrivât.    Mais  s  il  n  avoit  plus  d  efpe- 
rance  de  lui  donner  du  fecours  ,  il  fe  pro- 
mettoit  de  joindre  les  Ennemis  &  d'en  venir 
aux  mains  avec  eux.  Son  dcfffin  n'étoit  pas 
de  reprendre  Fribourg.     Le  nombre  de  fes 
Troupes  n'étoit  pas  luffifant  pour  exécuter 
une  11  grande  entreprife.  Comme  il  ne  pen- 
foit  qu'à  combattre  les  Ennemis,  il  fit  paf- 
fer  le  Rhin  à  (on  Armée  par  Brifach  ,   & 
il  la  groifit  des  Troupes   du  Maréchal    de 
Turenne.     Le  Duc  d'Enguien  avec  le  Ma- 
réchal de  Guiche,  devoir  attaquer  de  front 
le  Camp  Ennemi,  &  Turenne  devoit  l'at- 
taquer par  derrière.      Les  principaux  portes 
de  ce  Camp  étoient  fur  deux  éminences  , 
dont  la  plus  proche  de  l'Armée  Françoifc 
commandoit  l'autre.     L'attaque  dura  trois 
jours  ,  &  ce  fut  feulement  à  la  troifième 
journée  ,    qu'après  un   combat  fort  chaud 
(dans  lequel  il  y  eut  du  côté  d^^s  François 
un  grand  nombre  de  braves  Officiers  tuez, 
&  plulîeurs  blelïèz,  &  un  plus  grand  nom- 
bre encore  du  côté  des  Impériaux)    la  vic- 
toire fut  aquife  au  Duc  d'Enguien  ;  C\  tou- 
tefois on  peut  donner  ce  nom   à  ce  qui  fut 
Ttne  fuite  de  ptufieun  combats  tus  -fanglans^ 
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phitôt  qu'une  bataille  ordinaire.     Car,  com-     1643. 
me  dit  le  Procurateur  *  Nani ,  le  récit  qu'on 


en  publia  fembloit  plutôt  Vtnfcriptton  d'un  Ci-  p^'^- ffj'* 
metiere  que  la  marque  cCun  triomphe.    Quoi-  r^f^^ll  ^^ 
qu'il  en  foit,on  dit  que  le  Duc  d'Engui^ii,  u campagne 
pour  animer  davantage  les  Soldats  à  forcer  deFribmrg, 
les  retranchemens  des  Ennemis,  yjettafon 
Bâton  de  Général ,  montrant  par  cette  ac- 
tion que  pour  empêcher  qu'il  ne  tombât  en 
leur  puiffance,  il  taloit  fe  rendre  Maître  de 
la  Place  où  il  Tavoit  jette      Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'cft  qu'il  dcfcendit  de  cheval, 
fe  mit  à  la  tête  du  Régiment  de  Conti,  & 
que  marchmt  aux  Ennemis  l'cpée  à  la  main, 
il  excita  chacun  par  fon  exemple  à  répondre 
à  fa  valeur. 

Cette  défaite,  ou  plutôt  cette  retraite  des  p^ife  de 
Impériaux  à  la  bataille  de  Fribourg,  donna  Germers- 
une  grande  facilité  aux  Troupes  du  Roi  de  heim.Spi- 
faire  des  progrès    conlidérables.     Le  Mar-J^J^^^^' 
quis    d'Aumoiit   fomma   la  Ville  de   Ger-  Baciia. 
mersheim  de  fe  rendre,  ce  qu'elle  fit,  n'ai- 
ant  point  de  Garnifon  fuffifante  pour  foû- 
tenir  un  liège.    Les  Députez  de  cette  Pla- 
ce,  accompagnez  du  Clergé  &  des  Magi- 
ftrats,  allèrent  au  devant  du  Marquis  d'Au- 
mont ,  pour  l'aiïurer  de  leur  foûmiiïîon  à 
robéïfïance  du  Roi.     De   là  ce   Capitaine 
tourna  fes  armes  contre  Spire,  qui  n'ofant 
pas  non  plus  réiifler  aux  forces   du  jeune 
Monarque,  fe  mit  fous  fa  protcdlion.    Le 
Marquis  d'Aumont  affiègea  enfuite  la  Vil- 
G  3  le 

*  SUttrtbui  ail*  ^m^hlen  la  Vhioria  ,  ancorche  il  racon- 
ta che  ne  fù  publicato  ,  portando  più  di  fei  mila  o  narti  ,  o 
feriti,  più  rûjjembraffe  infcrittione  di  Cimetcrio,  chc  fito- 
lo  di  tiionfo.    HiJ}.  délia  \ep,  Veneta,  Part.  Il,  Lit.  2, 
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le  de  Lsndau ,  devant  laquelle  il  fut  WciTé 
à  la  hanche  d'un  coup  de  fulil  ,  dont  il 
mourut.  Ce  fâcheux  accident  n'enipêcha 
pas  cette  Place  d'être  prife.  Le  Maréchal 
de  Tu  renne  en  acheva  le  fiège  ,  &  fe  ren- 
dit Maître  enluite  du  Château  de  Magde- 
bourg  &  de  la  Ville  de  Bacara.  La  défai- 
te de  Rnntzau  à  Tutlinghen  balança  un  peu 
ces  avantages.  La  perte  des  François  fe 
fit  d'autant  plus  fcntir,  qu'ih^n'en  coûta  rien 
aux  Ennemis,  ceux-ci  les  aiant  plutôt  pris 
que  viiincns. 

Cependant  le  Duc  d'Enguien,qui  vouloit 
couronner  cette  Campagne  par  quclqu*ac- 
tion  d'éclat  ,  propofa  le  fiège  de  Philips- 
bourg,  Place  irèï-f*'rte  &  trcs-confidérable 
par  fon  affiette.  C'étoit  là  une  entrcprife 
bien  glorieufe  à  la  France,  mais  aufîi  très- 
difficile  à  exe'cuter.  Cette  Place  avoit  coû- 
té autrefois  fix  ou  fept  mois  de  fiège  aux 
Suédois.  J'ai  dû  dire  plus  haut  que  leur 
Armée  avoit  prefque  abandonne  l'Allema- 
gne fans  en  donner  avis  aux  François  ,  & 
qu'ils  entrèrent  dans  le  Pais  d'Holilein,oû 
ils  fe  firent  un  nouvel  ennemi  en  la  pcr- 
fonne  du  Roi  de  Dannemarck  ,  comme  je 
l'ai  raconté.  Qui  eût  cru  que  les  François, 
occupez  en  tant  d'autres  endroits  ,  eulfent 
pu  feuls,  avec  le  Landgrave  de  Hefié,foû- 
tenir  le  faix  de  la  guerre  en  Allemagne?  Ils 
le  loûtinrent  pourtant,  &  non  feulement  ils 
empêchèrent  que  l'Armée  des  Bavarois  & 
des  Impériaux  n'eût  point  d'autre  fuite  con- 
fidcrable  ,  mais  ils  firent  eux-mêmes  diver- 
fcs  Conquêtes.  L'Armée  du  Dnc  d'En- 
guien  avoit  été  fort  diminuée  par  les  com- 
bats précédcns  ,   k   elle    ctoit  dépourvue 

d'ar- 
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d'arj^entôc  de  proviiions.   Malgré  toutes  ces    1643. 

difficulté!,  le  liège  de  Philipsbourg  tut  ré . 

folu ,  &  le  Prince  s'avança  vers  cette  Pla- 
ce. La  Circonvallation  ',  commencée  le 
24.  Août  par  le  Vicomte  de  Turenne,  ai- 
ant  été  achevée  avec  diligence,  la  tranchée 
fut  ouverte  le  28.  6c  la  Place  fe  rendit  le 
7.  Septembre.  On  trouva  dans  cette  Pla- 
ce foixante  &  dix  pièces  de  canon  en 
batterie,  prefquc  tous  de  fonte  verte.  Le 
Duc  d'Enguien  y  fit  entrer  une  bonne  Gar- 
nifon  ,  &  ne  voulut  point  s'en  éloigner  , 
qu'il  ne  l'eût  remife  en  défenfe.  La  prife 
de  Philipsbourg  donna  une  grande  réputa- 
ton  aux  armes  des  François.  Le  Maré- 
chal de  Turenne  marcha  enfuite  droit  à 
Worms,  dans  ledeiïein  de  l'affièger.  Aiant 
eu  avis  dans  fa  route,  que  le  Général  Beck 
envoïoit  quelques  Troupes  pour  fecourir 
cette  Place  ,  il  les  attaqua  &  les  battit. 
Leur  défaite  étonna  tellement  le  Gouver- 
neur de  Worms  ,  qu'il  ne  voulut  pas  at- 
tendre qu'on  y  mit  le  (iège;  &  il  fe  rendit, 
à  condition  feulement  qu'il  auroit  la  liber- 
té de  fe  retirer  avec  fureté  dans  quelque 
lieu  de  la  domination  de  l'Empire. 

La  Ville  de  Worms  étant  ainfi  réduite  à  siège  & 
robéiïTance  du  Roi,  le  Maréchal  de  Tu- prife  de 
renne  donna  ordre  au  Général-Major  Ro-  -^laïcncc 
te  d'inveftir  Maïcnce  :  dequoi  le  Général 
Merci  aiant  été  averti,  il  envoïa  le  Colo- 
nel Woltf  avec  fix  cens  Dragons   &  qua- 
tre cens  Maîtres  pour  fecourir  cette  Ville. 
Il  fit  même  témoigner  aux  Habitans  qu'on 
leur  enverroit  tout  le  fecours  poflîble  pour 
les  défendre.     Mais  ces  offres  furent  refu- 
fccs.    Les  Afîjègez  témoignèrent  qu'il  fa- 
G  4  loit 


î643. 


F  rince  de 
C»ndé. 
Liv.  I. 


Anibaffa- 
de  du 
Grand  Sfi 
gncui  au 
Roi. 
^ithtri , 
Hiji.  dH 
Cardn:nl 
Maz,ari>i. 


I5Î        HISTOIRE    DE 

loit  d'autrts  armes  que  des  paroles  pour 
s'oppoler  à  TArince  de  Trance,  &  que  ks 
victoires  continuelles  du  J)uc  d'Ifnguien  , 
leur  faifoicnt  craindre  qu'ils  ne  puflcnt  ré- 
\  Itcr  à  leur  rapidiié.  Cette  rdponle  fur- 
prit  fort  le  Colonel  Woltî:  il  le  retira; 
à.  le  Chapitre  de  Maïence  ,  à  qui  toute 
l'autorité  apartient  en  l'abrence  de  TElcc- 
teur,  députa  vers  le  Duc  d'iinguien,  pour 
rinformer  de  la  réfulution  où  l'on  étoit 
de  remettre  la  Ville  entre  Tes  mains  ,  à 
condition  que  ce  Prince  (igncroit  le  Trai- 
té, &  qu'il  fe  tranfporteroit  fur  les  lieux, 
pour  recevoir  leur  ferment  de  fidélité.  Ces 
proportions  acceptées ,  &  le  Traité  figné  , 
le  Duc  d'Enguien  en  fit  donner  avis  à  Sa 
Majtfté  ,  &  fit  enfuite  fon  entrée  dans 
IVlaVence,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  ma- 
gnificence pofllble.  Tant  de  vidoires  rem- 
portées en  fi  peu  de  tems  par  le  Duc  d'En- 
guien  fur  le  Rhin,  font  dire  avec  raifon  à 
un  Hiftorien,  que  jamais  ce  Fleuve  ne  fut 
Cl  rapide  ,  que  la  valeur  de  ce  jeune  Hé- 
ros. En  etlet  il  regagna  au  Roi  en  une 
feule  Campagne  tout  ce  qui  avoit  aparte- 
nu  autrefois  à  fes  Ancêtres  fur  les  bords  de 
cette  Rivière. 

L'heureux  fuccès  des  armes  du  Roi  fe 
répandit  au  loin  dans  les  PaVs  Etrangers. 
Le  Grand  Seigneur  lui  envoïa  alors  une 
Ambaifadc,  &  dans  le  compliment  qu'il  lui 
fit  faire,  il  l'appela  f Empereur  de  France^ 
Poffejjeur  de  plufieurs  Roïaume^  ,  l'Arbitre 
Uïiî^irfel  ^  ^  le  premier  des  Princes  de  la 
Troupe  du  Mejjïe.  Titres  pompeux  î  que  les 
Couriifans  ne  manquèrent  pas  de  relever, 
pour  remplir  dès-lors  l'efprit  fufceptible  du 

jeu- 
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jeune  Roi,  de  ces  idées  de  grandeur  qu'il  a    164^. 
portées  li  loin  dans  la  fuite.  Il  eit  bon  d'ac-  ■' 

coûcumcr  les  Princes  à  quelque  chofe  de 
grand  ,  mais  c'eft  en  leur  faifant  compren- 
dre que  la  véritable  grandeur  confiée  à  s'y 
élever  par  eux-mêmes  :  que  la  gloire  de 
leurs  Généraux  ne  rejaillit  fur  eux  qu'au- 
tant qu'ils  la  fuûtiennent  par  leurs  adions 
pcrfonnelles  ;  &  que  c'eft  peu  d'être  Grand 
par  les  travaux  d'autrui ,  li  l'on  ne  travail- 
le à  le  devenir  par  les  liens  propres.  Sa 
Majcllé,  comme  on  voit,  a  commencé  de 
bonne  heure  à  fe  taire  refpeder  &  à  fe  fai- 
re craindre.  Il  eft  vrai  qu'elle  avoic  en 
elle  quelque  chofe  qui  donnoit  d'heureufes 
efpéranccs  pour  la  fuite.  Tout  dépend  de 
ces  premières  années,  où  les  Rois,  com- 
me les  autres,  femblables  à  déjeunes  plan- 
tes ,  peuvent  prendre  tous  les  plis  qu'on 
leur  veut  donner.  C'eft  donc  à  ceux  qui- 
les  approchent  à  prendre  garde  à  ce  qu'ils 
leur  infpirent.  Et  c'tjfï  eux  feuls  aulTi  qu'on 
doit  rendre  refponfables  des  événemens. 

Charles  I.  Roi  d'Angleterre,  Partifan  ze-  Troubles 
lé  de  l'Epifcopat  ,   avoit   introduit  dans  la  d'Angle- 
Religion  Anglicane  divers  changcmens  qui  ^//^.  . 
furent  mal  reçus  du  Parlement  &  du  Peu-  g'eurre^fl'r 
pîe.     Les  Lettres  Patentes  qu'il   avoit  fait  Mr.  de 
publier  dans  les  principales  Villes  d'Ecof-  ^'»''''"» 
fe  ,   pour  l'oofervarion  de  la  Nouvelle  Li- 
turj^ie  ,    portoient   en   fubllance    "   que  le 
„  Roi  vouloit  qae  toutes  fes  fujets  ,   tant 
.„  Laïques  qu'Eccléfiaftiques ,  fe  conformaf- 
„  fent  au  Culte  uniforme   qu'elle   établif- 
„  foit,  &  qu'ils  le  reçuifent  avec  foûmif- 
„  fion  ".     Mais  le  Parlement  &  le  Peuple 
qui  regardoient  ces  nouveautez  comme  des 
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1^43-    attentats  qui  mettoicnt  en  danger  &  la  Re- 
"  Hgion  &  leur  liberté,  n*avoient  garde  de  re- 

cevoir  un   Forinulaire   de  Service  Divin  , 
qui  aboliffoit,  à  ce  qu'ils  croïoient  ,  toute 
la  Réformation.  Celui  qu'ils  en  regardoicnt 
comme  l'Auteur*,  leur  étoit  d'autant  plus 
fufpedlde  vouloir  rétablir  la  Religion  Ro- 
maine ,    que    fa   correfpondance   avec  le 
Vhtorl»       Cardinal    Barberin    fuffifoit  feule   pour    le 
mcQMeftrt.  ^^'^^  croire  d'intelligence  avec  la  Cour  de 
'  Rome,     Ainli  les  Écolfois  croient  bien  é- 
loignez  de  recevoir  avec  refpe6t  un  Formu- 
laire de  fa  façon,  dans  lequel  d'ailleurs  ils 
croïoient  voir  toutes  les  Cérémonies  de  l'E- 
glife  Romaine.  Les  Communes  ne  cédèrent 
de  faire  des   Protedations   pour  maintenir 
leur  Foi  dans  fa  pureté,  fans  y  vouloir  ad- 
mettre aucune  altération  ,   félon  le  Statut 
(kl  Parlement  tenu  fous  le  Règne  d'Eliza- 
beth. 
LeP.oî  y       Telle  fut  l'occafion  des  troubles  qui  agi- 
A^b^fl-^'"  tèrent  l'Angleterre,  &ée prétexte  des  grans 
deur  pour  remuëmens  qui  y  arrivèrent  dans  la  fuite. 
Icsapaifa.  La  Reine  Mère  trouva  beau,  pour  la  gloire 
du  Roi  fon  Fils  ,   d'eiVaïer  de  procurer  la 
paix  àfes  Voilins;  &  pour  cela  Sa  Majef- 
té  cnvoïa  à  Londrts  le  Comte  d'Harcourt, 
Ambalfadeur  Extraordinaire.     Mais  les  ef- 
prits  étant  trop  aigris  départe  d'autre,  fa 
médiation  demeura    fans  fruit.     La  rébel- 
lion augmentoit  de  jour  en  jour  dans   ce 
RoVaume.     Les   Hollandois  ,   fes   anciens 
Alliez,  y  envoïèrent  auffi  des  Ambafladeurs 

pour 

*  Guillaame  Laud  y^rckevécjut  de  Canlorberi,  gra-id  cve- 
vtî  des  Presbùerieni,  (jiti  ft  ftattoh  de  devenir  le  Ouf  de  i^ E- 
l'ife  ^4ngttcane,  &  même  ,  dit  It  P,  d'QrléArti  ,  dti  Egiifet 
■fr«tt(i*n(ei  ia  mit  ^tianmeu 
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pour  tâcher  de  Tapaifcr.     Mais  cette  Am-     1645. 
ballade  n*eût  pas  plus  d'effet,  que  celle  du  ■. 

Comte  d'Harcourt.    Le  Commerce  de  la 
Mer  Océane  ctoit  interrompu.     Les  Vaif- 
ïeaux  du  Roi  Charles  di  ceux  du  Parlement 
commctioient  des  brigandages  fur  tous  les 
VaiUeaux    étrangers    qu'ils    rencontroient.  ' 
Les  Marchands  François  n'en  étoient  pas 
plus  exemts  que  les  Marchands  Hollandois; 
ce  qui  obligea  le  Roi  de  France  d'envoïer 
le  Sieur  de  Sabran  vers  SaMajerté  Britan- 
nique, afin  de  remédier  à  ce  defordre  ,  (5c 
de  re'tablir  le  Commerce.     Ce  Prince,  pour 
témoigner  qu'il  ne  tcnoit  point  à  lui  que  le 
Roi  fon   voitin    n'eût  fatisfadlion  ,  députa 
vers   Sa   Majefté    Mylord    Goring  ,    pour 
l'en  ailûrer,  &  pour  renouvellcr  les  allian- 
ces.   Mais  l'autorité  Roïale  fe  trouvoit  tel- 
lement affbiblie  en   Angleterre  ,   que  toute 
la  puiiTance  étoit  entre  les  mains  du  Parle- 
ment.   Cette  divifion  caufa  bien  des  defor- 
dres.     Il  n'y  en  a 'point  de   plus   funeftes 
que  ceux  qui  font  excitez  par  des  motifs  de 
Religion. 

La  Krance  triomphante  au  dehors ,  avoit  DivlGont 
auifi  fes  dîvilions  au  dedans.  Quelques  foins  «""^  ^" 
que  prît  le  nouveau  iMiniflre  de  ménager  le  J;^'i™iie** 
Parlement  de  Paris,  il  ne  put  empêcher  qu'il  ment  de 
ne  s'y  élevât  des  troubles,  accidens  prefque  Paris.  _ 
inféparables  des  Mînoritez.    Cette  Cour  de-  r^tZ'* 
mandoit  le  paiement  d  un  quartier  des  gages  cardinal 
de  fes  Officiers  qui  étoit  retardé     La  Reine  Maz.arin, 
auroit  bien  voulu  donner  ce  contentement  ^'^'  ''^• 
à  une  Compagnie  qu'elle  avoit   intérêt  de 
fe  conferver.     Mais   l'érat  préfent  des  Fi- 
nances  ne   lui    permettoit  pas   de   faire  ce 
qu'elle  vouloit.    Elle  fe  contenta  d'accor- 
G  6  der 
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dtr  t.  CCS  Mcllicnrs  le  Franc  -  Sald  &  le» 
autres  privilèges  dont  jouViloicnt  les  Secré- 
taires du  Roi.  Celte  nouveauté  parut  fuf- 
pc(^lc  à  quelques-uns ,  qui  prt'tendirent  que 
les  membres  du  Parlement  ne  pouvant  c- 
tre  Juges  dans  leur  propre  caufe,  ne  pou- 
voient  aufli  vérifier  une  Déclaration  faite 
en  leur  faveur.  Cette  difpute  n'étoit  rien 
en  comparaifon  d*unc  autre  qui  s'éleva  en- 
tre les  Chan)brcs  même  de  cette  Cour  Sou- 
veraine. 11  s'ngilïoit  de  favoîr  fi  Mellieurs 
des  Enquêtes  avoient  droit  de  venir  à  la 
Grand'  Chambre,  lims  y  être  appelez  ,  & 
d'opiner  en  toute  forte  d'aît'aircs.  Ils  allé- 
guoient  pour  tout  titre  leurs  proviions.  Ils 
foûtenoient  qu'étant  vrais  Officiers,  ils  dé- 
voient jouir  de  tous  les  privilèges  qui  y  font 
attachez,  &  alîlfter  par  confcquent  à  toutes 
les  AfTemblccSjdans  iefquelles  les  Préfidens 
des  Enquêtes  prétendoient  avoir  le  pas  de- 
vant les  Confeillers  de  la  Grand'  Chambre. 
„  On  répondort  que  cela  fe  devoit  reflrain- 
„  dre  aux  feules  AHemblées  qui  i'c  tenoient 
ou  pour  la  réception  des  nouveaux  Pour- 
,  vus, -OU  pour  la  difcipline  intérieure  de  la 
„  Compagnie.  Que  la  Grand'  Chambre  ré- 
5,  préfcntoit  eiie  feule  tout  le  Parlement^ 
„  dont  elle  prenoit  le  nom.  Qu'il  en  avoit 
„  été  à  peu  près  ainfi  dans  fon  origine. 
^  Qu'il  n'y  avoit  autrefois  eue  la  Convo- 
„  cation  des  Barons  ou  des  Pairs  qui  fût 
„  qualifiée  Parlement.  Qu'étant  devena 
„  fédentaire  ,  il  s'étoic  à  la  vérité  établi 
,,  une  Chambre  des  Enquêtes,  mais  tout- 
,*  à-fait  diftinde  &  féparée  de  celle  du 
^,  Parlement.  Qu'encore  aujourd'hui  il  n'y 
j,  avoit  que  la  Grand'  Chambre ,  qui  pût 

„  coa- 
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„  connoître  du   Domaine  &  des  dro'ts  de     1643. 
,,  il  Couronne,  &c  ".     En  attendant  que  - 

la  quellion  fe  pût  décider ,  il  fut  arrête  par 
provilion  que  les  Préiidens  des  Env^uêtes 
n'auroicnt  le  pas  &  la  préfeance  que  fur 
ks  Cunfeillers  qui  auroient  été  de  leur 
Chambre  ,  &  qui  auroient  rapporté  devant 
eux.  De  forte  que  ce  tempéran.ent  mê- 
me conferva  aux  Confeillers  à.^  la  Grand' 
Chambre  leur  pollclfion  &  leur  droit. 

Cette  querelle  fut  à  peine  aifo.ipie  ,   qu'il  Antres 
lui  en  fucccda  une  autre  beaucoup  plus  im-  enntcfta- 
portante.     Mr.   Maî^dehine  ,  DoVen  de  la  V?"*  ,^^ 

i-  j      ^>,         1  j^     I?  A  .    X      .     luiet  d'un 

leconde  Chambre  dts  Enquêtes  ,  qui  etoit  M^giftrat 
de  la  Religion  Réformée,  étant   venu   endeiaReii- 
rang  de  monter  en  la  Gnnd'  Chambre  ,  le  |'°"  ^^~ 
Sous-Doïen  fournit  que  l'incapacité  de  ce-  ^^^^^lli 
lui-là,  a  qui  fa  Religion  étoit  un  obftacle,  w»/?.  rfj 
ne  ds;voit  nuire  qu'à  lui    (ènl  &    non   pas  -^^<i'"*} 
aux  autres.     11  prétendit  aulîl   érrc  devenu  ^i^""]^' 
Doïen,  comme  n  ton  PrédécefTear  eût  été 
Catholique-Rom.iin  ,  à.  qu'il  fût  monté  ef- 
feélivement.     Cependant  le  Confeil  du  Roi 
eût  bien  voulu  qu'on  ne  remuât  point   la 
queftion  ,   &  dcfiroit  fur  tout  de  favorifer 
Mr.  Magdelaine  ,  &  en  fa   perfonne  tou« 
ceux  de  la  Religion  Réformée.     Et  en  ef- 
fet il   le  favorifa  par  un   Arrêt,    que  deux 
Hùiffiers  du  Confeil  fignitièrent  à  la  Cham- 
bre.    Ce  procédé  n'aigrit  pas    moins  qu'il 
furprir  le  Parlement.    Le  Premier  Préiîdenr, 
en  rît  le  rapport  à  toutes  les^Çhambres  af- 
iemblée^.  Il  dit  "  que  la  Reine  l'aiint  man- 
„  dé  pour  l'informer  de  la  vérité  du  fait , 
„  il  lui  avoJt  cxpofé  que  deux  Huiffiers  da 
„  Confeil,  contre  tout  ordre  ,  étoient  en- 
„  trez  dans  la  féconde  Chambre  des   En- 
G  7  „  que» 
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^^43*    n  quêtes,  y  avoient  fait  Icdiirc  d'un  Arr^t 
'  „  du  Conlcil    concernant   les   Confeillcrs 

,,  de  la  Cour,  qui  l^aifoicnt  profeflion  de  la 
„  Religion  Kéformée,&  avoient  lailié  J'Ar- 
,,  rét  iur  le  Bureau  d'un  des  Préndens.  Que 
„  par  là  il  ^tok  aile  à  la  Reine  de  compren- 
„  dre  l'importance  de  l'aft'aire,  &  de  recon- 
„  noîcre  que  c'étoit  une  injure  fans  cxem- 
,,  pie,  faite  au  Roi  &  à  la  Juih'ce  Souve- 
„  raine.  Que  la  Reine  touchée  de  ce  ré- 
,,  cit,  lui  donna  parole  que  le  Parlement 
,,  feroi't  fatistait,  &  qu'il  en  pouvoit  aiîu- 
„  rer  la  Compagnie.  Qu'cnrin  Mr.  le 
„  Chancelier  qui  fut  prêtent  à  tout  ,  des- 
„  avouoit  les  Huilïiers,  en  ce  qu'ils  étoicnt 
„  entrez  dans  la  Chambre.  Sur  quoi  les 
,,  Gens  du  Roi  mandez  &  ouïs,  l'on  arrê- 
,,  ta  que  quelques  Prcfidens  &  quelques 
,,  Conieillers  iroient  trouver  la  Reine ,  la 
„  remercieroient  de  fes  bonnes  intentions 
„  &  de  fa  bienverllance,  &  la  fupplieroient 
,j  d'agréer  que  la  Cour  fît  jurtice  de  Tin- 
„  jure  faite  au  Roi  &  à  fou  Parlement,  & 
,,  de  lui  en  laiHer  entièrement  la  connoîf- 
„  fance.  Il  fut  en  même  tcms  ordonné 
,,  que  les  deux  Huîffiers  du  Conleil  feroicnt 
,,  amenez  prifonniers  à  la  Conciergerie  du 
„  Palais  ,  qu'en  cas  qu'ils  ne  puiknt  être 
„  pris,  ils  feroient  ajournez  à  trois  briefs 
,,  jours, &  que  cependant  ils  demeureraient 
,,  interdits  de  Tcxercice  de  leurb  charges  , 
„  &  leurs  biens  faifis  &  mis  fous  la  main 
,,  du  Roi. 
Quel  parti  ^^  Reine  aprenant  cela,  fut  fort  mécon- 
la  Cour  tente  ,  de  ce  qu'agi  préjudice  de  la  parole 
prit  d^ns  qu'elle -ivoit  donnée,  -nie  ^P-.^r'en^cnt  fe- 
cette  aftii'  j.^jj  fatibfait,  il  n'avoit  pas  IrdU  de  prendre 

con- 
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connoifTance  de  Taffaire.     Elle  le  témoigna    164?. 

le  lendemain  au  Premier  Prélîdent,  à  qui  el-    

le  dit  "  que  c'ctoit  fe  défier  de  l'affeétion 
„  qu'elle  avoit  fait  paroître  en  tant  de  ren- 
„  contres  pour  la  Compagnie,  &  qu'il  fa- 
„  loit  trouver  moïen  d'adoucir  fon  chagrin 
,,  &  de  la  contenter.  Monlîeur  le  l3uc 
,,  d'Orléans  ajouta,  qu'on  devoit  être  afïu- 
„  ré  que  la  Reine  feroit  latibfaire  le  Parle- 
,,  ment,  &  qu'il  y  contribueroit  lui-mcme 
„  de  fa  part.  Que  la  Cour  avoir  un  inté- 
,,  rét  particulier  de  faire  valoir  l'autorité  de 
„  la  Reine ,  qui  feroit  infailliblement  mé- 
„  prifée  ,  à  moins  que  l'on  ne  prît  cette 
„  confiance  ".  En  effet,  c'ctoit  un  Arrêt 
„  du  Confei!  d'Etat  qu'on  avoit  fignific.  Si 
ceux  qui  étoient  chargez  de  l'exécution  a- 
voient  failli ,  il  femble  qu'il  faloît  s'adref- 
fer  au  Roi  &  à  la  Reine  pour  en  porter  plain- 
te à  Leurs  Majeftez  ,  &  leur  demander  la 
réparation  de  l'excès  &  de  l'injure.  Le  Pre- 
,,  mier  Préfident  répliqua  ,  qu'il  n'y  avoit 
„  pas  Heu  d'imputer  ce  qui  s'étoit  pafTé,  à 
„  la  défiance  que  l'on  eût  de  la  parole  de 
„  la  Reine,  qu'on  ne  doutoit  point  qui  ne 
„  fût  toujours  gardée  reli,^ieufement.  Que 
,,  Sa  Majefté  aiant  témoigné  qu'eile  defa- 
,,  vouoit  l'aélion  ,  la  Compagnie  avoit  re- 
,,  gardé  le  commandement  qui  avoit  été 
„  donné  aux  Huiffiers,  &  qui  étoit  fcellé, 
„  comme  une  entreprife  ^  un  attentat.  Que 
,.  dans  cette  vue,  elle  n'avoir  pu  fe  difpen- 
,,  fer  d'ufer  de  quelque  févérité,  pour  em- 
„  pêcher  à  l'avenir  de  pareils  defordres  ;  & 
,,  qu'enfin  la  Cour  avoit  pris  certe  réfolu- 
„  tion,  pour  fitisfaire  à  fon  devoir  ".  La 
Keine  reprit  la  parole ,  6c  répéta  "  qu'on 

dc« 
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^^43*     »  voit   fc   tier   à  J'alîurance    qu'elle   avoit 

— ■ ,,  d(;nncc  :  qu'on  nVn  foiivoit  pas  douter 

„  fans  rotîcnlcr;  &  que  les  cholei,  dcmcu- 
„  raiit  dans  cet  étut  6c  dans  celte  irrélbiu- 
,,  tion,  ce  lui  llioit  toujours  un  lujct  de 
„  mécontentement  &  de  chagrin. 
£]lc  f;,vo-  ■!-<-'  Premier  Prciident  aiant  fait  Ton  rap- 
lifeieMa-  port ,  &  les  Gcns  du  Koi  le  leur;  la  ciio- 
giftrat  de  ^^.  p-jjf^.  ç,^^  délioératioii ,  il  fut  ordonne  qu'on 
Kcfor-  dcputeroit  encore  a  la  Reine  un  nombre  de 
mee.  Prélideiis  &  de  Conlcillers,  pour  aliûrer 
Sa  Majefté  de  la  dirpofuion  où  étoit  la 
Cour  de  lurfeoir  l'exécution  du  Décret  con- 
tre les  deux  Huillicrs  jufqu'à  la  réception 
de  fcs  ordres.  Le  jour  fuivant  Mr.  le 
Chancelier  ùt  favoir  à  la  Compagnie,  que 
les  volontez  de  la  Reine  éroieni  :  "  que  Sa 
,,  Majefté  n'entendoit  point  qu'i!  fût  pré- 
„  fentement  rien  changé  en  ce  qui  regar- 
„  doit  le  rang ,  la  feance  &  l'exercice  de 
„  Mr.  Magdelaine,  Conléiller,  de  la  Re- 
„  ligion  Réformée  ;  que  l'Arrêt  rendu  en 
„  fon  Confeil  ,  le  devoit  regarder  comme 
„  un  ordre  proviiionnel  ,  qui  confervoii 
,,  plûcôt  qu'il  ne  blelioit  le  droit  des  parties, 
„  ne  contenant  d'ailleurs  que  ce  qui  étoit 
„  déjà  établi  par  les  Lettres  de  Cachet  de 
„  1641.  Que  ces  Lettres  aiant  été  enre- 
,,  gîtrécs  dès-lors,  &  depuis  exécutées,  la 
,,  Reine  denroit  pour  des  raifoas  publiques 
„  &  importantes ,  qu'il  n'y  fût  point  touché 
,,  danslaconjondurepréfente.  Mr.leChan- 
„  celier  ajouta  de  plus,  que  la  Reine  avoir 
„  interdit  ies  deux  Huiffiers  du  Confeil  de 
„  l'exercice  de  leurs  Churt^es,  &  que  Tîn- 
y,  tcrdiéHon  leur  avoit  été  prononcée  par 
„  lui-même.    Qu'elle  avoit  auffi  réfolu  de 

„  ren- 
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renvoïer  les  mcmes  Huifîiers  à  la  fecoii-    ^<^43- 
de  Lhambre  des  Enquêtes,  pour  y  faire 
leurs   excufes  ,   &  re'parer  l'injure  &.la 
faute  au  lieu  même  ou  ils  Tavoient  com- 
mife.     Mais  qu'avant  cette  dernière  fa- 
tisfadion,  elle  defiroit  que  la  feuille  du 
Regître,  où  étoit  inféré  le  Décret  de  pri- 
fe  de  Corps,  lui  fût  aportée. 
Je  n'examine  point  fi  la  Reine  fut  mé-  Qiielle 
contente  ou  non  de  la  délibération  de  la  P°"7aVuë 
Cour  de  Parlement  ,   qui  avoit  cru  fe  de-  e,i  cela, 
voir  faire  jullicc  à  elle  même,  contre  la  pa- 
role qu'elle  lui  avoit  donnée;  ou  fi  S.  M. 
colora  fon  chagrin  du  prétexte  de  l'injure 
faite  à  l'autorité  du  Roi  féant  en  fon  Con- 
feil,  &  à  la  fienne  propre  en  qualité  de  Ré- 
gente ,  de  laquelle  étoit  émané  cet  Arrêt, 
que  peut-être   clic  n'avouoit  pas   dans   le 
cœur,  non  plus  que  la  Commilfion  exécu- 
tée en  conléquence.     Du  moins  paroît-il 
par  ce  qui  fe  pafTa  en  cette  occafion  ,  que 
fon  rendo'ît  jîift:ce  alors  aux  fer  formes  de  la 
Kel't^hn  Rejormée^  puifqu'il  fut  arrêté  "que 
,)  le  Doïcn   &  les   quatre  Confeillers   qui 
,,  profefioient  la  même  Religion  ,  demeu- 
„  reroient  dans  les  Chambres  où  ils  écoient 
,,  difiribuez  ,   &  y  conferveroient  tous  les 
„  droits  &  tous  les  émolumens  attachez  à 
„  leurs  Charges,  félon  ce  qui  fe  pratiquoit 
,,  dans  toutes   les  Chambres  mi -parties  ". 
Soit  qu'on  voulût  en  cela  les  favorifer,  fait, 
comme  il  y  a  plus  d'apparence  ,  que  la  Po- 
litique ne  permît  pas   d'en  ufer  autrement 
dans  un  rerns  de  Minorité  ,   où  il  ne  con- 
venoit  point   d'inquiéter   perfonne  pour  la 
Religion ,  on  fit  du  moins  alors  ce  que  l'é- 
quité demande  que  l'on  fafTe  en  tout  tcms , 
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&  pcrfonnc  n'eut  fujet  de  fc  plaindre. 
Qu'importe  après  tout  par  quel  motif  on 
loit  équitable,  pourvu  qu'on  le  foit  en  ef- 
fet; 6l  qu'importe  auffi  de  quel  prétexte  on 
colore  l'injullice  &  la  violence,  quand  une 
fois  on  fe  porte  à  les  commettre? 

Une  troilième  affaire, caufce  par  une  dif- 
férend furvenu  Tannée  fuivantc  dans  l'U- 
niverlité  de  I^aris,  partagea  encore  les  Cham- 
bres du  Parlement,  &  le  Confcil  de  Régen- 
ce. Je  n'en  paricrois  point  ici,  fans  le  rap- 
port qu'elle  a  avec  l'affaire  de  la  Conftitu- 
tion  U}7igemtus  ^  qui  vient  de  faire  tant  de 
bruit  dans  le  monde.  Il  s'agiObit  alors , 
comme  à  préfcnt  ,  d'un  Livre  contenant , 
à  ce  qu'on  prétendoit  ,  une  dodrine  fuf- 
pe6le.  Antoine  Arnaud,  Dodeur  de  Sor- 
bonne,  en  ctoit  l'Auteur.  Il  traitoit  delà 
frcqufnte  Communion ^  &  avoit  été  fait  pour 
combattre  l'Ecrit  d'un  Jéfuite,  qui  vouloit 
perfiUider  à  un  homme  de  qualité  &  d'une 
grande  dévoîion ,  de  communier  régulière- 
ment tous  les  huit  jours,  fans  fuivre  avec 
tant  de  rigueur  les  règles  de  la  Pénitence. 
L'Univerlité  prit  le  parti  du  Dodeur,  &  la 
Reine  celui  des  Jé(uites,qui  eurent  par  là  le 
delTus.  Le  Sieur  Arnaud  eut  ordre  d'aller  à 
Rome  pour  rendre  raifon  de  fes  opinions  & 
de  fa  do6lrine.  Cet  ordre  furpric  &  allarma 
bien  des  gens.  On  le  regarda  comme  une 
nouveauté,  &  un  attentat  aux  privilèges  de 
l'Eglife  Gallicane.  Ceux  qui  défendoient  le 
parti  de  la  Cour,  foûtcnoient  "  que  cet  or- 
„  dre  ne  bleffoit  point  les  Libertez  du  Roïau* 
,,  me,  &  ne  donnoit  point  d'atteinte  à  fes 
„  Conditutions.  Qa'il  n'étoit  pas  extraordi- 
,,  nairc  que  ceux  dont  la  dodrine  ctoit  fuf- 

pcdle 
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„  peae  fuirent  citez  à  Rome.    Que  ce  n'é-    1644. 
„  toit  pas  les  envoïer  hors  de  l'Etat ,  mais  ■■ 

„  feulement  aller  à  la  fource,  &  confultcr 
„  la  Métropole  des  Métropoles.    Que  c'é- 
,,  toit  un  ulage   obfcrvé   de  tout  tems  en 
„  France.     Que  la  même  chofe  s'étoit  pra- 
„  tiquce  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Long 
„  à  Te'gard  d\m  Docleur  de  Paris  *  ,  cite 
,,  devant   le  Pape  *♦  à  Avignon  ,  pour  a- 
„  voir  foûtenu  que  les  Confejfi'jm  faites  aux 
„  Religieux    Mendia?is    étaient  nulles  ,    ^ 
„  ^u*elles  dévoient  fe  réitérer  au  propre  Cu- 
„  ré.    Ceux  au  contraire  qui   prenoient  le 
parti  du  Do6leur ,  foûtenoient  que  l'ancien 
ufage  avoit  changé.     "  Que  par  le  Comor- 
„  dat  fait   â   Boulogne   entre   Léon  X.  & 
,,  François  1. ,  il  étoit  porté  en  term.es  for- 
„  me] s,  que  le  Pape  étoit  tenu  de  commet- 
„  tre  des.  Juges  fur  les   lieux,    fans   qu'il 
„  pût  citer    ni  traduire  les  Parties  au  delà 
„  des  Monts  ".     On  répondoit  à  cela  deux 
chofes  :  "  Tune  que  le  Roi  confcntoit  à  la 
,,  citation  du  Sieur  Arnaud   à    Roms  ,   & 
„  qu'ainfi  Sa  Majeflé  renonçoit  tacitement 
„  pour    cette   fois   aux   privilèges    de   fou 
,,  Roïaumc.     L'autre  que   par    ce    même 
,,  Concftrdat ^  le  Pape  s'étoit  réfervé  la  con- 
„  noilfance  des    Caufes   Majeures ,  parmi 
„  lefquelles  on  avoit  toujours  compris  les 
„  quellions   &   les   difficultez  touchant   la 
„   Foi  ".     Les  Détenfeurs  du  Livre  de  la 
fréquente  Communion  foûtenoient  "  qu'il  ne 
,,  contenoit  qu'une   très-pure  &:  très-faine 
,,  dodrine,  qui  ne  tcndoît,  félon  les  maxi- 
mes 

*  "jtAtï  de  PfHaci 
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1644.     „  mes  &  les  paroles  de  S.  Paul   *,    qu*à 
r  „  faire  connoître  avec  quelles  difpoiiiions 

„  Ton  devoit  s'approcher  du  plus  augude 
„  de  nos  Sacremcns.  Que  cet  Ouvrage  aiant 
„  été  aprouvé  par  quaiuitc  d'Archevc- 
,,  qucs  &  d'Evêques,  &  un  grand  nombre 
,,  de  Doéteurs  ,  on  ne  pouvoit  examiner 
„  ni  ccnfurer  fa  dodrine,  far>s  blefîer  l'au- 
„  tôrité  &  les  fentimcns  de  TEglife  Galli- 
„  cane. 

N'eft-ce  pas  précifcment  la  mémechofe 
que  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  des  Réflexions 
fur    le   Nopiveau    Teftament  du  P.  Qjiejnel 
dont  nous  parlerons  en  Ion  lieu  ?   Ce  Li- 
vre aprouvé  par  TEvéque  de  Châlons,  de- 
puis Archevêque  de  Paris  &  Cardinal  ,   & 
par  un  grand  nombre  d'autres   Evéques  & 
Dodeurs,  pouvoît-il  être   condamne   dans 
la  fuite,  fans  que  fa  condamnation  empor- 
tât celle  d'im  célèbre  Prélat  de  France,  & 
donnât  atteinte  auxLibertez  &  Privilèges  de 
ce  Roïaume?  Quoi-qu'il  en  foit,  le  rarle- 
lement  n'a  fait  en  cette  dernière  occafion, 
ainfi  que  dans  l'autre  ,    que   maintenir   les 
Jmmunitez  de   l'Eglife  de   France  ,   &   la 
dignité  de  fes  Evêques  contre   les  préten- 
fions  de  la  Cour  de  Rome. 
Le  Parle-         Voïons  comme   la  chofe  fe  paflTa  pour- 
mcnt  con-  lors.     Le  16.  de  Mars  les  Députez  des  En- 
traire  h  \\  qu^tes  entrèrent   à  la  Grand'  Chambre  du 
^^^"/gfl"' Parlement,  &  demandèrent   l'afièmblée  de 
faire.         toutes  les  Chambrcs  fur  le  Livre  <:/<: /^/r/- 
^uUri^      quente  Commumon  ,   &  fur  le  commande- 

^frdtnli  "^^"'^  ^^^"^  ^'-^  ^'^"'^''  ^''"^"<^  d'aller  à  Rome. 
MAz^arin.  La  répoufc  du  Prcmicr  Prcfideat  fut,  ^a'/7 
Liv.  //.  y 

*  /.  Cor,  XI.  21.  &  Z9, 
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y  ferait  avife  ,  &  le  lendemain  lui  &  les  1644. 
autres  Prcfidens  eurent  ordre  de  fe  rendre 
au  Palais  Roïal.  Quand  ils  y  furent  arri- 
vez, le  Chancelier,  en  prélence  de  la  Rei- 
ne, de  Monficur  le  Duc  d'Orle'ans ,  du 
Prince  de  Condé  &  du  Cardinal  iVlazarin, 
leur  dit  '*  que  ce  Livre  compofé  par  le 
„  Sieur  Arnaud  ,  partageoit  les  efprits  de 
„  telle  manière,  que  Sa  Majcdé  fe  trouvoit 
,,  obligée  d'y  pourvoir.  Que  Ton  fàvoit  ce 
„  qui  s'étoit  palIé  depuis  peu  à  Toiiioufe 
„  &  à  Amiens,  où  les  Habitans  avoient  pris 
,,  les  armes  les  uns  contre  les  autres.  Que 
„  Sa  Majefté  étoit  réfoluë,  pour  éviter  les 
,,  fuites  fâcheufes  qui  en  puurroient  arriver, 
„  de  favoir  le  fentiment  du  Pape  ,  &  d'en- 
„  voVer  TAuteur  à  Rome,  pour  éclaircir  les 
,,  doutes  &  les  difficultez  que  Sa  Sainteté  & 
,,  le  Sacré  Collège  pourroient  trouver  dans 
,,  Ion  Ouvrage.  Qu'il  n'étoit  pas  néceflaire 
,,  de  faire  alTembler  les  Chambres  pour  trai- 
„  ter  de  cette  matière;  qu'en  tout  cas,  elle 
,>  ne  devoir  être  agitée  qu'à  la  Grand' Cham- 
„  bre,  comme  il  s'étoit  pratiqué  en  1614.  * 
„  en  une  pareille  occafion  :  mais  que  Sa 
„  Majellé  aiant  témoigné  fon  intention  , 
„  elle  attendoit  en  cette  rencontre  la  fou- 
„  m'ijjion  cT  ï'obéiffance  qu'elle  s'étoit  toû- 
„  jours  promife.  Demander  à  des  Magif^ 
trats  &  aux  premiers  Magiflrats  du  Roïau- 
me,  de  l'a.  foumjfion  &  de  fubéiff^mce  aux 
ordres  de  la  Cour,  n'eft-ce  pas  leur  ordon- 
ner exprefTément  de  prévariquer  au  devoir 
de  leur  Charge.^ 

Le  Premier  Préfident  dit   à   la  Reine  , 


„  qu'il 
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'^44-  ),  qu'il  ne  nianqueroit  pas  de  faire  enten- 
—  „  dre  au  Parlement  ce  qu'il  plaifoit  à  Sa 
„  Alajedé  de  lui  commande'r.  Qu'elle  lui 
,,  permettroit  ne'anmoins  de  remontrer  avec 
,,  toute  forte  de  refpecl,  que  tous  les  Fran- 
„  çois  étoient  bieilez  en  la  perfonne  du  Sr. 
„  Arnaud,  &  que  Tinjure  faite  à  un  feul, 
5,  menaçoit  tous  les  autres  qui  pouvoient 
„  avoir  un  même  intciêr.  Que  le  Parle- 
„  ment  avoit  toujours  c'té  le  Protféleur  des 
,,  Libériez  de  l^t^life  Gallicane^  qui  paroif- 
„  foient  violées  en  cette  occafion.  Que 
,,  les  François  ne  pouvoient  écre  jugcï  qu'en 
„  France,  &  que  s'jl  y  avoit  appel  à  Home, 
„  le  Pape  devoit  commettre  des  Juges  dans 
,,  le  Roïaume.  Que  fi  la  doârine  conte- 
„  nue  au  Livre  du  Sr.  Arnaud  étoit  fuf- 
„  peéle  ,  elle  ne  devoit  êire  foûmife  qu'à 
„  l'examen  de  nos  Prélats,  qui  étoient  les 
„  OrJinaires  ;  &  que  fi  la  néccfilté  l'exi- 
,,  geoit,  ils  pouvoient  convoquer  des  Cou- 
„  ciles  Nationaux  ,  avec  la  permilîion  du 
„  Roi.  Que  le  Livre  avoit  été  imprimé 
5,  avec  privilège, approbation  des  Doàeurs, 
„  &  l'aveu  de  plufieurs  Archevêques  &  E- 
,,  vêques  de  ce  Roïaume.  Que  s'il  y  avoit 
,,  quelque  chofe  à  changer,  ce  ne  devoit  ê- 
,,  tre  que  par  le  fentiment  &  la  décifion 
„  des  Dodeurs  &  des  Prélats  de  France  ;& 
„  que  fi  l'on  en  ufoit  autrement ,  ce  feroit 
j,  donner  trop  d'avantage  à  la  Cour  de  Ro- 
,,  me  ,  qui  ne  laiiïe  échaper  aucune  occa- 
,,  fion  de  fe  prévaloir  des  déférences  que  nos 
,,  Rois  ont  pour  le  S.  Siège. 

M.  le  Premier  Préfident ,  félon  qu'il  lui 
avoit  été  enjoint ,  ne  f.t  fon  récit  qu'aux  trois 
Chambres  feulement.  DequoiMeffieurs  des 

En< 
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EnquCtes  marqucrcnt  un  tel  refièntiment  ,    1^44. 
qu'il  fut  obligé  de  s'en  plaindre  dans  une  au-  - 

tre  AlTeniblce.  Il  y  fut  reconnu  par  les  Re- 
gitrcs  du  Parlement  ,  "  que  la  matière  en 
,,  queilion  étoit  de  celles  dont  la  Grand' 
„  Chambre  feule  ,  ou  du  moins  les  trois 
„  Chambres  ,  avoient  droit  de  connoître. 
,,  Et  la  chofe  mife  en  de'liberation,il  fut  ar- 
,,  rété  que  les  Cham.bres  ne  leroient  point 
„  allemblées  fur  ce  fujet:que  MclTieursdes 
„  Enquêtes  fcroient  avertis  de  la  rcfolution; 
„  &  que  s'ils  n'y  acquiefçoicnt  pas,  &  qu'ils 
„  perliftalfent  dans  leurs  prétentions,  il  leur 
,,  feroit  offert  d'en  communiquer  parDépu- 
,,  tez  en  la  Chambre  de  la  Tourneîle,  &  de 
,,  leur  en  faire  voir  des  exemples.  Lt  cet 
,,  expédient  mit  fin   à  la  concertation. 

C'ed  ainfi  que  la  première  CourduR-oï- change- 
aume,  dépolitaire  de  la  plus  facrée  Autôri- JJ-e^^  <"Libj|j^ 
té ,  après  avoir  tenu  bon  quelque  tems  à  dé-  çfo^p^- 
fendre  fcs  privilèges ,    mollit  enfin    &  cède  gnie. 
aux  ordres  d'une  Régence,  qui  fembloit  au 
contraire  la  devoir  mai;îtenir  dans  tous  fes 
droits.     Le  Roi,  dit-on  à  cela,  peut  quel- 
quefois fe  relâcher  de  fes  prétenfions ,  &  y 
renoncer  fans  conféquence,  quand  il  le  ju- 
ge à  propos.    Nous   n'ignorons  pas  cette 
maxime  de  la  Jurifprudence  Civile,  *  qu'/V 
efl  permis   à  chacua  de  renuncer  aux  droits 
établis  en  fa  faveur.     IVlais  ce  qui  eft  vrai 
des  particuliers,  l'elVil  également  des  Rois, 
coniervareurs  des  droits  de  leur  Couronne, 
&  des  privilèges  de  leurs  Peuples,  dont  ils 

ne 

*  'Régula  ed  Jur'is  antîcu: ,  tmnes  Itcentiam  hahere,  h's  au  a 
pro  fe  tndiitta  fur.t ,  renHrd.i^rt,  L.  51.  C.  de  Ep;fc.  ôc  Clcr. 
L.  25.  C.  de  faa. 
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1644.    ne  font  que  les  Tuteurs?  Peuvent-ils  y  re- 
• noncer  ,   fans  bleller   la  fidélité  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  fujetsr  Maîtres  des  Loix  qu'ils 
ont  faites   eux-mêmes  ,  ils  font   fournis  à 
celles  qui  regardent  la  Conftituiion  fonda- 
mentale de  l'Etat,  &  rien  n'ell  capable  de 
les  en  dirpenfer. 
De'mclc         Le  Cardinal  Pamphile  avoit  été  élevé  au 
entre  les    Pontificat,fous  le  nom  d'innocent  X., après 
Baibeiins   la  mort  d'Urbain  V  II  1.  au  mois  de  Juillet 
pc\^nno-   ^^  ^^^^^^  année.     Les  Cardinaux  I3arberins, 
ccm  X.      Neveux  du  mort,  qui  avoieni  eu  le  plus  de 
part  aux  cabales  qui  s'étoieni  raites  contre 
le  nouveau  Pape  ,    ne  fe  croVant  pas  en  fu- 
reté à  Rome  fe  réfugièrent  en  France,    Sa 
Sainteté  fit  aufîi-tôt  confifquer  leurs  biens, 
les  déclara  interdits ,  privez  de  leurs  Char- 
ges ,  &  les  ménaçoit  par  une  Bulle  de  la 
privation  du  Chapeau.    Cela  fit  grand  bruit; 
le  Roi   s'intéreiïa  pour   les  Cardinaux  ,   & 
par  fon  crédit  les  Barberins  retournèrent  à 
Rome,  rentrèrent  dans  leurs  biens  &  dans 
leurs  dignitez,  &  le  Pape  les  reçut  avec  a- 
mitié.     Ainfi  la  Cour  de  France  ,  en  mé- 
nageant à  propos  celle  de  Rome  ,  y  faifoit 
valoir  fon  crédit  dans  Toccafion. 
^,  Elle  l'emploïa  de  même  à  la  Cour  de 

'^^'  Vienne  en  faveur  de  l'Eleéleur  de  Trêves 
L'Elec-  retenu  prifonnier  depuis  neuf  ans.  Quoi- 
teur  de  qu'il  fût  entré  des  premiers  dans  la  Ligue 
Trèvts  fc- c^es  Catholiques,  contre  celle  qui  étoit^- 
bcnc"  '  P^^^^  U^iiofi  Evangelicfuc  par  les  Proteftans; 
Memoirts  &  qu'il  fût  toûjours  dcmeuré  fidèlement  at- 
p<jiiticjues  taché  au  Parti  de  l'Empereur;  il  n'en  avoit 
^^A/r.  ^«p^s  (ffé  plus  heureux.  Le  fardeau  de  la  euer- 
re  etoit  au  contraire  retombe  fur  lui,  &  il 
avoit  vu  fon  Puis  faccagé  par  le*  Suédois. 

Dans 
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Dans  cette  extrémité,  il  s'étoit  jette, com-    1645'. 
me  je  Tai  dit,  entre  les  bras  de  la  France,  — 

&  avoit  fait  avec  le  Roi  Très-Cbrêtieii  un 
Traité  *,  par  lequel  les  Châteaux  d'Ehren- 
breitltein  &  de   Philipsbourg  avoient  reçu 
Garnifon  Françoife»     L'Empereur  &  toute 
la  Maifon  d'Autriche,  irritez  de  ce  procé- 
dé, avoient  rcfoîu  de  s'en  venger  avec  é- 
clat.     La  prife  de  Phih'psbourg  par  les  EC- 
pagnols  dès  le  mois  de  Janvier  fuivant,  & 
de  la  Ville  de  Trêves  au  mois  de  Mars, 
fut  le  premier  effet  de  cette  vengeance  mé- 
morable.   Ils  l'avoient  pouffée,  comme  je 
l'ai  dit  encore ,  jufqu'à  enlever  i'Eledeur, 
-&  à   le  mener   prifonnier  à  Bruxelles  ,    à 
Gand  &  à  Vienne.    Ehrcnbreicftcin,  qui  lui 
reftoit,  avoit  aulîi  été  pris  trois  ans  après 
par  Jean  de  Vert.     Tellement  que  dépouil- 
lé de  fes  Etats,  &  privé  de  la  liberté  par 
ceux-là  mêmes  qui  dévoient  être   fes  pro- 
teâeurs  ,    ce   Prince  fe  trouvoit  réduit  à 
n'attendre  du  fecours  que  d'une  PuiiTance 
étrangère.     La  Cour  de  France,  profitant 
de  la  conjonélure  des  Négociations  enta- 
mées, déclara  qu'elle  ne  confentiroit  à  au- 
cune conclu(ion,que  premièrement  ce  Pré- 
lat ne  fût  remis  en  liberté.     C'eft  ainfi  qu'il 
la  recouvra  au  commencement  de  cette  an- 
née 1645-.  par  le  crédit  de  la  même  Puif- 
faocc  dont   la  protedion   lui  avoit   attiré 
cette  disgrâce  environ  neuf  ans  auparavant. 

Celle  du  Coadjuteur  de  Paris  ,   ou  plû-  Aflcmbice 
tôt  recueil  de  fa  faveur  à  la  Cour,  fe  ren- du  clergé 
contra  aulîi  en  quelque  façon  dans  fon  de-  première 
voir  ,  mais  d'une  manière  bien  différente.  "^^J^  ^* 

Tom.  I.  Part.  I,  H  Le  tiga  de  U 

*  Dis  Cm   U34, 
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1645'.    Le  Cardinal  de  Retz  ,   fon    Oncle  avoft 

■— donne  atteinte  à  la  dignité  &  à  la  liberté  du 

fav'çiirdu   Clergé  dans    rAlTembléc   tenue  à   Mante 
Sr^'dc"    ^'^"^  ^^  Règne  précédent,  &  il  avoit  exilé 
Paris.        ^^^^    <ics  circonftanccs  atroces  lix  de  fcs 
Mimoires    plus    conlidérablcs    Prélats.     On  réfoliu , 
^^"^^['^""'en  celle  qui  fut  tenue  à  Paris  cette  année, 
/A'r^      ^^  ^^""^  ^'^'•re  quelque  forte  de  réparation  , 
ou  plutôt  d'accorder  quelques  récompen- 
fes  d'honneur  à  leur  fermeté,  en  les  priant 
de  venir  prendre  place  dans  la  Compagnie, 
quoi-qu'ils  n'y  fullent   pas   députez.     Cet- 
te réfolution,  qui  fut  prife  d'un  confente- 
mcnt  général  dans  les  convcrfations  parti- 
culières, fut  portée  naturellement  dans  l'Ai- 
femblée,  où  l'on  ne  fongea  pas  même  que 
la  Cour  y  pût  faire  la  moindre  réflexion. 
II  arriva  par  hazard,  lors  qu'on  y  délibéra, 
que  le  tour  qui  tomba  ce  jour- là  fur   la 
Province  de  Paris  ,   obligea  je  Coadjuteur 
à  parler  le  premier.     Il  ouvrit  donc  l'avfs 
félon  ce  qui  avoit  été  concerté  ,   &  il  fut 
fuivi  de  toutes  le5  voix.     A  fon  retour  chez 
lui  il  trouva  l'Argentier  de  la  Reine  ,  qui 
lui  aportoit  l'ordre  d'aller  trouver  Sa  Ma- 
jefté  à  l'heure  même.     Elle  étoit  fur  Ion 
lit  dans  fa  petite  chambre  grife,  &  elle  dit 
au  Prélat  ,   d'un  ton   de  voix  fort  aigre  , 
qu'elle  n'eût  jamais  cru,  qu'il  eût  été  ca- 
pable de  lui  manquer  au  point  qu'il  venoit 
de  le  faire,  dans  une  occafion  qui  blefTbit 
la  mémoire  du  feu  Roi  fon  Seigneur.    II  ne 
fut  pas  difficile  au  Coadjuteur  de  mettre 
la  Reine  en  état  de  ne  favoir  que  répon- 
dre  à   fes  raifons.     Elle  fortit  d'embnrras 
par  le  commandement  qu'elle  lui  fit  de  les 

al- 
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aller  faire  connoître  au  Cardinal  Ma2arin  ;    1645*. 
mais  il  trouva  que  le  Minittrc  les  eiitendoic  ■ 

aulfi  peu  que  la  Maîtrefle.  11  paria  au 
Coadjuteur  de  l'air  du  monde  le  plus  haut: 
il  ne  voulut  point  écouter  fcs  julHiications, 
^  il  lui  commanda  de  la  part  du  Roi  de 
fe  rétrader  le  lendemain  en  pleine  Afiem- 
blée.  On  peut  bien  croire  qu'il  eût  été 
difficile  au  Coadjuteur  de  s'y  réfoudre.  Il 
prît  le  parti  d'aller  trouver  l'Evcque  d'Ar- 
les, homme  fage  &  modéré,  &  de  le  prier 
de  vouloir  bien  fe  joindre  à  lui  pour  faire 
entendre  enfemble  leurs  raifons  à  Son  Emi- 
nence.  Il  y  allèrent,  ils  lui  parlèrent  ,  & 
conclurent  en  revenant  de  chez  lui ,  qu'il 
n'étoit  pss  fort  intelligent  dans  les  affaires 
du  Clergé.  Ce  différend  s'accom.moda 
pourtant  à  la  fin;  mais  quoi-que  le  Coad- 
juteur lemblât  n'avoir  eu  en  cela  aucun 
tort ,  la  Cour  n'en  percit  point  le  fouve- 
nir,  &  ce  premier  démêlé  fut  bien-tôt  fui-» 
vi  de  quelques  autres.  Je  n'en  parlerois 
pas  ici ,  fi  ce  n'ed  que  ces  brouilleries  , 
quoi-que  peu  importantes  dans  leur  com- 
mencement ,  produilirent  peu  à  peu  ces 
grans  mouvemens  dans  lefquels  ce  Prélat 
a  eu  tant  de  part  dans  la  fuite.  Il  faut  donc 
en  raporter  la  caufe  ,  avant  que  d'en  faire 
connoître  les  effets. 

JLadidas  ,  Roi  de  Pologne,  avoit  envoie  Mmagc 
des   Ambnfîadeurs    à   la    Cour   de  France  de  la  Reins 
pour   demander    en  mariage    la    Princefie  "^^-^fcilcl 
Louïfc  de  Gonzague  de  Clèves,  Fille  du  de/demc- 
Duc  de  Mantoué,  qui  étoît  élevée  à  cette  lez  du 
Cour,  auprès  de  la  PrincefTe  Marie  fa  Mè-  coadju- 
re,  qui  s'y  ctoit  retirée.  L'Evêque  de  War-  ^[^clZl 
H  2  mie 
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1645'.    iTîie  *,  l'un  de  ces  AmbalTadeurs  ,  eut  en- 
vie de  célébrer    ce   mariage  dans   l'Hglife 


Mémoires  dc  Notre  Dame  de  Paris,  foit  qu'il  ne  fût 
à^*  Cardinal  point  ks  confcquenccs  dc  cette  nouveauté, 
'  V'^  ibit  qu'il  fût  bien  aile  de  les  ignorer,  pour 
donner  plus  d'éclat  à  la  Cérémonie.  Car 
il  faut  remarquer  que  les  Evcques  &  Ar- 
chevêques de  Paris  n'ont  jamais  cédé  ces 
fortes  de  fondions  dans  leur  Fglife,  qu'aux 
Cardinaux  de  la  Maifon  Roïale  ;  &  que 
l'Archevêque  d'alors  ,  Oncle  du  Coadju- 
tcur,  avoir  été  blâmé  par  tout  fon  Clergé, 
pour  avoir  fouftert  que  le  Cardinal  de  la 
Kochefoucaut  y  mariât  la  Reine  d'Angle- 
terre *.  Comme  le  Coadjutcur  partageoit 
toutes  les  fonélions  de  l'Epi fcopat  avec  fon 
Oncle ,  qui  étoit  abfcnt  pour  lors  ,  il  fut 
bien  furpris  de  voir  un  jour  Saintot,  Lieu- 
tenant des  Cérémonies,  qui  lui  aporta  dans 
Notre  Dame  une  Lettre  de  Cachet,  qui  lui 
ordonnoit  de  préparer  TEglife  pour  l'Evê- 
que  de  VVarmie,  ^  cela,  die- il  ,  dans  les 
mêmes  termes,  dans  lefquels  on  comman- 
de au  Prévôt  des  Marchands  de  préparer 
l'Hôtel  de  Ville  pour  un  Ballet.  Il  fit  voir 
la  Lettre  de  Cachet  au  Doïen  &  aux  Cha- 
noines qui  étoientavec  lui,  leur  difant  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  un  malenten- 
du, &  qu'il  partiroit  d'abord  pour  F'ontai- 
nebleau  ,  où  étoit  la  Cour  ,  pour  l'éclair- 
cir.  Le  Coadjuteur  alla  defcendre  chez  le 
Cardinal  Mazarin  ,  à  qui  il  répréfenta  fes 
lâifons,  le  priant  de  les  faire  entendre  à  la 

Rei- 

^  autrement,  Wjrmerlandt ,  eu  Ermerland  ,  dépendant 
d:*    PaUtinat  de  Màr'uTihaurg. 

**  Henrierte  Marit  dt  ï-rtuict,  tille  de   Henri  iV.  mtrte 
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Reine.     Mais  quoi-que  le  Miniftre  en  pa-    164^. 

rût  touché  ,  il  s*opiniâtra  tellement ,   pre 

nant  de  travers  tout  ce  que  le  Coadjuteur 
put  lui  alléguer,  qu'il  tînit  brufquement  la 
converfation  ,  &  le  renvoïa  à  la  Reine. 
Cette  Princeric,  prévenue  par  le  Cardinal, 
parut  fort  aigrie  lors  que  le  Coadjuteur 
l'ai  la  trouver  ,  &  ne  lui  dit  autre  chofe  , 
finon  qu'elle  donneroit  audience  au  Chapi- 
tre, fans  lequel  il  déclaroit  qu'il  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  rien  conclure.  Le  Doïea 
arriva  le  lendemain  avec  feize  Députez» 
Le  Coadjuteur  les  préfenta  à  la  Reine,  à 
qui  ils  parlèrent  très-fagement  &  très-for- 
tement ;  ma's  Sa  Majellé  les  renvoVa  aa 
Cardinal,  qui  n'eut  que  de  mauvaifes  rai- 
fons  à  leur  dire,  &  qui  finit  la  réponfe  ea 
difant  au  Coadjuteur  qu'il  lui  avoit  parlé 
la  veille  fort  infolem.ment  **  Ils  étoient 
prêts  de  s'en  retourner  à  Paris  ,  lorfque 
l'Abbé  d'Etrées  **  vint  trouver  le  Coad- 
juteur de  la  part  de  la  Reine,  pour  l'obli- 
ger d'aller  chez  elle.  11  la  trouva  radou- 
cie, bonne,  &  changée  à  un  point  qu'on 
ne  fauroit  l'exprimer.  Elle  lui  dit  en  pré- 
fence  des  Députez ,  qu'elle  avoit  voulu  le 
voir,  non  pas  tant  pour  l'affaire  dont  il 
s'agiflbit ,  pour  laquelle  il  feroit  aile  de 
trouver  des  expédicns  ,  que  pour  lui  faire 
une  réprimande  de  la  manière  dont  il  a- 
voit  parlé  à  ce  pauvre  Mr.  le  Cardinal  (ce 
furent  fes  termes)  qui  étoit  doux  comme 
H  3  ua 

*  L«  CdrimAl  ne  fitvoit  ijue  très- imparfait emfnt  U  force 
dts  mott  François  i  aujfi  fit-il  le  lendemain  des  txcufes  ats 
CoxdJMteur  du  mot  infolemment ,  difAnt  (ju'tl  avoit  cru  qtiU 
filnifioit  la  riume  chofe  ^M'infolitb  en  Italien. 

♦^  CtfAr  d'Etrées,  depuis  Cardinal,  mert  en  Z714, 
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164^.    un  agneau,  &  qui  Paimoit  comme  Ion  Fils. 
-  Ensuite  dcquoi  Elle  le   rcnvoïa  à  Son  E- 

niincnce  pour  avifer  cnfemble  à  trouver  des 
expcdicns.  Le  Minillre  parut  encore  plus 
doux  que  la  Maîtrelfe  ;  cependant  on  ne 
conclut  rien,  &  il  remit  la  choie  à  un  pe- 
tit voïage  qu'il  croïoit  faire  dans  peu  de  jours  à 
Paris.  On  jouoit  le  Coadjutcur,  &  il  n*eut 
pas  de  peine  à  le  remarquer.  Quatre  oa 
cinq  jours  après  le  m6me  Lieutenant  des 
Ci^rémonies  lui  aporta  une  Lettre  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris  l'on  Oncle  ,  à  qui  la 
Cour  avoit  dé|.êchc  un  Courier  ,  par  la- 
quelle il  lui  ordcmnoit  de  ne  s'opoler  en 
rien  aux  prétentions  de  l'Evêque  de  War- 
niie.  Sur  quoi  le  Coadjuteur,  diiïimubnt 
les  difpolitions,  fit  intervenir  le  Chapitre, 
qui  répondit  que  Mr  TArchevéque  pouvoit 
difpolcr  de  la  Nef  de  l'Eglile  ;  mais  que 
comme  le  Chœur  étoit  au  Chapitre,  il  ne 
le  cédcroit  jamais  qu'à  fon  Archevêque  ou 
à  fon  Coadjuteur.  Le  Cardinal  entendit 
,  bien  cette  défaite,  &  il  prit  le  parti  de  faire 
faire  la  Cérémonie  dans  la  Chapelle  du  Pa- 
lais-Roïal ,  dont  il  difoit  que  le  Grand  Au- 
mônier étoic  Evêque. 

Autre  fujet  de  conteflation.  Comme  cet- 
te quellion  croit  encore  plus  importante 
que  l'autre,  le  Coadjuteur  écrivit  au  Car-, 
dinal  pour  lui  en  réprélcnter  ks  inconve- 
niens.  Son  Eminence  étoit  piqué  ,  &  il 
tourna  la  Lettre  en  raillerie.  Le  Coadju- 
teur de  Ton  côté  fit  voir  à  la  Reine  de  Po- 
logne, que  fi  elle  fe  marioit  ainfi,  il  fcroit 
forcé  malgré  lui  de  déclarer  fon  mariage 
nul:  ajoutant  qu'il  y  avoit  un  cxpédit^nt  , 
qui  ccoit  ,   qu'elle  fe  mariât  véritablement 

dans 
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dans  le  Palais-Roïal  ,   &  que  l'Evêque  de    164^- 
Warmie  en  allât  recevoir  la  permiiTion  par  z 

éciit  du  Coadjuteur.  La  chofe  preflbit  :  il 
n'y  avoir  point  de  tems  pour  recevoir  u* 
ne  peiinilTion  de  TArchevcque  de  Paris  qui 
e'toit  à  Angers.  La  Reine  de  Pologne  ne 
vouloir  rien  lailfcr  de  proUlematique  dans 
Ton  mariage;  &  la  Cour  fut  obligée  de  con- 
fentir  à  la  propofition  du  Coadjuteur  ^  qui 
fut  exécutée. 

Cette  affaire  &  une  autre  qui  arriva  quel-  Autre 
que  tems  après,  donna  de  mauvaifes  impref-^^'f-^^'^ 
(ions  du  Coadjuteur  à  la  Cour,   déjà  pi-avecieDuc 
quée  de   ce   que   nous  avons    raportc  qui  d'orleaui 
s'étoit  padé  dans  l'AfTemblée  du  Cierge,  pour  ic 
Quoi-qu'il  n'eut  f;iit  dans  l'une  &  l'autre  de  ^^^^^^y^, 
ces  occafions  que  maintenir   les  droits   dQ'u^cardnat 
fon  Eglife  &  ceux  de  fcs  Confrères ,  on  ne  de  \etz» 
laiila  pas  d'imputer  fon  procédé  à  d'autres 
motifs  ,   &  de  prendre  de    l'ombrage  d'un 
homme  capable  de  tant  de  fermeté.  Il  n'en 
témoigna  pas   moins  dans  l'atraire   que  je 
vais  raporttr.     Mr.  le  Duc  d'Orléans  vint 
à  Vêpres  à  Notre  Dame  le  jour  de  Pâques, 
&  un  Offi'jier  de  les  Gardes  aiant  trouvé  , 
avant  qu'il  y  fût  arrivé,  un  drap  de  pic  à 
la  place  ordin:^.îre  du  Coadjuteur,  qui  étoic 
immédiatement  au  deffous  de  celle  de  l' Ar- 
chevêque ,   il  l'ôra  &  y  mit  celui  de  Mo-a- 
fiiur^     Le  Coadjuteur  en  fut  aufli-tôt  aver- 
ti; &  comme  la  moindre  ombre  de  com- 
pétence avec  un  Fils  de  France  a  un  grand 
air  de  ridicule,  il  répondit,  &  même  alTez 
vivement,  à  ceiis  du  Chapitre   qui  voulu- 
rent lui  en  parler.    Cependant,  comme  on 
lui  fit  voir  la  conféquence  qu'il  y  avoit  de 
réparer  poux  quelque  caufe  que  ce  pût  être 
H  4  le 
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1645'.  le  Coadjinçur  de  TArchcvêque,  il  attendft 
-*—  Aloujieur  à  la  porte  de  TEglifc,  lui  fit  fes 
remontrances,  &  le  perfuada  fi  bien  ,  que 
Son  Altelïc  RoVale  aiant  fiiii  ôter  Ton  drap 
de  pie  &  remettre  celui  du  Coadjuteur,  ne 
reçut  l'encens  qu'après  lui.  Mais  l'Abbé 
de  la  Rivière  chez  qui  Morjfieur  alla  le  len- 
demain à  Fetît-Bourg,  fit  changer  de  fen- 
timtnt  à  Son  Altefic  Roïale  &  lui  perfua- 
da  que  le  Coadjuteur  lui  avoit  fait  un  ou- 
trage public.  Mo>:Jiei;r  revint  fort  en  colè- 
re &  réfolut  d'en  avoir,  fatiifadion.  La 
Reine  ,  qui  éu^it  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions,fit  venir  le  Coadjuteur,  &  le  renvoVa 
au  Cf-rdinal  Maiarin.  Celui  ci  prît  d'abord 
une  voie  douce  &  inlinuante  pour  amener 
l'autre  à  la  dégradation  *  à  laquelle  on  vou- 
loit  l'obi i.i^er.  Mais  voïant  qu'il  ne  don- 
noir  pas  dans  le  panneau  ,  la  converfation- 
s'échaufa  ,  &  ils  en  vinrent  à  des  paroles 
aigres  de  part  &  d'autre.  Enfin  quelcuii 
aiant  infinué  au  Coadjuteur  que  Monfieur 
pourroit  bien  en  venir  aux  voies  de  fait,& 
le  faire  enlever  de  fa  place  ,  le  Prélat  fe 
mit  fur  la  défenlive,  ce  qu'il  avoue  avoir 
été  une  imprudence  ,  contre  un  Fils  de 
France,  dans  un  tcms  calme,  &  où  il  n'y 
avoit  pas  feulement  aparcnce  de  mouve- 
inent.  Elle  lui  réiilTit  néanmoins,  Ton  au- 
dace plut  au  Duc  d'Fnguien  ,  de  qui  il  é- 
toit  parent,  &  qui  haïfibit  l'Abbé  de  la  Ri- 
vière, parce  qu'il  avoit  ofé  trouver  mau- 
vais quelques  jours  auparavant  ,  qu'on  lui 
eût  préféré  le  Prince  de  Conti  ♦*   pour  la 

no- 

*  Cette  dr\yftdation  confijîott  à  faire  mettre   le   CoadJKieur 
un  dejfoHs  de  MonGciir  à  Nsoe  Damt^ 
■*  ^  ^rméuid  dt  Bomton, 
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Hominatioii  au  Cardînalat.  De  plus  le  Duc  164^. 
d'Enguien  ctoit  fort  perfuadé  du  bon  droit  — """^ 
du  Coadjuteur,  qui  étoit,  à  la  vérité,  foré 
clair  ,  &  jullifié  pleinement  par  un  petit 
Ecrit  rendu  public.  Ce  Prince  le  dit  au  Car- 
dinal Mazarin,  &  il  ajouta  qu'il  ne  fouffri- 
roit  en  aucune  manière  que  Ton  ufât  de 
violence  ,  &  qu'il  ne  partiroit  point  pour 
l'Armée  qu'il  ne  vît  cette  affaire  finie.  La 
Cour  ne  craignoit  rien  tant  que  la  rupture 
entre  Monfieur  &  le  Duc  d'Enguien.  Mr. 
le  Prince  l'apréhendoit  encore  davantage  ; 
&  au  lieu  que  dans  l'abord  il  ne  trouvoit 
point  de  fatisfaélion  aflèx  grande  pour  Mon^ 
Jieur  ,  il  changea  tout  à  coup  de  fentiment 
à  la  confidération  du  Prince  fon  Fils  ,  & 
décida  enfin  en  faveur  de  celle  que  leCoad- 
tcur  avoit  toujours  offerte.  C'étoit  d'aller 
dire  à  Son  Alteffe  Roïale  en  préfence  de 
toute  la  Cour,  qu'il  n'avoit  jamais  préren- 
du manquer  au  refpeâ:  qu'il  lui  devoit  ,  &" 
que  et  qui  l'avoit  obligé  de  faire  ce  qu'il 
avoit  fait  à  Notre  Dame,  étoit  l'ordre  de- 
l'Eglife  duquel  il  venoit  lui  rendre  comp- 
te. La  chofe  fut  donc  ainfi  exécutée  ,- 
quoi-que  le  Cardinal  Mazarin  &  l'Abbé  de 
la  Rivière  en  euifent  un  très -grand  dépit. 
Mais  Mr.  le  Prince  leur  fit  une  fi  grande 
fraïeiir  de  Mr.  le  Duc  fon  Fils ,  qu'il  fa- 
lut  plier. 

Comme  cette  affaire  &  le  mariage  de  lân  obIi>c 
Reine  de  Pologne  avoient  fort  brouillé  le  la  Coui\ 
Coadjuteur  à  la  Cour,  il  eft  aifé  de  corn- J^^  joaet 
prendre  le  tour  que  les  Courtifans  y  don- ^em^la^^ 
nèrent.     Il  força  néanmoins  la  Cour  à  fe 
louer    de  lui  quelque  tems   après.     Com- 
me la  fin  de-  i'Ailemblée  du  Clergé  apro- 
ti  5  choit  ^- 
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^^4T«    choit,  &  que  Ton  <^toit  fur  le  point  de  dé* 

■  libérer  fur  le  don  que  l'on  a  accoutumé  de 

faire  au  Roi,  le  Coadjuteur  fut  bien  aife  de 
te'nioigner  à  la  Reine,  par  la  complaifance 
qu'il  voulut  avoir  pour  elle  en  cette  occa- 
sion, que  la  rclillance  à  laquelle  fa  dignité 
Vavoit  obligé  dans  les  deux  précédentes,  ne 
venoit  d'aucun  principe  de  méconnoiifan- 
ce.  il  fe  fépara  de  la  bande  des  Zelez  ,  à 
la  tête  defquels  ctoit  Mr.  de  Sens  ,  &  fe 
joignit  à  Mrs.  d'Arles  &  de  Châlons  ,  qui 
ne  l'étoîent  pas  moins  en  effet  ,  mais  qui 
ctoient  plus  modérez  en  aparence.  Le  Car- 
dinal Mazarin  en  fut  très-fatisfait ,  &  pa- 
rut entièrement  des?biifé  des  imprefTions 
qu'on  avoit  voulu  lui  donner  contre  le 
Coadjuteur.  Mais  ce  Prélat  étoit  trop  bien 
à  Paris  pour  être  long-tems  bien  à  la  Cour. 
Cctoit-là  fon  crime  dans  l'tfprit  d'un  Ita- 
lien politique  par  méthode;  &  le  crime  é- 
toit  d'autant  plus  dangereux,  que  le  crimi- 
nel n'oublia  rien  pour  l'aggraver.  Une 
dépenfe  naturelle  &  non  affeâée,  à  laquel- 
le la  négligence  même  donnoit  du  luflre, 
de  grandes  aumônes  &  des  liberalitez  fou- 
vent  fourdes,  mais  dont  l'Echo  n'en  étoit 
quelquefois  que  plus  réfonnant,  furent  ce 
qui  donna  de  l'ombrage.  Il  ne  prit  d'abord 
cette  conduite  que  par  la  pente  de  fon  in- 
clination: la  nécefllté  de  fe  foûtenir  con- 
tre la  Cour  l'obligea  de  la  continuer  & 
même  de  la  renforcer.  De  l'ombrage  on 
palTa  à  la  défiance,  &  la  défiance  produilit 
de  part  &  d'autre  les  effets  que  nous  rapor- 
terons  en  leur  lieu. 

Cependant  le  Duc  d'Orléans  ,  qui  com- 

Ji^'^^^Jj^lçmandoit  l'Armée  de  Flandre  ,  commença 
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]a  Campagne  de  bonne  heure.    11  prit  d'à-   1645^. 

bord  les  torts  de  Vandreval,  Guefcha,  &- -^ 

Dringhen  en  préfence  de  Piccolomini ,  qui  R^^^^'^^' 
ii'ofa  les  feconrir  ;  non  plus  que  la  Ville  j"jj,g„^ 
de  Mont-CafTel ,  que  ce  Prince  affiègea  & 
fit  forcer  l'épée  à  la  main.    De- là  voulant 
prendre  Mardick  ,   il   fît   pafTer  la  Rivière 
de  Colme  à  fon    Armée.    Les   Ennemis 
s'y  oppofèrent  inutilement.     On  les  battit, 
&  ce  Prince  alla  alfièger  &  prendre  Mar- 
dick, foûtenu  de  l'Amiral  Tromp,  qui  é- 
toit  à  la  rade  de  cette  Place  ,  avec  trente 
Navires  Hollandois  qu'il  commandoit  pour 
en  empêcher  le  fecours.     Le  Maréchal  de 
Gaffion  y  fut  bleflé  dangereufement,  &  le 
Comte  de  Rantzau  y  acheva  de  mériter  le 
Bâton  de  Maréchal  de  France  ,  dont  il  fut 
honoré  au  fortir  de  ce  fiège.    Pour  aflûrer 
ces  Places,  Monfieur  voulut  encore  s'empa- 
rer du  Fort  de  Link.    11  étoit  coniidérable, 
tant  par  fes  Fortifications,  que  par  fa  fit  na- 
tion avantageufe.    On  n'y  pou  voit  aborder, 
que  par  une  digue  que  les  Ennemis  avoicnt 
coupée,  pour  en  rendre  l'aproche  plus  diffi- 
cile. Mais  après  fept  jours  de  fiège,  ils  fu- 
rent contraints  d'abandonner  la  Place  &  de 
fe  rendre.     De  là    Monfieur  marcha  vers 
Bourbourg ,  autre  Place  imiportante  pour  la 
confervation  de  fes  conquêtes.     Les  Efpa- 
gnols  s'en  étoient  fervis  l'année  précédente, 
comme  d'une  Place  d'armes  ,  pour  tâcher 
de  donner  quelque  fecours   à  Gravelines  , 
lorfqu'elle  fut  afî)ègce,&  pour  conferver  S, 
Orner.  Le  fiège  fut  formé  fur  la  fin  de  Juil- 
let ;  &  la  tranchée  aiant  été  ouverte  en  tort 
peu  de  tems ,  non  fans  en  venir  fouvent  aux 
mains  avec  les  affiègez ,  qui  faifoiem  de  con- 
H6  ti- 
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KÎ45'.    tinucllcs  fortics  fur  les  Travailleurs,  en  cînq 

.—- jours  la  Place  fut  prife  &  la  Garnifon  pri- 

Ibnnicre  de  guerre. 
Prifc  de  Apres  ces  expéditions  ,  MonTieur  s'en  é- 

Menin,Ar  tant  rctoumé  à  la  Cour,  les  Maréchaux  de 
menturcs  Gaflion  &  de  Rantzau  continuèrent  à  s'cm- 
St^iicfhu-  pjjrer  de  plulieurs  autres  Places,     ils  afîiè- 
gèrent  Menin,  &  s'en  failirent  en  très-pca- 
de  tems.     Enfuite  ils    attaquèrent   Armen- 
tières ,  qui,  n'ofant  rclilter  à  une  Armée 
vidlorieufc,  fe  rendit  à  compofiiion.     Les 
Habitans    de   Béthune   ouvrirent  auffi    les 
portes  de  leur  Ville,   n'ofant  foûtenîr  un 
iiège.     La  prife  de  celte  Place,  qui  fe  ren- 
dit au  mois  d'Août,  fut  d'autant  plus  con- 
lidcrable  pour  les   François  ,   qu'elle   leur 
donnoît  entrée  dans  le  plus  fertile,  le  plus 
agréable,  &  le  plus  riche  Païs  des  Ennemis, 
Ijiiers  fut  enfuite  afTiègc    par  le  Maréchal 
de  Rantzau  ,    &  pris  au  bout  de  quelques 
jours.     La  rédu6lion  de   cette    Place   fut 
t)icn-tôt  fuîvie  de  celle  de  S.  Venant  par  le 
IVlnréchal  de  Gafîîon.     Lamboi  ,    Général 
pour  les  Efpagnols,  qui  vouloit  fe  lignaier 
par  quelque  expédition  conlidérable  fur  la  fin 
de  la  Campagne,   afficgea  Mont-Caffel  , 
qu'il  reprit  avec  le  Château.     Il  avoit  def- 
fein  de  fe  rendre  Maître  de  quelques  autres 
Places;  mais  il  ne  put  l'exécuter  ,  aîant  été 
obligé  par  le  Maréchal  de  GaflTion  de  fe  re- 
tirer dans  le  Brabaiit.     Les  Ennemis   vou- 
lurent profiter  de  l'éloi^^nement  des  Maré- 
chaux de  CTaifion  &  de' Rantzau  ,  pour  re- 
prendre quelques-unes  dc>s  Places  dont  les 
François  s'étoient    emparez.     Le   premier 
aiant  apris  qu'ils  croient  en  campagne  avec 
leur  Armée  fcparée  en  deux  Corps,  réfolut 

de 
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de  les  attaquer.    Il  le  fit  avec  tant  de  fuc-    i^4j'. 
ces,  qu'il  les  battit  &  leur  prit   cinq,  cens    .— — -• 
prifonniers,  dix-neuf  Drapeaux  ,  huit  Cor- 
nettes &  douze  cens  chevaux. 

Les  armes  du  Roi  ne  furent  pas  moins 
heureufes  en  Lorraine  qu'en  Flandre.  La 
iTiauvaife  conduite  du  Gouverneur  de  la 
Mothe  pour  le  Duc  Charles,  &  les  brigan^ 
dages  continuels  qu'il  conTmettoit  dans  les 
h'eux  voilins ,  obligèrent  Sa  Majefté  de  don- 
ner ordre  au  Maréchal  de  l'Hôpital  de  met- 
tre le  liège  devant  cette  Place  Cette  ex- 
pédition aiant  été  difcontinuée  quelque  temç, 
fiJt  reprife  par  Magalotti  Maréchal  dé  Camp, 
dont  la  valeur  &  l'expérience  avoient  été 
connues  dans  les  guerres  d'Allemagne  & 
des  Païs-Bas.  Toutefois  cette  cntreprife 
lui  fut  funelle,  aiant  été  tué  dans  l'attaque 
de  la  Contrefcarpe.  La  mort  de  ce  Com- 
mandant fit  naître  quelque  trouble  dans 
l'Armée;  mais  l'ordre  y  fut  bien-tor  rétabli 
par  le  Marquis  de  Vilkroi,  depuis  Duc  & 
Maréchal  de  France,  qui  fut  ciivoré  pour 
commander  en  la  place.  Il  prit  la  iVlothe 
en  peu  de  jours,  &  la  nt  raPr, 

Le  Duc  d'Enguien  avoit  palTe  le  Rhin  à  Explolfs 
Spire,  &  aiant  éié  joint  par  le  Maréchal  de^,"^"<=. 
Turenne  à  Landenbourg  fur  le  Nèkre  ,   il  en  AHe'-^*'' 
partit  en  dil'gence  pour  arriver  avant  les  En- magne, 
nemis  à  Hai.bron,  à  pour  prendre  fes  pof- ■^''*f^/jl«î_«î« 
tes  devant  cette  Place,  dont  laprife  a^^roit  ^,^^''^'|''^^" 
des  quartiers  d'hiver  à  fes  Troupes  dans  le  Prince  de 
plus  riche  Pais  de  l'Allemagne.  Merci, Gé-  ^''.''^^'• 
néral  des  Bavarois ,  pénécra  ce  deiTein,  &  fit  ^'^'  ^^ 
de  fon  côté  la  même  dili.^cnce  pour  le  pré- 
venir.   Les  deux  Ar.iiées  arrivèrent  prelque 
en  même  tems.    Merci  fe  polta  au  de/lus 
H  7  d'Hailr 
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i^4f.    d'Hailbron ,  fur  deux  cminences ,  aiant  le 
__         Nckre  devant   lui.    Le  Duc  d'Enguien  , 
voïant  qu'il   étoit   inipoflible  de  palkr   la 
Rivière,  &  d'entreprendre  un  iîcge  devant 
un  Ennemi  pofté  li  avantageufement ,   ré- 
folut  de  marcher  vers   la   Franconic  ,   en 
vue  de   l'attirer  à  un   combat  ,   ou  de  le 
poufler  au  delà  du  Danube  ,   &  de  retom- 
ber enfuite  fur  Hailbron.     Il   fit  donc  oc- 
cuper Wimphen  par  le  Maréchal  de  Gra- 
mont,  y  palFa  le  Nckre,  &  marcha  à  Ro- 
tembourg,  dont  il  s'empara,   quoi-que  les 
Ennemis  cotoïafTent  toujours  fon   Armée, 
Enfin  après  plulieurs  jours  de  marche, com- 
me il  retournoit  fur  fcs  pas  pour  les  cou- 
per, &  pour  regagner  Hailbron  ,  ils  paru- 
rent allez  près  de  lui  en  deçà  de  la  Riviè- 
re de  VVerens  fous  Norh'ngue.     Il  marcha 
aufïï-tôt  à  eux,  &  le  lendemain  3.  d'Août, 
il  les  attaqua   dans    leur  Camp.     Le  choc 
fut  terrible,  &  l'avantage  long-tcms  difpu- 
té  ;  mais  enfin  la  vidloire  fe  déclara  pour 
les  François.     Gleen,  qui  comnwndoit  les 
Impériaux  fut  pris,  &  Merci  fut  tué  avec 
les  principaux  Officiers  de  fon  Armée. 
QiTci  en         "Fout  le  gain  que  les  François  firent  dans 
fui  le        cette  occafion  ,  fut  de  n'avoir  pas  tout-à- 
ti»«cc5.       fjiit  autant  perdu  que  les   Bavarois  ;  mais 
d'ailleurs  on  peut  dire  avec  vcriié,  que  la 
perte  qu'ils  firent   leur  fut  beaucoup   plus 
funcile  ,  que  la  vidoire  qu'ils  remportèrent 
ne  leur  fut  glorieufe.     Du  côté  des  Bava- 
rois ,   il  y  eut ,   outre  les  Officiers ,    deux 
mille  hommes  tuez,  &  treize  cens  prifon- 
niers.    Les  François  perdirent  dix-huit  cens 
hommes,  fans  compter  un  ailcz  bon  nom- 
bre de  prifonniers.    Fref^jue  tous  leurs  Of- 
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ficîers  furent  tuez  ou  blefTez.  Le  Champ 
de  bataille  leur  demeura ,  &  ils  gagnè- 
rent leize  pièces  de  Canon  ,  quinze  Dra- 
peaux ,  &  dix-neuf  Etendarts.  On  publia 
dans  Paris  la  nouvelle  de  cette  vidoire  a- 
vant  même  que  les  deux  Armées  euiïent 
combattu.  Cette  journée  fut  fort  glorieu- 
fe  au  Duc  d'Enguien  en  particulier.  Il  fut 
prefque  toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée, 
entraîné  par  cette  valeur  extraordinaire,  qui 
Tengageoit  à  s*expofer  aux  plus  grans  dan- 
gers, &  qui  le  faifoit  venir  à  bout  des  en- 
treprifes  les  plus  hardies.  Chrilline  ,  Rei- 
ne de  Suède,  lui  écrivit  une  Lettre  de  fa 
propre  main  ,  pour  lui  témoigner  la  joïe 
qu'elle  refïentoit  de  ce  qu'il  avoit  effacé 
par  fa  vidoire  l'affront  que  les  Suédois  a- 
V oient  reçu  autrefois  dans  les  mêmes  cam- 
pagnes où  il  venoit  de  combattre. 

Qaoi-quc  le  Duc  d'£nguien  eût  donne  eIo?* di» 
d'illuQres  marques  de  fon  courage  durant  Ouc'd'Ec- 
tout  ce  combat,  il  ne  laiffa  pas  de  recon- S^ieû. 
noître,  qu'une  partie  de  la  vi6toire  étoit 
due  à  la  valeur  &  à  la  conduite  du  Vicom- 
te de  Turenne,  comme  il  le  témoigna  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  lui  même  à  la  Rei- 
ne. Le  Duc  d'Enguien  aiant  pafTc  la  nuit 
far  le  Champ  de  bataille  avec  fon  Armée, 
marcha  le  lendemain  contre  Norlingue  , 
qui  fe  rendit  aufll-tôt.  Il  y  demeura  huit 
jours  pour  rafraîchir  fon  Armée.  Delà, 
il  marcha  contre  la  Ville  de  Dunkefpiel  , 
qu'il  emporta  après  cinq  jours  de  réfiflan- 
ce,  aiant  fait  prifonniers  de  guerre  quatre 
cens  Dragons  qui  la  défendoient.  Auffi-tôt 
après ,  il  fit  marcher  fo;i  Armée  vers  Hail- 
kon,  dont  la  prife  étoit  le  principal  objet 
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1645*.    des  armes  Françoifes  :   mais  comme  cette 

i Place  étoit  très-bien  fortifiée,  <5c  défendue 

d*aillcurs  par  une  bonne  Garni  ("on  ,   on  fe 
contenta  de  l'invellir  ,  fans  TalTièger  dans 
ks  formes, 
ïiiombe        ^^^  ^^^  entrefaites,  le  Duc  d*Hnguîen  fur 
malade,     attaquc  d'unc  grande  maladie.  Il  fe  fit  aufîi- 
&  guérit    tôt  tranfporter  en  litière  à  Fhilipsbour^,  laif- 
peu  apies.  ^^j^j   jç  commandement  de  fon  Armée  au 
Vicomte   de    Turcnne  ,   lequel    aiant    fait 
pafTer  le  Rhin  à  fes  Troupes,  alTicgea  Trê- 
ves *  qui  capitula  faiii  attendre  le  Canon. 
Le  Maréchal  de   Gramont   fut   enfuite  é- 
changé  avec  le  Général  Glecn.     Le  Prin- 
ce de  Condé  envoïa  promptcment  des  Mé- 
decins pour  traiter  le  Duc  d'Enguicn.     Sa 
maladie  fut  d'abord  fi  violente,  qu'on  def- 
efpéroit  de  fa  guérifon  ;    mais  il  recouvra 
enfin  une  parfaite  fanté,  &  repalfa  en  Fran- 
ce ,  où  Leurs  Majeftez  &  toute   la  Cour 
lui  témoignèrent  la  joie  qu'ils  avoient  de 
fon  entière  convalefcence. 
t'Archi-        Cependant  l'Archiduc  Leopold  &  le  Gé- 
duc  Lco-  néral  Gallas  aiant  joint  leurs  forces  à  celles 
poid  re-     des  Bavarois  compoferent  une   Armée   de 
fouus  les  P^^^  ^^  quarante  mille  hommes.     D'abord 
conquêtes  l'Archiduc  repafla  le  Danube,  &  s'avança 
de  ce        le  plus  fecrètemcnt  qu'il  put,  dans  le  def- 
riince.      .fgij^  ^Q  furprendre  les  François  ,   qui  n'é- 
toient  pas   en   état   de   foûtcnir  les  efforts 
d'une  fi  puillante  Armée;  mais  le  Vicomte 
de  Turenne  &  le  Maréchal   de   Gramont 
aiant  été  avertis  de  fa  marche  ,  réfolurent 
de  fe   retirer  au -plutôt  fous   le  Canon  de 
Philipsbourg.    Pour  amufer  l'Ennemi ,  ils- 

laif' 
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fcrent  Garnifon  dans  les  Places  qu'on  avoit    164^ 
conquiTes.  L'Archiduc  n'eut  garde  de  don-  "^ 

ner  dans  ce  piège.  11  fe  mit  à  leurs  trouf- 
fes  fans  perdre  un  moment,  &  leur  donna 
beaucoup  d'atfaires  ;  mais  par  leur  condui- 
te, &  par  leur  extrême  diligence,  ils  fur- 
montèrent  toute  forte  d'obllacles,  &  con- 
duifirtnt  heureufemcnt  l'Armée  fous  le  Ca- 
non de  Philipsbourg.  L'Archiduc  ,  après 
avoir  tenté  inutilement  de  leur  faire  quit- 
ter un  porte  fi  avantageux  ,  retourna  fur 
fes  pas,  &  reconquit  toutes  les  Places  que 
le  Duc  d'Enguien  venok  de  gagner.  Ainfî 
il  ne  relia  de  cette  campagne  que  le  fouve- 
nir.  de  ce  qu'on  avoit  fait  de  beau  ;  car 
pour  l'avantage  ,  il  fe  trouva  perdu  avant 
qu'elle  fût  achevée. 

Avant  que  de  parler  des  affaires  d'Ita- 
lie ,  je  reviens  à  ce  qui  fe  pafîa  au  Parle- 
ment au  comm.encement  de  cette  année, où 
le  Confeil  du  Roi  donna  des  marques  de 
fon  reffentiment  contre  deux  Prélidens  & 
deux  Confciilers  des  Enquêtes  dont  on  é- 
toit  mécontent  à  la  Cour. 

Ce  fut  le  l'S.  de  Mars ,  eue  le  Préndent  ^^^^  ^^^^ 
de  Bocquemare,  &  avec  lui  quelques  Dé-fidensSc 
putcz  des  Enquêtes,  vinrent  trouver   Mr.  deux  Con- 
le   Premier  Préfident  ,   pour   l'avertir  que  Enl^'^^t^g*" 
Melïieurs  Galant,  Barillon,  Quelain  &  le  ont  ordre 
Comte  avoient  reçu  ordre  du  Roi  de  fortîr  defortir 
inceiTamment  de  Paris.     On  les  accufoit  de  %^^^l^' 
n'avoir  pas  gardé  le  refpe»^  qui  étoit  dû  à  la  ur^inaL 
Reine  Régente  &  à  fon  Confeil  ,  en  o\>\- Mjz.arin ^ 
nant  fur  la  Déclaration  du  feu  Roi  pour  i^^p^^^ubtr^ 
Régence.    On  les  foupçonnoit  même  d'à-    '^*    * 
voir   exprès  apuVé  les    plaintes  des   Taxes 
d'JifeZy  fur  les  Bourgeois  de  Paris,  afin  de 
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1645'.  gagner  la  bienveillance  du  Peuple,  &  d€ 
-— *— —  l'intérefler  dans  l'affaire  des  Evocations 
trop  frc-quentes,  qui  ctoit  leur  propre  cau- 
fc.  Au  relte,  fur  la  prière  qu'avoient  fiîi- 
te  Mr.  de  Bocquemarc  &  les  Députez  des 
Enquêtes  au  Premier  Frciident,  de  convo- 
quer à  l'heure  même  la  Grand'  Chambre, 
la  Tournelle  &  i'Edit,  parce  que  la  cho- 
fe  prelîbit  ,  on  le  fit  fur  champ  ,  &  l'on 
manda  les  Gens  du  Roi.  Leur  fentiment 
fut  d'envoVer  aux  logis  des  abfens  ,  favoir 
pourquoi  ils  ne  venoient  pas  faire  leurs 
Charges.  Ceux  qui  y  furent  envoïez  aiant 
fait  rapport  ,  qu'ils  avoient  trouvé  ces 
Meiïieurs  arrêtez  chez  eux  par  ordre  de 
Leurs  A^ajeitez,  la  Cour  délibéra  fur  cet- 
te affaire  ,  &  l'arrcté  fut  qu'elle  iroit  en 
Corps  trouver  la  Reine,  &  la  fuppiier  très- 
humblement  d'agrc'er  "  que  les  reléguez 
„  revinlfent  faire  leurs  Charges,  ai  en  cas 
,,  qu'ils  euflent  failli,  de  les  renvoïcr  à  la 
,,  Cour,  pour  y  être  jugez  félon  leurs  Pri- 
,,  vilèges.  La  délibéraiion  de  la  Compa- 
gnie aiant  été  exécutée,  &  le  Premier  Pré- 
lid^nt  aiant  adrcHé  à  la  Rtine  les  très-hum- 
bles prières  de  la  Cour  en  faveur  des  dei5X 
Prélidcns  &  des  deax  ConRillers ,  cette 
Princeiïc  repondit  que  Mr.  le  Chancelier 
feroit  entendre  fa  volonté.  11  remontra 
,,  que  la  Reine  n'avoit  pas  pris  cette  ré- 
,,  folution  de  f)n  mouvement  particulier: 
„  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  par  l'avis  de 
„  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  qui,  aiant  été  i\ 
„  fouvcnî  la  terreur  des  Ennemis  au  de- 
,,  hors,  fauroit  bien  fe  prévaloir  de  fes  a- 
,,  vantages ,  pour  maintenir  le  calme  nu , 
.,  dedans:  que  la  délibération  avoit  été  pri- 

fe 
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;,  fe  avec  Mr.  le  Prince,  qui  n'avoît  point     1^45'- 
„  de  plus  torte  paffion  ,   que  de  procurer  •■ 

„  la  paix  &  le  repos  public;  que  cela  étant 
,,  ainlî  réiblu  on  n'y  pouvoir  abfolument 
„  rien  changer  :  que  l'un  de  ceux  qui  c- 
5,  toient  éloignez  *,  l'étoit  pour  des  raifons 
,,  particulières  &  importantes,  qui  avoient 
„  obligé  la  Reine  de  le  faire  arrêter  :  que  s'il 
„  y  avoît  lieu  de  lui  faire  fon  procès,  il  fe- 
,,  roit  renvoie  au  Parlement  ,  pour  la  con- 
„  fervation  de  lès  Privilèges  qu'on  ne  pré- 
„  tendoit  point  violer.  Qn'à  l'égard  des  au- 
„  très,  les  caufes  en  étoient  allez  connuè's; 
,,  qu'après  tout  la  Reine  avoit  trouvé  très- 
,,  mauvais  qu'on  eût  ceflé  de  rendre  la  Juf- 
„  tice,  n'étant  pas  à  la  diicrétion  ni  au  pou- 
„  voir  d'unOfficier  d'en  fufpendre  les  fonc- 
„  lions,  au  préjudice  de  fon  ferment  &  de 
„  fon  obligation  envers  le  Prince. 

Outre  Is  récit  de  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter, qui  fut  fait  à  l'ordinaire  par  Mr.  le 
Premier  Prélidcnt,  les  Gens  du  Roi, que  la 
Reine  avoit  mandez  après  le  départ  du  Par- 
lement ,  rendirent  aulli  compte  de  leur  fait 
particulier  ,  à  la  Compagnie  de  toutes  les 
Chambres  aflTemblccs.  Après  députation  fur 
dcputation,qui  furent  faites  au  Paîais-Roïal 
pour  demander  le  retour  des  quatre  Officiers 
abfens ,  on  ne  put  obtenir  autre  chofe  ,  fi- 
non  que  trois  auroient  la  liberté  de  revenir 
faire  leurs  Charges  ;  &  que  le  quatrième  , 
qui  étoit  Mr.  de  Barillon  ,  demeureroit  re- 
légué. On  eut  beau  prefler  la  Reine  de  ne 
faire  aucune  diftin6tion  entre  ces  quatre  Of- 
ficiers &  d'accorder  la  grâce  entière.    El!c 

fit 

^  Le  Prffidtnt  dt  BaritUn^ 
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i64<-.    fit  elle-même  la  rcponfc  aux  Députa  qui 

• y  retournèrent    encore  pour  demander  le 

retour  de  Mr.  de  Barillon;  Sa  Majefté  dit, 
„  que  la  Compagnie  ctoic  allci  inltruite  de 
„  fa  volonté:  que  Tattaire  avoit  été  mûrc- 
„  ment  délibérée  avec  toutes  les  perfonnes 
„  de  fon  Confcil  ;  qu'elle  n'y  pouvoir  riea 
,,  changer,  &  n'en  vouloir  plus  ouïr  par- 
î,  1er.  Que  lors  qu'on  tcroit  le  procès  à 
,,  Mr.  deBîrillon,  on  Tenverroit  au  Par- 
„  lement  ,  &  que  Mefîieurs  des  Enquêtes- 
5,  feroient  bien  mieux  de  rendre  la  Jullice 
„  aux  fujets  du  Roi,  comm.e  ils  y  étoient 
„  obligez  ".  Les  Chambres  alTeriiblées  ne 
fe  rebutèrent  pas  pour  cela,  le  réfultat  de 
la  délibération  de  la  Cour  fur  cette  répon- 
fe  de  la  Reine,  fut  qu'il  feroit  fait  de  très- 
humbles  remontrances  par  écrit  à  Leurs 
Majeflez  ;  toutes  celles  qu'on  avoit  faites 
jufqu'ici,  n'aiant  été  que  de  vive  voix. 
Cofnmtm  La  Reine  en  aiant  été  informée  ,  leur  fit 
^^pf  *f^_^' témoigner  le  peu  de  fatistaétion  qu'elle  en 
njJDj^  ^'^'  reflentoît.  "  Qu'elle  avoit  ouï  les  remon- 
„  trantes  que  le  Parlement  lui  avoit  faites 
„  fur  l'éloignement  de  Mr.  de  Barillon  : 
„  q-u'elle  y  avoir  répondu,  &  qu'ainfi  elle 
„  croïoit  avoir  fatisfait  à  tout  ce  que  pou- 
,,  voit  délirer  l'Ordonnance.  Qu'elle  favoit 
,,  cependant  que  la  Compagnie  avoit  de 
„  nouveau  ordonné,  qu'il  lui  feroit  fait  des 
„  Remontrances  par  écrit,  &  que  julqu'à 
„  ce  qu'elles  fuilent  rédigées  &  revues,  les 
„  Chambres  demeureroient  aflemblécs  de- 
„  puis  huit  heures  du  matin  jufqu'à.  dix. 
„  Que  c'étoit  fuprimer  les  audiences  &  la 
,>  meilleure  partie  de  la  Juftice,  à  quoi  el- 
4»  le  dit  ne  pouvoir  abfciument  confentrr. 


I 
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5,  Que  néanmoins  pour  témoigner  au  Par-    lô^fl 
„  lemcnt  qu'elle n'avoit  point ci'averrion,ellc  _\ 

,,  vouloitbien  entendre  leurs  Remontrances 
„  &  trouvoit   bon  qu'elles  fe  rcdigeaflent 
,,  par  écrit  &  qu'elles  lui  fulTent  aportces. 
„  Mais  qu'étant  un   ouvrage  de  plufieurs 
,,  femaines  ,  elle  defiroit  que  dans  i'inter- 
„  valie  la  Juftice  fe  rendît  fans  interrup- 
„  tion.    Qu'elle  fe  promettoit  qu'après  cet- 
.„  te  dernière  marque  de  bonté,  &  après  le 
^,  nouveau  &  très -exprès  commandement 
,,  qu'elle  faifoit  de  rendre  la  Juiiice,  il  y 
5,  feroit  enfin  fatisfait.     Qu'en  cas  qu'on  y 
„  manquât  ,   elle  prenoit  Dieu  à  témoin  , 
„  qu'elle  feroit  forcée  de  faire  connoître 
„  cette  defobéïllance ,  de  telle  force  que  la 
„  pollérité  fauroit  à  quel  point  on  auroit 
,,  provoqué  l'indignation  du  Roi  &  de  \à 
„  Reine"  ;  ajoutant,  pour  fermer  la  bou- 
che au  Premier  Prélident  qui  youloit  répli- 
quer ,  i^ue  c^étoît  affez  cf   qu''o?2  Je  retirât. 
Quel  autre  parti  à  prendre  pour  un  Parle- 
ment François,  que  d'obéir  ?  Il  fut  donc 
réfolu  qu'en  fatisfaifant  à  la  volonté  de  la 
Reine  ,  on  travaillerait  inceffamment  aux 
Remontrances  par  écrit,  &  que  les  Cham- 
bres feroient  aftemblées  pour  voir  &  exa- 
miner le  travail  des  Députez ,  quand  ceux- 
ci  le  demanderoient.     Après  cet  Arrêt  l'af- 
faire parut  aiïbupie  durant  près  de  deux  mois. 

Le  7.  Septembre  Sa  Majefté  alla  encore  au  ^j/J^ 
au  Parlement  pour  y  tenir  fon  Lit  de  Juf-  ment, 
tice.     Elle  y  fut  accompagnée  de  la  Reine  Diverfes 
fa  Mère  ,  du  Duc  d'Orléans  fon  Oncle  ,  ^i^'J/^iv 
du  Prince  deCondé  premier  Prince  du  Sang,  JULi,  ^ 
des  Cardinaux  de  Lion  ,  Bichi ,  &  Mazarin.  ^':/^-  d» 
Le  Maître  des  Cérémonies  yinc  au  devant  ^riltrll- 
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164^.    de  ces  derniers  ,   &  les  conduilît  au  haut 
■  banc  à  la  main  gauche  du  Roi^  qui  eft,  au 

fentiment  de  plulieurs ,  la  place  la  plus  ho- 
norable, &  celle  qu'occupent  aux  audien- 
ces folemnclles  ks  Préfidens  &  les  Con- 
feillers  Clercs  de  la  Grand'  Chambre.   C'é- 
toit  quelque  chofe  de  grand  ,   de  voir   le 
Roi  fuivi  de  dix  Ducs   &  Pairs  ,  y  com- 
pris le  Duc  de  Guife  qui  étoit  à  la  tête, 
&  de  cinq  Mare'chaux  de  France.     Mais 
Ton  peut  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Lit 
de  Judice  où  la  Pourpre  Romaine  ait  tant 
éclaté  ,    &   où   fe  foient   trouvez  jufqu'à 
trois  Cardinaux  non  Pairs,  qui  néanmoins 
n'ont   point   ordinairement  d'entrée  ni  de 
Séance  au  Parlement.     Je  n'entre  point  ici 
dans  les  raifons  qui  ont  pu  obliger  la  Cour 
à  leur  accorder  ces  honneurs  extraordinai- 
res, pour  rendre  l'Aflèmblée  plus  célèbre. 
II  fuffit  de  dire   qu'ils  admirèrent  comme 
les  autres ,   la  bonne  grâce  &    la  majefté 
arec  laquelle  uotre  jeune  Monarque  ,   âgé 
feulement  de  fept  ans,  ouvrit  l'AfTemblée, 
&  déclara  que  fon  Chancelier  expliqueroit 
fa  volonté  plus  au  long.     11  s'agilfoit  de  la 
publication  &  de  l'enregîtrement  de  dix-fept 
ou  dix-huit  Edits  Burjàux  ,    que  les  con- 
jonélures  des   tems  rendoient   néceflaires  , 
comme    nous   le  dirons  ci  -  après.     "  La 
i,  ledlure  en  aiant  été  faite  ;    Monfîeur  le 
„  Chancelier  alla  vers  le  Roi  &  la  Reine 
„  prendre  leurs  avis  ;  &  le  Duc  d'Orléans, 
„  le  Prince  de  Condé  ,  &  les  trois  Cardi- 
„  naux  s'approchèrent  de  Leurs  Majefte2,& 
,,  ils  opinèrent  tous  enfemble.     Puis  étant 
,,  remonté  II  prit  celui  des  Ducs  &  Pairs, 
„  des  Maréchaux  de  France  ,  &  ainti  des 
,,  autres.  Re- 
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Revenons  aux  affaires  d'Italie  &  de  Cata-    164^. 
logne.     Le  7.  d'Avril  on  renouvella  VA\- 


liance  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoïc.  campagne 
Aulîî-tôt  que  le  Traité  fut  conclu,  &  que  ^  ^^*^^^» 
fuivant  un  des  articles  l'AmbafTadeur  de 
France  eut  remis  la  Ville  de  Turin  entre 
les  mains  de  fon  légitime  Maîire,  il  y  fit 
une  magnifique  entrée,  &  les  Bourgeois  té- 
moignèrent par  cette  pompe  la  joïc  qu'ils 
avoient  de  recevoir  leur  Souverain.  La  fai- 
fon  étoit  déjà  bien  avancée  lorfque  le  Prin- 
ce Thomas  fe  mit  en  campagne.  Le  Mar- 
quis de  Serra  Général  de  l'Artillerie  du  Mi- 
Janez  ,  qui  commandoit  les  Troupes  Efpa- 
gnoles  ,  avoit  pris  dès  le  mois  de  Juin  le 
Château  de  Capriara;  mais  après  l'avoir  fait 
démanteler,  il  fe  retira  fans  faire  d'autres 
conquêtes.  Le  Prince  Thomas  aiant  joint 
fes  forces  à  celles  du  Maréchal  du  Pleflis-  ' 

Praflin  ,  aflîègea  la  Ville  de  Vigevano ,  fi- 
tuéefur  une  petite  Rivière  au  milieu  du  Mi- 
lanez ,  &  l'emporta  fans  beaucoup  de  réfif- 
tance.  Cette  Place  étant  prife,  le  fiège  fut 
mis  devant  la  Rocca,  qui  eft  une  Forteref- 
fe  bâtie  dans  un  lieu  allez  eminent  &  qui 
commande  à  une  partie  du  Vigevano.  Les 
Ennemis  firent  tous  leurs  efforts  pour  fe 
défendre  &  pour  empêcher  les  travaux  des 
Affiègeans;  mais  enfin  ils  furent  contraints 
de  fe  rendre. 

La  Reine, qui  avoit  beaucoup  de  confidé-  canipagne 
ration  pour  les  fervices  du  Comte  du  PleA  de  cataio^ 
fis- Praflin  ,   l'envoïa  du   Piémont   dans  le  ?"«•     ' 
Roufl^illon,  pour  former  le  fiège  de  Rofes,  ^^^^^^^ 
en  qualité  de  Lieutenant  -  Général  ,   fous  Médaûiej 
l'autorité  du   Comte  d'Harcourt  ,   Viceroi /«>'/' Vi"' 
pour  Sa  Majeftc  en  cette  Provmce.    Ijtsii^'f'^^ 

*^  ■'  T-  Grand. 

Fran- 
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i64f.   François  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus 
f  glorieux  ni  de  plus  utile  en  Catalogne, que 

de  fe  rendre  Maîtres  de  Rofes,  dont  la  pri- 
fe  couvroit  le  Rouflillon  &  donnoit  entrée 
dans  le  Paï$  Ennemi.     Cette  Place ,  afTe-z 
forte  d'elle-même  ,  avoit  une  bonne  Gar- 
nifon    &  pouvoit  être  fecouruc   par  mer. 
Mais  ce  qui  rcndoit  Tentreprife  encore  plus 
difficile,  c'ell  que  l'Armce  dcftinée  à  faire 
le  fiège  fous  les  ordres  du  Comte  du  Plef- 
iis-Praflin,  n'ctoit  que  de  fix  mille  hommes 
de  pié,  &  de  huit  ou  de  neuf  cens  chevaux. 
D'ailleurs  elle  ne  pouvoit  attendre  aucun  fe- 
cours  du  Comte  d'Harcourt,  qui  n'avoir  que 
peu  de  Troupes  pour  s'oppofer  à  l'Armée 
Efpagnole  toute   prête   à  paiïer  la  Sègre. 
Malgré  ces   difficultez ,  la  tranchée  fut  ou- 
verte le  7.  d'Avril,  pendant  que  la  Flote 
de  France  tenoit  la  mer  pour  empêcher  le 
fecours.     Les  pluïes  excelTives  qui  durant 
trois  jours  inondèrent  tout  le  Camp,aiant 
obligé  les  François  d'abandonner  leurs  tra- 
vaux ,   retardèrent   beaucoup   les   attaques. 
Ce  contretems  &  la  vigourcufe  rélîftance 
des  Efpagnols,  qui  faifoient  tous  les  jours 
de  grandes  forties  ,  ne  rebutèrent   pas  les 
Troupes  du  Roi.  Elles  redoublèrent  fi  bien 
leurs  efforts,  qu'enfin  les  affiègez  fe  voïant 
hors  d'état  de  foûtenîr  un  fécond  affaut  fur 
le  Baftion  S.  George  ,  capitulèrent  le  28. 
de  Mai  après  cinquante  &  un  jour  de  tran- 
chée ouverte, 
bataille  de     Le  Comte  d'Harcourt  aîant  empêché  les 
.iorcns  ôc  Efpagiiols  de  paflfer  la  Sègre  &  de  fecourir 
•nie  de     {(ofes  ,  réfolut  d'aller  à  eux.     L'entreprife 
wa  jguicr.  ^^^.^  difficile.     Leur  Armée  s'étendoit   le 
long  de  !â  Sègre  &  de  la  Noguère  ,  grof- 

flQS 
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tes  par   les  neiges  fondues  &  bordées  de    i6^f. 
bons  retranchemens.     On  pouvoit  bien  paf-  ■• 

i>r  la  Sègre  fur  le  Pont  d'Alos,  un  peu  aa 
defîus  dii  confluent  des  deux  Rivières;  mais 
après  cela  les    mêmes  ditficultez   fe   trou- 
voient  au  pafTage  de  la  Noguère.    On  prit 
pourtant  ce  parti ,  fur  l'avis  ,   qu'en  mon- 
tant le  long  de  la  Noguère,  il  y  avoit  un 
endroit  moins  gardé,  où  l'on  pourroitjet- 
ter  un  pont  de  cordes,  fur  lequel  ou  dcfi- 
leroit  un  à  un.     AulTi-tôt  le  Comte  d'Har- 
court  détacha  douze  cens  chevaux, &  deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  plé.     L'Infan- 
terie pafTa  fur  le  pont  de  cordes  le   15-.  de 
Juin,  &  ouvrit  à  la  Cavalerie  le  pafFage  du. 
Gué  de  la  Malfane.     Ces  Troupes  le  len- 
demain fondirent  fur  les  Ennemis  ,  &  ks 
challèrent  des  redoutes  qu'ils  avoicnt  faites 
aux  bords  de  la  Sègre.     Le  21.  toute  l'Ar- 
mée la  paifa  fur  un  pont  de  bateaux ,  &  oc- 
cupa les  hauteurs  entre   la  Noguère  &  la 
plaine  de  Liorens,  où  les  Ennemis  l'atten- 
doient  en  bon  ordre.    Le  jour  fuivant  elle 
les  attaqua  &  les  défit.    On  en  tua  plus  de 
trois  mille,  &  l'on  fit  plus  de  deux  m.ille 
prifonniers.     Le  rcfte  fe  fauva  fous  le  Ca- 
non de  Balaguier,  où  ils  furent  affiègez  ,  & 
la  Place  fe  rendit  le  20.  d'Oclobre.    Après 
la  prife  de  cette  Place,  le  Comte  d'Harcourt 
retourna  brufquemeut  à  Barcelonne  ,   pour 
difilper  une  conjuration  dont  il  empêcha  l'ef- 
fet, en  découvrant  les  coupables   qu'il   fit 
punir. 

Comme  on  ne  laîfToit  pas  de  négocier  la  Affaîresdc 
Daix,  pendant  que  les  Armées  continuoient  Huufter. 
Il  guerre,  il  fe  forma  quelque  jaloufie  en-î;^  °-^^^ 
fc  le  Comte  d'Avaux  à  Mr.  Servien  Plé-vU'faef 
2j:'^.  a  Part,L  I  ni- 
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j6irf     nipotciuiaiicb  à  Munfter;  &  la  Reine  jugea 

' »    à  propos  d'y  cnvoicr  aulli  le  Duc  de  Lon- 

de  l'Am-  gueville,  déjà  nommé  par  le  feu  Roi  pour 
bafladc  ^^ette  foniSlion,  de  même  que  l'Efpagne  a- 
voit  joint  des  Grans  de  fa  Cour  aux 
Miniftrcs  chargez  de  cette  Négociation. 
Quoi-qu'il  fe  trouvât  le  Chef  de  TAmbaf- 
fade  de  France,  il  rencontra  à  Munfter  de 
grandes  diflicultez  à  fe  faire  rendre  les  hon- 
neurs qu'il  croïoit  être  dûs  à  fa  qualité. 
Le  Duc  de  Longucville  étoit  d'une  illuf- 
tre  Maifon  ,  defcendu  du  Comte  de  Du- 
nois,  qui  ctoit  Fils  naturel  de  Louïs  d'Or- 
léans, Frère  de  Charles  VI.  D'ailleurs  il 
croit  Prince  Souverain  de  Neûchâtel  en 
Suilfe,  &  en  cette  qualité,  il  prétendoit  le 
titre  d'Altefle.  Mais  comme  on  ne  la  lui 
avoir  donnée  en  France  que  depuir  peu , 
&  par  la  volonté  du  Roi  qui  s'en  étoit  ex- 
pliqué, le  Nonce  du  Pape,  le  Comte  de 
Pigneranda  ,  Chef  de  l'Ambaflade  d'Efpa- 
gne,  &  le  fécond  Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur ne  voulurent  jamais  y  confentir. 
Ainfî  il  ne  les  vit  point  dans  tout  le  cours 
de  fon  Ambaflade,  &  fut  obligé  de  négo- 
cier avec  eux  par  écrit.  Il  reçut  encore 
un  autre  chagrin  quelque  tems  après  au 
fujet  de  fes  Gardes,  lorfqu'il  voulut  ren- 
dre la  première  vilite  au  Comte  de  Naf- 
fau.  Ce  Comte,  qui  n'en  avoir  point,  lui 
fit  dire  qu'il  ne  le  recevroit  pas  s'il  préten- 
doit les  amener  avec  lui.  Ne  pourroit-on 
pas  inférer  de  là  qu'il  e(l  plus  niiilîbie  qu'a- 
vantageux aux  Couronnes  d'envoïer  aux 
Aflemblées  qui  fc  font  pour  la  paix,  des 
Ambaffadeurs  d'un  rang  trop  diflinguér  Ces 
diftindions  ne  fervent  qu'à  donner  de  la 
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jaloufie  à  ceux  qui   fe  trouvent  infcrieurs    i<^4r- 

du  côté  de  la  dignité  ou   de  la  naifïance;  — 

&  à  retarder  les  affaires  ellentielles  par  des 
conteftations  perfonnelles  qui  aliènent  les 
efprits. 

Au  refte  on  n'a  guère  vu  plus  de  ma-  MagniC- 
gnificence  dans  aucune  AiTembîée  de  Plé-  '^"'^-r^.tl 
iiipotentiaires  pour  la  paix,  qu'il  y  en  eut  quicom- 
en  celle  de  Munfter.     Les   Suédois   parti-  poroienc 
culièrement  s'y  diftinguèrent,  &  y  parurent  l(^^^^' 
avec  une  pompe  extraordinaire.     Les  Fran-  Memoiut 
çoisavoient  publié  d'eux,  que  s'ils  n'avoient  Ptiri'jties 
pas  voulu   établir  le   lieu  de  leur  demeure  ^' ^^''-  '^ 
à  Munfter  *,   ce  n'étoit  par  aucune  autre   "*'* 
raifon  ,   que    par   la  crainte  de  voir  leur 
Ambalfade  effacée  par  le  luflre  de  celle  de 
France.    Mais  ils  eurent  lieu  de  fe  détrom- 
per ,   quand   ils  virent  la  fomptuofité  des 
Ambaiïadeurs    de  Suède.     Ils   ne  faifoient 
point  de  vifite  de  cérémonie,  que  dans  le 
carofTe  de  la  Reine.     Douze  Gardes  habil- 
lez de  livrées  &  armez  de  hallebardes  mar^ 
choient   aux   deux   portières  ,    &   à  la  tête 
des  chevaux  plufieurs  Gentilshommes ,  avec 
un  grand  nombre  de  Pages   &   de  Valets 
de  pié  ,  &  quatre  Trompettes  accompagnez 
d'un  Timbalier  ,  qui  fe  faifoient  entendre 
tant  en   allant  qu'en  venant.    Le  Comte 
de  Naffau  ,   le  Comte  de  Pigneranda ,    & 
l'Evêque  d'Ofnabrug  ,   ne  faifoient  guère 
moins  de  figure  ;   &   le  Duc   de  Longue- 
ville,  qui  avoit  auffi,  comme  j'ai  dit  ,  fes 
propres  Gardes,  y  joignoit  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes   qui  rendoient    fou 
Cortège  également  magnifique  &  nombreux. 
I  2  Ce 

*  Lci  Minijiui  SntÀdU  lo^aUnt  À  Ofndrtti^ 
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i<^4f.    Ce  n'(:toit  pas  dans  le  train  feulement   ni 
.-.    '         dans  la.  richcilè  des  habirs   que  ces  Minil- 
trcs  iaifoicnt  paroître  leur   pompe  ;    iis   la 
jnarquoient  encore  par  des  Bals  &  par  des 
Fctes  de  toute  forte  où   les    Dames   bril- 
loicnt    toujours    avec    éclat.     Le  Nonce 
même  ,  quoi-quc  d'une  humeur  alTcz  fevè- 
re,  s'y  trouvoit  toutes  les   fois   qu'il  pou- 
voit  le  faire  avec   bienfcance  ;   &   pendant 
tout   le   tems    que   dura  cette   aflcmblde  , 
Munfler  parut  être  la  Capitale  d'un  grand 
Empire. 
1646.        ^^^  Négociations  s'y    continuoient  len- 
■  tcment,  à  caufe  de  la  multiplicité  des  af- 

Suitc  des  faires,  &  des  divers  intérêts  des  Parties  * 
Négocia-  qui  étoicut  extrêmement  brouillez.  Le 
s'vfont"'  g^^^^  t)ut  de  la  France,  en  offrant  de  re- 
l\  France  tirer  fes  armes  de  la  Catalogne  &  du  Rouf- 
»eut  avoir  fillon,  étoit  d'engager  le  Roi  d'Efpagne  à 
i«s  Pajs-  ]yi  céder  les  Païs-Bas  &  le  Comté  de  Bour- 
change  deS^^^^^î  10^^  ^^  faveur  d  un  mariage  ,  foit 
lacatalo-  par  échange.  Cette  acquilîiion  formoit  à 
gne.  1^  Ville  de  Paris  un  boulevart  inexpugna- 

/^TdlfL/b^^»    &  la  plaçoit  au   centre  du  Roïaume 
Maz^r.n     cu  éteudaut  fes  frontières  jufqu'à  la  Hol- 
%ux  piéni-  lande;  de  même  que  la  rétention  de  la  Lor- 
;';^';;^;;;"- raine  &   de   l'Alface,  &   la   poifelTion  da 
Mun^er!    Luxembourg  &  du  Comté  de   Bourgogne 
les  étendoit  du  côté  de   l'Allemagne  juf- 
qu'aux  bords  du  Rhin.     Par  là  la  puilTance 
de  la  France  devenoit   redoutable   à    toute 
l'Europe,  &  particulièrement  aux  x^nglois, 
que  l'on  prétendoit  mettre  par  cette  acqui- 
iition  hors  d'état  de  lui  pouvoir  nuire.     On 
efpéroit  auiïî,  par  ce  moïcii,  rendre  les  E- 

tats 
^  Ktïtx,  ce  qui  en  a  i(é  dit  tidtvm  s^^z-  x^-l»  ^  /"'^'î 
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cats  Généraux  plus  traitables  ,   &  favorifer    1646. 

les   Catholiques  -  Romains^  de   leur  Pais  , 

qu'on  croïoit  leur  devoir  être  moins  luf- 
pc6ls,  par  le  voiiinage  de  la  France,  que 
par  leur  attachement  au  Parti  "d'iifpagne. 
On  fe  fiatoit  que  les*  Etats  Généraux  tra- 
verferoient  d'autant  moins  cet  accommo- 
dement, qu'ils  y  trouveroient  leurs  propres 
avantages,  en  ce  qu'ils  pourroicnt  s'aflurer 
poiir  jamaii  de  jouïr  d'un  profond  repos, 
fans  être  obligez  aux  dépenfes  excelîives 
qu'ils  avoicnt  accoutumé  de  foûtenir,  puis- 
qu'il ne  fe  parleroit  plus  de  trêve  ,  &  que 
les  Efpagnols  cédant  la  Flandre  à  Sa  Ma- 
jefté,  toutes  les  occafions  de  guerre  fcrt)ient 
aufil  cefîées.  On  ajoûtoit,  que  quand  les 
Efpagnols,  qui  avoient  intérêt  à  diminuer 
la  puilfance  de  la  France  ,  céderoient  à 
cette  Couronne  les  Païs-Bas  ,  ifs  ne  man- 
queroient  pas  de  céder  aux  Etats  Généraux  ^ 

tous  leurs  droits  &  prétenfîons  fur  les 
Provinces-Unies  ;  à  quoi  la  France  con- 
fentant  &  le  ratifiant  en  la  forme  la  plus 
folemnelîe,  les  Etats  Généraux  auroient 
moïen  de  s'atfermir  dans  une  tranquillité 
durable,  avec  tous  les  avantages  que  don- 
ne la  commodi:é  d'un  Commerce  univer- 
fe!  ;  d'autant  plus  que  l'affiette  de  leur  PaVs 
ell  telle,  &  C\  bien  fortifié  par  fart  &  par 
la  nature  ,  que  ce  feroit  toujours  inutile- 
ment que  l'on  entreprendroit  d'y  faire  au- 
cun progrès  ,  &  imprudemment  que  l'on 
s'cmbarqueroit  dans  une  telle  entreprife. 

Mais  comme  les  divifions  inteftines,  quÎAvanfage» 
s'accrgilTent  ou  s'allument  aifément  dans  la  qu'elle  y 
paix,  font  plus -fréquentes  dans  les  Répu-"°"^°"' 
bliques  que  dans  les  aurres  Etats ,  &  qu'il  |'fç5%^°^s 
I  3  n'y 
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1646.    n'y  avoit  que  cela   feul  qui  pût  troubler  le 
repos  de  ces  hcurcufcs  Provinces,  la  Fran- 


fur  les       ce  n'avoit  garde  de  manquer  de  fe  mettre 
Umti""''  ^  P^^^^>'  4''-*"  Profi^^r.     C'clt  ce  qu'elle  a- 
voit  principalement  en  vue,  en  préférant  à 
toute  autre  acquilitioh  ,  celles  qu'elle  pour- 
roit  faire  de  ce  côté-là  ,   fe  flattant   qu'elle 
pourroit  avec  le  tcms  s'en  prévaloir,  fans 
manquer  à  l'amitié  &  à  l'alliance.  Le  grand 
âge  du   Prince  d'Orange  *  ,  &  fcs  infirmi- 
tez  *-*,  joints  à  la  jeunefTe  du  Prince  Guil- 
laume fon  Fils,  &  au  mécontentement  que 
l'on  avoit  de  la  Princellè  fa  Femme  ,   de- 
maudoient  à  la  vérité  qu'on  pourvût  à  l^ 
fureté  des  Provinces- Unies  contre  l'Êfpa- 
gne;  mais  ctoit-ce  de  la  part  de  la  France 
qu'elles  pouvoîent  l'efpérer?  Et  le  Cardinal 
Mazarin  ,   qui  dicloit  ces  inftrudions  aux 
Plénipotentiaires  de  Munfter,  pouvoit-il  fe 
flatter  que  les  Etats   Généraux   donnaflcnt 
dans  ce  piège? 
Tar  rapcrt      L'acquilition  des  PaVs-Bas  garentiffoit  cn- 
à  Th  fureté  core  la  France   des    appréhenlîons    que   la 
contre  la    JVlaifon  d' Autriche  pouvoit  lui  donner, fo't 
d'Aut°i-     ^^  côté  de  la  Flandre  ,   foit  du   côté  de 
che.  l'Allemagne,  par  l'union  de  ces  deux  Païs  ; 

^îtmoires  puifquc  nc  poffédant  plus  rien  de  ce  côté- 
titm'fr'"'  ^^ ■>  ^  ^^^  frontières  du  Roïaume  étant  é- 
MHnjîtr.  tendues  jufqu'au  Rhin  de  toutes  parts,  non 
feulement  l'Empereur  ne  pourroit  plus  \m 
faire  aucun  mal  ,  mais  il  conferveroit  foi- 
gneufement  une  bonne  union  avec  ce  Roï- 
aume, par  la  crainte  de  celles  qu'il  auroit 
fujet  d'en  apréhender:  ce  qui  contribueroic 

à 

*  Frédéric  Henri. 

*"*  U  mi;  mcnAsé  d' IJjfdropijîe, 
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â  la  réparation  ,  tant  defirée  par  la  Fran-  1646. 
ce  ,  de  la  Maifon  d'i\iuriche  d'Efpagne  ,  — — ^ 
d'avec  celle  d'Allemagne.  D'ailleurs  ,  les 
divilîons  domeftiques  du  Roïaume  ,  dont 
les  Efpagnols  fe  promcttoient  de  profiter, 
ne  pouvant  être  fomentées  que  du  côté  de 
la  Flandre  ,  comme  il  avoit  paru  dans  la 
guerre  du  Languedoc  &  dans  le  projet  for- 
mé par  feu  Mr.  le  Grand- Ecuïer,  Tacqui- 
iition  de  ce  Faïs  ôtoit  aux  Ennemis  de 
l'Etat  tout  moïen  de  favorifer  les  Factieux, 
&  de  leur  donner  afîiftance.  11  n'y  avoit 
donc  que  les  cœurs  des  Peuples  ,  dont  il 
s'agiiîuit  de  s'alTurer;  mais  le  changement 
qu'ils  dévoient  trouver  à  leur  condition  , 
dans  la  fin  des  maux  que  leur  avoit  caufé 
une  fi  longue  guerre  ,  faifoit  efpércr  aux 
François  qu'ils  gagneroient  bien-tôt  leur  a- 
mour,  quand  les  Flamans  fe  verroient  hors 
d'état  de  craindre  aucune  invallon,  &  fûrs 
de  jouïr  à  jamais  d'une  profonde  tranquil- 
lité fous  la  domination  de  cette  Couronne. 
La  poiTelîion  de  Dunkerque  &  du  Port  de 
Mardyck  écoit  encore  un  apât  qui  tentoit 
extrêmement  les  François,  par  la  commo- 
dité qu'ils  leur  donneroient  de  s'aprocher 
des  Etats  Généraux,  &  de  regarder  de  plus 
près  l'Angleterre.  Toute  la  difficulté  étoit 
d'y  faire  confcnnr  les  Efpagnols,  fans  leur 
donner  à  connoître  qu'on  le  fouhaitoit.  On 
offroit  d'autant  plus  volontiers  de  leur  ren- 
dre la  Catalogne  &  le  RoulTillon, qu'ils  pou- 
voient  ailément  les  reprendre  quand  même 
on  les  auroit  voulu  conferver. 

Ce  qui  portoit   le   Cardinal  Mazarin  â  Ra-Tons 
croire  que  les  Efpagnols  confentiroient  plû-  par  icf- 
tôt  à  cet  échange ,  qu'au  mariage  de  l'Infan-  ^^^^l'^  °^ 
I  4  î&'^"^^^^ 


200  HISTOIRE  DE 
1646.  te  avec  le  Roi,  que  Ton  avoir  des- lors  en 
•  vue  ,  c'elt  ,  dit-il  ,  "  que  tout  l'avantage 
„  qu'ils  tireroicnt  à  prclent  de  cette  alUaii- 
„  ce,  fcroit  de  fati^ta're  à  une  certaine 
„  sparence  &  vanité  de  ne  nous  lui/fer  qu'à 
„  titre  de  dot  les  conquêtes  que  nous  avons 
,,  faites;  mais  cominc  cela  ne  Icroit  capa- 
5,  b!e  que  de  lauver  un  peu  de  réputation 
„  dans  le  vulgaire  ,  il  Ce  trouveroit  que 
,,  nous  aurions  tout  le  folide,  &  l'infante 
,,  étant  mariée  à  Sa  IVlajefté,  nous  pour- 
,,  rions  afpircr  à  la  fuccelîion  des  RoVau- 
„  mes  d'£rpagne,quelque  renonciation  qu'on 
„  lui  en  fît  taire;  &  ce  ne  feroit  pas  une 
„  attente  fort  éloignée,  puisqu'il  n'y  a  que 
„  la  vie  du  Prince  fon  Frère  qui  l'en  peut 
„  exclure  ".  D'où  il  pnrok  que  la  France 
fongccit  dès-!ors  à  attirer  à  foi  la  puiifante 
Moniirchie  d'Efpngne:  que  lavofe  des  Re- 
nonciations n'elt  qu'un  llile,  qui  s'empIoVe 
félon  les  occurrences  dans  les  Cours  ;  & 
qu'on  ne  d(.)it  pas  être  furpris  que  celle  de 
îVlarie  Therèfe,  devenue  Reine  de  France, 
ait  été  de  nul  effet  ,  puisqu'on  la  rega'-doic 
comme  invalide,  dès  le  tems  de  fa  poiîibî- 
lité.  Je  ne  raporterai  point  ici  en  détail 
les  railbns  que  le  Car  iinal  fnirnît  aux  Plé- 
2n*potentiLTires  pour  perfuadcr  aux  Efpagnols 
de  confcntir  à  l'échange  projette  :  elles  é- 
toient  priils  de  la  lituation  de  la  Catalogne 
&  du  RoufTillon,  qui  font  le  meilleur  bou- 
îevart  de  l'Efpùgne;  de  la  facilité  que  l'un 
&  l'autre  donnoit  d'entrer  dans  le  cœur  de 
ce  Roïaume-là;  de  l'obllacle  que  la  Cata* 
logne  entre  les  mains  des  François  appor- 
toit  à  la  communication  de  l'Efpagne  avec 
lès  Etats  d'Italie  j  de  l'extrême  dépenfe  qua 

lui. 
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lui  caufoit  la  dcfenle  des  Païs-Bas;  &  en-    1646, 

fin  de  la  penfce  que  les  Efpagnols  avaient ' 

eu  fonvenc  de  féparcr  les  Païs-Bas  de  leur 
Monarchie. 

Quelque   fj^écieufes   que  fufTjnt  ces  rai-  Difficultez 
fons  ,    les   Plénipotentiaires  de  P'^rance  re- qye  les 
connurent  que  l'échange  ctoit  accompagné  fjndl^^e'j 
de  plus  de  difficultez,  que  la  voVe  du  ma-  de  France 
riage.   ll£  fentoient  que  le  premier  choquoit  y  tiouvc- 
toùt  à  la  fois  les  Provinces-Unies,  les  An- ^^^"^•^^. ^^ 
glois,  les  Catalans,  &  les  Portugais,  aufli  ^'^^rf^^c/rf- 
bien  que  plufieurs  autres  Princes  &  Etzts ,  tùns  de 
auxquels  un  li  grand  accroiflèment  pour  la-'^^"-/^*''»    • 
France  nepouvoit  manquer  de  donner  de  la 
jaloulie.    On  ne  doutoit  point  des  avantages 
que  la  France  trouveroit  à  poiîéder  les  Païs- 
Bas.  11  n'en  éioit  pas  de  même  de  ceux  qu'on 
prétendoit    que   riifpagne    devoit    trouver 
dans  réchange  ;    puisqu'elle  perdoit  par  là 
toute  fa  conlidération  au  dehors ,  tant  au- 
près de  rÇmpîre  qu'auprès  de  l'Angleterre;. 
&  que  les  Rois  de  France  au  contraire  de- 
venoient  par  ce  moïen  les  arbitres  des  af- 
faires de  l'Allemagne,  &  même  de  l'Elec- 
tion  des    tmpereurs.     Néanmoins  pour  y 
faire  confentir  les  Efpagnols  avec  plus  de 
facilité,  on  s'avifa  d'un  expédient  tout  con- 
traire en  aparence  à  ce  delîcin.     Ce  fut  d'i- 
miter les  Rameurs,  qui  tournent  le  dos  ati 
lieu  où  ils  veulent  arriver,  en  faifint  croire 
pendant  quelque  tems  aux  Parties,  aux  Mé- 
diateurs &  aux  Alliez  de  la  France,  que  les 
préreniîons  de  cette  Couronne  rcgardoient 
plutôt    l'Efpagne   que  les   Païs  -  Bas.     On 
leur  dit,  "  que  quoi-cue  la  Principauté  de 
„  Catalogne  apartînt  d'ancienneté  à  la  Cou- 
„  ronue  de  France  par  des  dioits  trèslégi- 
I  5  jjtimtij. 
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times  &  indubitables ,  &  qu'elle  fût  en 
dernier  lieu  revenue  fous  la  doininatiou 
par  une  voïe  toute  femblable,  mais  beau- 
coup plus  jufteque  celle  qui  avoit  été  pra- 
tiquée lorlqu'elle  s'étoit  donnée  volontai- 
rement à  la  Couronne  de  Callille  ;  que 
quoi- que  pour  cette  raifon  Sa  Majefté 
pût  prétendre  avec  un  très-jufte  fonde- 
ment que  les  Villes  de  Tarragone  ,  de 
Tortole  &  de  Lerida,  &  tous  les  autres 
lieux  de  ladite  Principauté  ,  occupez  a- 
lors  par  le  Roi  Catholique,  dufTent  être 
rellituez  au  Roi  Très  -  Chrétien  par  le 
T'raîté  de  paix  ,  fans  quoi  il  feroit  im- 
poffible  d'établir  un  repos  durable  dans 
ledit  Païs  ;  &  que  quoi-que  cette  refti- 
tution  dût  fe  faire  fans  aucune  récom- 
penfe,  pour  être  lesdites  places  rcmifes 
au  corps  de  ladite  Principauté  ,  attendu 
que  par  un  confcntement  unanime  des 
Etats  dudit  Païs,  elle  s'étoit  ^remife  fous 
l'auiôrité  des  Rois  Très-Chrétiens; néan- 
moins pour  mieux  faire  paroître  la  dif- 
pofition  de  Sa  Majerté  à  un  bon  &  rai^. 
fonnable  accommodement, elle  étoit  prê- 
te de  céder  pour  le  bien  de  la  paix  tous 
fes  droits  fur  !a  partie  du  Roïaume  de 
Navarre  occupée  &  détenue  par  Sa  Ma- 
jefté  Catholique, &  qui  âvoit  été  refervéc 
à  la  France  par  le  1  raité  de  Vervins  , 
moïennant  que  Sa  Majcflé  Catholique 
renonçât  en  bonne  forme  à  toutes  les 
prétentions  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  la- 
dite Principauté  de  Catalogne  ,  fes  dé- 
pendances &  annexes  ,  &  qu'elle  fît  en 
même  tems  actuelle  reftitution  des  Places 
ci-delFus  nommées  &  autres  lieux  occu- 
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,,  pn  par  fcs  armes  dans  ledit  Païs:moïcii-  1646. 
„  nant  quoiSaMajeftéTrcs-Chrêtienne  dé-  » 
„  claroic,  que  fi  dans  les  autres  Païs  où 
„  la  guerre  avoit  e'té  jufqu'alors  entre  les 
„  deux  Couronnes  ,  il  y  avoit  quelque  é- 
„  change  de  Places  ou  autre  accommode- 
,,  ment  à  faire  pour  la  commodité  des  Par- 
,,  ties,  elle  étoit  prête  d'y  confentîr. 

On  efpéroit  que  cette  propofition  don-  NegocJa- 
ncroit  plutôt  envie  aux  Efpagnols  de  Té-  ^'°"  po"= 
change  propofé,  6z  qu'elle  pourroit  m.ême  Hç^l 
les  réduire  à  en  faire  l'ouverture  les  pre- 
miers, pour  éloigner  les  François  du  cœur 
de  leurs  Etats;  &  qu'elle  didiperoit  les  ja- 
loufies  que  les  Alliez  de  la  France  pour- 
roient  prendre  d'un  fi  grand  accroififement 
de  cette  Couronne  du  côté  des  Païs -Bas. 
Pour  ce  qui  efi  de  la  Navarre,  la  deman- 
de qu'on  en  faifoit  paroiiloit  bien  fondée. 
La  France  n'y  avoit  jamais  renoncé  ,  & 
les  droits  en  avoient  été  réfervez  par  le 
Traité  de  Vervins.  Les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols avouoient  que  c'éroit  une  ufurpation 
&  une  détention  très-injufte,  dont  on  de-- 
voit  faire  raifon  à  la  Couronne  de  France, 
l'Empereur  Charles-  Quint  &  le  Roi  Phi- 
lippe II.  l'aiant  reconnu  de  la  forte  par 
leurs  Teftamens.  Tandis  qu'on  infifieroit 
fur  cette  demande»  le  dellein  des  Plénipo- 
tentiaires étoit  de  terminer  l'affaire  de  l'Al- 
face,  qui  ne  pouvoir  être  traitée  en  mxéme 
tems  que  celle  des  Païs-Bas ,  fans  que  l'u- 
ne fît  préjudice  à  l'autre,  &  que  les  deux 
enfemble  n'augmenrafifent  beaucoup  la  ja- 
loufie  des  voifins.  Et  celle  de  rx\iface  é- 
tant  une  fois  achevée  par  le  confen terrant 
de$  Etats  de  l'Empire  ,  on  fe  promettoit 
L6'  qu-'iV' 
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>64'5.     qu'il  n'arrivcroic  pins  tant  de  changement 

du  côte  de  l'Hfpagnc  dans  celle  des  Faïs- 

13:is,  qu'il  en  pourroit  arriver  i\  on  la  met- 
toit  fur  le  tapis  avant  que  l'autre ^ût  été  rc^ 
foluë. 
jt  ij  Ca-       ^^  politique  qu'on  emploïoît   à  l'égard 
laiogac.     de  la  Catalogne  tcndoit  à  éblouïr  les  Ca- 
talans.    'On  s'imaginoit  que   ces   Peuples  , 
voïant    qu'on   a  voit   tant  d'afteciion   pour 
eux  ,  que  pour  les  conferver  on  vouioit  re- 
noncer aux  anciens  &  légitimes   droits  dii 
Koïaume  de  Navarre  ,  ils  s'en  tiendroicnt 
extrêmement  obligez  à  la  France,  qui  s'af- 
furcroit   par   là    de    leur    fidélité.     Que   li 
Ton   étoit   oblige  après   cela  d'en  venir  à 
quelque  nouveau  parti,  comme  à  celui  ds 
l'échange,  on  ne  doutoit  pas  que  les  Cata- 
lans ne  crufient  que  ç'auroit  été  par  l'im- 
polTibilité  de  faire  réiilîîr  les  bonnes  inten- 
tions  qu'on   avoic   pour  eux  ,    n'étant   pas 
croïable  que  l'Efpagne  voulût  jamais  con- 
fentir  qu'ils  demeuralK*nt  à  la  F>ance. 
IL^mpîre         Ces  Kégocintions   lecrettes  qui  fe   paf- 
veut  régler  foîcnt  à  Munller  entre  les   deux   Couron- 
fes  interdis  ,-,£§  ^  donnèrent  de  la  jaloufie  aux  Etats  de 
élTd^\T  i'Empire  aflemblcx  à  Olnabrng.    Ils  précen- 
CouroQ-     dirent  que  leurs  griefs  &  ce  qui  regardoit 
»«»  les  intérêts  de  l'Empire  en  ^général  fuflent 

vuidci  avant  toute  autre  conteltation  Les 
Suédois  y  réfiOoient  foiblement,  auffi  bien- 
que  le  Comte  de  Trautmansdortî'  &  1',^!- 
femblée  de  Munller.  Le  dellein  de  Traut» 
mansdortf  pouvoit  être  de  divifer  par  là  les 
Etats  de  l'Empire  d'avec  les  Couronnes  , 
&  de  contredire  la  fati^faétion  de  ces  der- 
nières, quand  on  auroit  accordé  aux  Etats 
ce  Qui  ksrcgardoiu    Les  François  s'éron- 

ûoicnt 


LOUIS    XIV.  Liy.  I.      20; 
noient  que  les  Suédois  ne  s'oppofalTent  pas    1646. 
avec  fermeté  à  ce   deflcin  ,   d'autant  plus  ^ 

qu'ils  étoient  tombe?,  d'accord  enfemble 
qu'on  parleroic  de  la  fatisfadion  des  Cou- 
ronnes &  des  intérêts  de  l'Einpire  en  mê- 
me tems  :  &  qu'il  fut  même  dit  &  réfola* 
que  quand  on  auroit  contentement  fur  ce 
premier  point,  on  pourroit  plus  facilement 
s'accommoder  fur  l'autre,  en  remettant  les 
chofes  à  une  Diète  générale  ,  ou  par  le 
moïen  de  quelque  autre  expédient.  Les 
François  en  conccvoient  encore  un  nou- 
veau foupçon.  ■  Ils  penfoient  ou  que  les 
vSuédois  avoient  parole  du  Comte  deTraut* 
mansdorf  fur  leur  fatistaction:  ou  que  vou- 
lant flater  les  Etais  de  l'Empire  par  cet  a- 
bandonncment  de  leurs  propres  intérêts,  ils 
n'étoient  pas  aufîi  difpofcz  à  la  paix  qu'ils 
le  témoignoient  ;  ôc  qu'ils  avoient  delleia 
d'unir  &  d'attacher  à  eux  les  Proteflans 
d'Allemagne,  afin  de  s'en  rendre  les  pro- 
teclenrs-  Cette  nouvelle  difficulté  fit  ré- 
foudre le  voVage  d'un  *  des  Plénipotentiai- 
res de  France  à  Ofnabrug,  pour  elI^Ver  de 
connoîtxe  la  vérité  des  chofes,  &  faire  en- 
fuite  aux  Plénipotentiaires  de  Suède  les 
plaintes  qu'il  conviendroit. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Médiateurs  pro- Les  Mé- 
pofèrent  une  fufpenfion  d'arm.es  dans  l'Em-  diaeurs 
pire,  difant  "  que  les  Armées  Impériales  &c  P^^pofçnt 
„  Suédolfes  étant  fi  proches  l'une  de  l'au-  Ton  d' «?" 
„  tre,  s'il  arrivoit  un  combat,  il  ruVneroir  mes  dans 
„  tout  ce  qui  s'étoit  négocié  jufques  -  là.  l'empire. 
„  Que  lors  qu'ils   avoient  fait  auparavant  ^^'%'^";^ 
„  de  pareilles  ouvertures  ,  il  avoit  été  dit/.o^i^r"^ 
I  7  j5  qu'on ''^'"'fe 
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'^4^'    „  qu*on  y  pourroit  entendre, quand  on  ver- 
*     '        ,,  roit  les  affaires  acheminées  à  un  Traite. 
,,  Que  les    répliques  des  Couronnes  étant 
,,  données  &  communiquées  aux  Etats  de 
„  l'Empire,  &  tant  l'Empereur  que  lesdits 
„  Etats  aiant  reconnu  qu'il  étoit  dû  fatis- 
,,  faction  aux  Couronnes,  il  ne  s'agifîoit  à 
„  préfcnt  que  du   plus  ou  du   moins  ,    & 
„  qu'ainfî  l'on  étoit  aux  termes  de  pouvoir 
„  faire  ladite  fulJDenlîon.   Que  quand  ce  ne 
,,  feroit  que  pour  quinze  jours,  elle  pour- 
,,  roit  non  feulement  faciliter  la  paix  ,  mais 
,,  fervir  même  contre  le  Turc  ,   qui  feroit 
„  bien  plus  retenu  d'entreprendre  contre  la 
„  Chrétienté  fur  le  ilmple  bruit  d'une  trê- 
,,  ve,  pour  peu  de  tems  qu'elle  pût  durer, 
Quoi-que  les  Médiateurs  ne  fiflent  pas  cet- 
te propofition  comme  en  aiant  eu  charge, 
mais  feulement  par  cette  occalion,  les  Plé- 
nipotentia  rcs  de  hrance  ne  jugèrent  pas  la 
devoir  rejetter,  &  ils  prirent  leur  tems  pour 
y  avifer  &  pour  porter  leur  réponfe.     Ce 
fut  un  des  points  dont  le  Comte  d'Avaux 
eut  à  s'entretenir  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Suède,  &  qui  lui  devoit  fournir  un  moVen 
de   reconnoître  s'ils  avoient  une  véritable 
inclination  pour  la  paix. 
Lf»  France     Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient,  les 
veut  dé-     Efpagnols  n'oLiblioient  rien  pour  donner  de 
tourner  les  ]»Qm5rage  aux  Hollaudois  de  la   puid'ance 
^e^ilicàe  la  l'rance.     Ils  avouoient  que  la  guerre 
une  i  rêve  des  Etats  Généraux  étoit  jude  ,    puisqu'ils 
avccrLi-  étoient  en  armes  pour   la  défenfe  de  leur 
?*Ê"^'       liberté  ,  mais  qu'il  ii'étoit  pas  croïable  qu'ils 
voululfent  aider  à  la   France  a    s'agrandir 
dans  leur  voilinage,  où  l'établiffement  d'u- 
ne telle  puiilunçe  leur  devoit  donner  de  la 

ter- 
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terreur.  Ces  difcours  furent  raportez  aux  1646» 
François,  qui  ne  firent  pas  femblant  de  les  ■  ^^ 
remarquer,  pour  ne  pas  aliéner  les  efprits, 
&pour  porter  plus  efficacement  les  Hollan- 
dois  à  ce  qu'on  defiroit  d'eux.  On  leur  répré- 
lenta  "  que  la  propolition  qui  leur  avoit  été 
,,  faite  d'une  trêve  avec  les  Efpagnols  , 
„  les  engageroit  bien  avant  dans  une  Né- 
,,  gociation  qui  exchiroit  entièrement  la 
„  paix.  Qu'avant  de  prendre  fur  cela  une 
„  réfolution  ,  on  efpéroit  qu'ils  conlidé- 
„  reroient  combien  il  étoit  nécefïliire,  pour 
„  faire  marcher  les  affaires  d'un  pas  égal 
„  de  part  &  d'autre,  d'entrer  auffi  en  mé- 
„  me  tems  en  Traire,  chacun  de  fon  côté, 
,,  fans  quoi  l'une  des  Négociatiofls  s'avan- 
5,  ceroit,  pendant  que  l'autre  demeureroit 
,,  en  arrière,  ce  qui  donneroit  gain  de  cau- 
„  fe  aux  Efpagnols  qui  n'avoisnt  en  vue 
„  que  de  diviier  les  Parties.  Les  Hollan» 
dois  de  leur  part  demandoient  qu'on  déli- 
bérât fur  l'arricle  de  la  trêve  qui  avoit  auf- 
fi été  propofée  entre  les  Efpagnols  &  les 
François.  Mais  ceux-ci  qui  difoient  vou- 
loir une  paix  foh'de  &  avantageufe  <Sf  non 
pas  une  fimpie  trêve,  qui  excluroit  les  cef- 
fions,  renonciations  &  autres  claufes  qu'on 
a  coutume  d'infcrer  dans  les  Traitez  de 
paix,  firent  remettre  cette  délibération  à  un 
autre  tems  ,  pour  n'être  pas  obligez  ,  di- 
foient-ils,  de  rentrer  en  guerre  avec  l'Efpa- 
gne,  quand  la  trêve  des  Etats  Généraux 
ieroit  expirée.  Ils  aflurcrent  en  même  tems 
leurs  Minillres,  que  la  France  ne  fe  dépar- 
tiroit  jamais  de  l'union  qu'elle  avoit  avec 
les  Provinces-Unies  ;  mais  qu'il  ne  feroit 
pas  jufte  ,    que  pour  récompenfe  d'avoir 

con- 
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1646^    contribué  à  leur  faire  donner  le  choix  de 

.  la  paix   ou  de  la  trêve  par  leurs  Ennemis 

communs  ,  lors  que  pour  leur  leuie  com- 
modité ,   elles   prdrl'roient    la    trêve    à    li 
paix  ,    elles  engageallbnt  aulîi  les  François 
à  ne   pouvoir  taire  qu'une  trêve  ,   confor- 
irjcmtnt  au  but  que  leurs  Ennemis  fe  pro- 
polbient. 
Affaires  de      Pour  ce  qui  efl  de  TEmpirc  ,  il  confcn- 
u  f""'^^   toit  d'abandonner  à  la  France  les  trois  E- 
plr"     ™  vêchez de Toul, Mets  &  Verdun, taifant  fon- 
Memtired»  Hcr  bien  haut  ccttc  condctcendance  pour  une 
cardirM      Courounc ,  qui  ne  cherchoit  qu'a  démembrer 
aux^'picni-  l'Enipire  en  toute occaiion.   Mais  radrelîedu 
fotentiares.  Cardinal  Mazarin  ,  pour  diminuer  le  prix  de 
tin  i.  Fe-    cette  offre  , fut  défaire  olînr  en  même  tems 
-vr.vr.         p^j,  l^^g  Plénipotentiaires, de  reconnoître  aulIi 
bien  l'Empire  pour  les  trois  Evêchez   que 
pour  l'Ai  lace ,  pourvu  qu'on  demeurât  d'ac- 
cord de  la  Ir.iiÏLT  à  la  P  rance.   Sa  vue  étoit 
en  cela  que  les  Rois  Très-Chrêiiens  fullent 
d'autant  mieux  reconnus  pour   Princes  de 
l'Empire,  &  que  leurs  Députez  euliënt  ran^ 
&   voix   délibérative   dans    les   Diètes,     il 
trouvoit  les  prétenlions  de  cette  Couronne 
en  Allemagne  beaucoup  plus  modcrées  que 
celles  de  la  Suède  ,   &  ne  pouvoir  digérer 
que  celle-ci  ne  fécondât  pas   vivement  fes 
intentions.     Cependant  il  ne  lailla  point  de 
mander  aux  Plénipotentiaires,  qu'ils  feroient 
bien   de  fe   relâcher  des  prétenfions  de   la 
France  dans  l'Empire  ,    autant  qu'ils  con- 
noîtroient  que  cela  pourroit  fervir  avec  les 
Efpagnols,  qui   étoient  ceux  dont  on  avott 
plus  de  fajet  de  délirer  l'abaillemenr.    "  Et 
„  comme  il  eft  certain  ,  dit-il  ,  que  de  quel- 
,,  que  façon  que  les  chofes  fe  palîent,  ils 

cou- 


LOUIS  XIV.  Lm  I.       2C9 
.,,  couveront  contre  nous  l'animofité  &  la    1646. 
,,  vengeance  dans  leur  cœur,  pour  la  fai-  ^ 

,j  re  écIatLT  à  la  première  occafion  ,  fans 
,,  jamais  nous  pardonner  ni  le  mal  effeclifque 
,,  nous  leur  avons  fait,  ni  l'affront  d'avoir 
,,  montré  évidemment  au  monde  leur  foi- 
„  bleiîe  &  leur  impuillance;  il  efl:  flms  dou- 
,,  te  qu'aîant  à  demeurer  mal  fat'sfaits  de 
.,  nous,  il  vaut  mieux  que  ce  foit  à  bon- 
,,  ncs  enfeignes  ,  &  pour  plus  que  pour 
„  moins,  puisque  ce  plus  nous  fortifiera 
,,  d'autant  ,  &  les  rendra  moins  capables 
,,  de  nous  nuire  ".  Les  moVens  d'accom- 
modement qu'il  propofoitenfuiteavec  l'Em- 
pire, étoient  "  i.  d'alfurer  aux  Archiducs 
,,  en  argent  *  le  même  revenu  qu'ils  reti- 
,,  roient  de  l'Alface:  2.  de  donner  préfen- 
,,  temcnt  quelque  argent  à  l'Empereur  pour 
,,  l'afiilifr  dans  fes  befoins  :  3.  de  s'obliger 
„  à  contribuer  quelque  fecours  d'hommes  & 
,,  d'argent  ,  quand  l'Empire  feroit  envahi. 
Pignerol  ne  devoit  pns  entrer  en  ligne  de 
compte;  parce,  dit  encore  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  que  "  c'eft  une  Place  dont  nous  a- 
„  vons  donné  bonne  récompenfe  à  fou 
„  Icgiiime  Maître  ,  qui  en  peut  difpofer 
,,  abfolument,  &  qui  efl  préfentement  d'ac- 
,,  cord  d'en  ratifier  le  Traité  ;  &  fi  elle 
,,  relève  toujours  de  l'Empire  ,  ce  qui  e/l 
,,  encore  en  quei^ion  ,  nous  ne  refuferons 
„  pas  de  la  tenir  ,  non  plus  que  lui  ,  au 
,,  même  titre,  en  quoi  l'Empereur  ne  nous 
,,  fait  aucune  grâce. 

Et  pour  rendre  les  Etats  Généraux  plus 
favorables  à  l'échange  de  la  Catalogne  avec  ^d/c?der 

les  Anvers  aus 
*  On^arU  A^me  ftnfitn  de  50.  mille  e'cus,  ^^'^^^  ^^=» 


210        HISTOIRE    DE 

J646.    les  Païs-Bas ,    on  parla  de  leur  laiiïcr  An- 
''  vers,  ilipulant  que  Textrcice  de  la  Religion 

Catholique  -  Romaine   y   leroit  inviolable- 
ment  confcrvé.     On  fe  promettoit  un  dou- 
ble ettet  de  cette  propolition:  Tun,  envers 
les  Etats  Généraux  &  le  Prince  d'Orange, 
pour  faciliter  la  choie  &  la  leur  faire  goû- 
ter en  les  y  intcreflant  ,  l'autre  envers  les 
Efpagnols ,  qu'on  croïoit  d'autant  plus  dif- 
poll'2  à   y  condntir,  qu'ils  verroient  hors 
des  mains  des  François  une  place  de  cette 
importance.     Le  Cardinal  Mazarin  efpéroit 
même  que  cela  pourroit  valoir  Maellricht 
à  la  France  ,   cette  Place  étant  une  pièce 
détachée,  dont  l'entretien  coûtoit  beaucoup 
aux  Etats  Généraux  ,  &  de  laquelle  ils  a- 
voient  voulu  traiter  diverfes  fois. 
Le  Prince      Cependant  le  Marquis  de  Callel  Rodri- 
d'oiange  go  fit  favoir  en  confidence  au  Prince  d'O- 
cft  avetti   range,  que  pendant  qu'on  entretenoit  fcu- 
ci"  ions^°  lement  pour   la   forme  la  Négociation  de 
fccrètcsde  Munflcr,  la  paix  fe  traicoit  en  etîet  fecrè- 
}a  France   temcnt  entre  la  France  &  l'Efpagne  pnr  le 
pagne'^''  moïen  du  mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi; 
Mémoire     &  «^uc  s'il    n'y  prenoit   garde  ,    Meilleurs 
*i»  Cardinal  Iss  Etats  fe  trouvcroicnt  mal  récompcnfcz 
^"^7J«.^^«de  leur  procédé  envers  la  France,  &  ledit 
'^'^'^' Prince  fruftré  de   tous    les  avantages  qu'il 
pouvoit  efpérer,  s'il  ne  la  prévenoit  en  por- 
tant Mrs.  les  Etats  à  conclure  fcparémcnt 
avec  l'Efpagne.     Le   Prince   d'Orant^e   eu 
écrivit  en  grand  fecret  au   Comte  d'Edra- 
dcs  ,   &  lui  témoigna  par  fa  Lettre,  qu'il 
ne  foupçonnoir  pas  qu'il  y  eût  aucun  Trai- 
té, puifque  le  Cardinal  Mazarin  ne  lui  en 
avoit  rien  mandé.     Néanmoins  il  le  dit  en 
termes   qui  faifoient  connoître   Tapréhen- 

fion 
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fîon  qu'il  en  avoit.  Là-deflus  le  Cardinal  1646. 
envoïa  le  Comte  d'Eitrades  à  la  Haïe  ,  ■  ^. 
pour  dclabufer  le  Prince  &  pour  concerter 
avec  lui  les  defleins  de  la  Campagne  lui- 
vante.  11  fut  chargé  de  le  porter  adroite- 
ment à  confelller  au  Cardinal  d'écouter 
la  propofition  que  les  Efpagnols  voudroient 
lui  iaire  ,  dans  l'aiiurance  qu'il  devoit  lui 
donner  que  tout  lui  leroit  fidèlement  com- 
muniqué. Il  devoit  aufîi  avec  la  même 
adreiïè  fonder  les  fentimens  de  ce  Prince, 
en  cas  qu'il  fût  propofé  de  donner  les  Païs- 
Bas  aux  François.  Comme  ils  n'avoîent  à 
craindre,  dans  la  Négociation  avec  les  Efpa- 
gnols, quela jaloufiedes  Etats  Généraux, & 
l'artifice  de  ceux  qui  pour  les  détacher  de 
la  France  ,  pourroient  faire  connoître  au 
Prince  d'Orange  que  l'on  traitoit  féparé- 
ment;  ils  prévenoient  toutes  ces  apréhen- 
fions  ,  en  tâchant  ,  de  concert  avec  ce 
Prince  &  de  fon  confentement ,  de  négo- 
cier là-deflus  avec  Cailel  Rodrigo  ,  pour 
remettre  cnfuite  la  conclufion  de  toutes 
chofes  à  l'Aflemblée  de  Munfter. 

Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  crut  avoir  q^^^ 
trouvé  un  bon  moïen  d'amener  le  Prince  qu'on  lu» 
d'Orange  à  fes  fins ,  en  'lui  donnant  efpé-  ff^^  po"f 
rance  de  le  gratifier  du  Marquilat  d'Anvers,  [^y  fo?.* 
à  condition  de  le  reconnoître  de  la  Fran-  femii, 
ce.     11  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  n'en 
fût  ravi,  &  qu'il  ne  portât  les  Etats  Géné- 
raux à  confentir  à  la  paix  par  ce   moïen, 
p.uifqu'il  les  feroit  jouïr  d'un  profond  re- 
pos ,  &  les  aflureroit  de  n'être  plus  inquiè- 
te?, par  les   Efpagnols  ,   qui  feroient  alors 
bien  éloignez  d'eux.     Mais  qui  les  alîuroit 
contre  le  voifînage  de  la  France ,  qu'ils 

crai- 
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16^6.    crafgnoient  encore  plus  que  celui  d'EfpJ- 
.  gnc?  Quoi-qu'il  en  foit,  le  Cardinal  Ma- 

zari'n  inarquoit  un  grand  dclîr  de  pouvoir 
acquérir   les  PaVs- IJas.     ToMtes   fcs  dépê- 
ches n'ctoicnt  remplies  que  des  inltrudions 
qu'il  donnoit  là-delTus  aux    Plénipotentiai- 
res de  France  à  Muiilkr.    Et  quand  il  au- 
roit  616  nccellaire ,   dit-il  ,  pour   fauver  // 
d^coro  délia  Corovia  a^7]pa^?;a ,  de  demander 
l'Infante  en   mariage  pour  le  Roi  ,   il   ne 
trouvoit  aucune  difficulté  de  les  contcnrer 
en  ce  point,  pourvu  qu'on  fût  alfuré  d'a- 
voir préalablement  les  PaVs  -  Bas.     Néan- 
moins il  doutoit  que  les  Efpagnols  voulur- 
fent  confentir  à  ce  mariage. 
>î!fcra')ie       L'Efpagnc  ctoit  cependant  dans  une  f5- 
rtiu  de      cheufe  fituation ,    hors   d'état  de   fecourir 
qyj^^^^l^j^j;  puilfamment  la  Flandre,  &  dans.  l'impolTi- 
ge  à  pro.   bilité  de  mettre  fur  pié  cette  année  du  cô- 
pofer  une   té  de  la  Catalogne  une  Armée  capable  de 
trêve  d-j     f^/^ffer  à  celle  du  Roi.     Il  ne  lui  étoit  pas 

cote  de  la       rt  ^  .  .,,      ,  j  m      j     1» 

Citaio-      rené  trois  mille  hommes  de  celle  de  lan- 

gne.  née  dernière.     L'Allemagne  ne  lui  pouvoit 

M:rKcir:s    p^j  foiimir  un  Soldat  ;  ô:  elle  ne  pouvoit 

tions  de      ^^^^^  aucun  fond  ni  fur  ceux  qui  pouvoient  lui 

J^nnjitr'.     venir  d'Italie,  ni  furies  Walons  qu'on  lui  de- 

voitenvoïer  de  Flandre,  ni  encore  moins  fur 

les  levées  qui  fe  faifoienten  Efpagne;  pa-'cc 

que  les  recrues  que  l'on  conduifoit  à  l'Armée 

fe  débandoient  à  l'inllant,q'ielque  foin  qu'on  y 

aportâr.     Les  Efpagnols  craignoient  de  plus 

extrêmement  ,  que  l'Empereur  ,  prcffé  par 

la  néceflîté  de  fes  affaires,  ne  fît  une  paix 

particulière  avec   la  France  &  fes  Alliez. 

Cette  apréhenfion ,  &  les  difficultez  que  le 

Roi  d'Efpagne  trouvoit  à  fe  mettre  en  état 

d'empêch-vf  les  François  de  faire  de  grans 

pro- 
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progrès   cette  année,    l'obligèrent  à  leur    1646* 
propoier  une  trêve  par  mer  &  par  terre  da    — 
côté    de    Ja    Catalogne.     Tant    s'en   faut 
qu'on  voulût  l'accepter  ,   qu'on  fe  difpola 
au   contraire   à    faire  de  nouveaux    efîbrts 
pour  profiter  de  la  foiblelTe  des  Ennemis. 
Là-deifus  ils  menacèrent  de  rompre  l'Af- 
fcmbiée  de    Munfter.     Mais    le   Caidinal 
Mazarin  fe  mocqua  de  leurs  menaces.    Il 
écrivit    aux  Plénipotentiaires ,   que  jamais 
les  Efpagnols  ne  prendroient  cette  réfolu- 
tion  ;  qu'ils  craignoient  au  contraire  cette 
réparation  plus  que  toutes  chofes;  que  c'é- 
toit  une  finefïe  des  Médiateurs  ;  &  que  rien 
ne  ks  étonncroit  davantage  qu'une  pareille 
menace  dans  la  bouche  des   François.    II 
les  chargea  de  tenir  ferme  en  toute  occa- 
iion ,  &  de  répréfenter ,  que  toutes  les  dé- 
penlcs  &   les  préparatifs  de   la  Campagne 
prochaine  étant  faits  ,   la  France  ne  pou- 
voir demeurer  que  très  fatisfaite  ,  de  quel- 
que manière  que  tournât  la   Négociation 
de  Munfter.     Car  y   dit-il  ,    6u  la  pa'x  fe 
co?!cliira^  ^  c^eft  ce  que  nous  defircis  ,  ou 
elle  ne  fe  fera  pas ,  CJ  ^'^7*  ^^  ^^^^  y'o:is  con- 
Tteyit,    En  effet  aiant  parlé  en  ces  termes 
au  Nonce  du  Pape  &  à  l'AmbalTadeur  de 
Venife  à  la  Cour  de  France,  il  aprit  qu'ils 
y  avoient  fait  une  férieufe   réflexion  ;  & 
qu'après   une   longue  Conférence ,    ils   é- 
toient  tombez  d'accord  entr'eux  ,   q^tî'tl  ne 
rcjîoit  pus    tant   à  faire  ^  à  heautoup  près  , 
pour  la  riii'de  entière  de  la  Malfon  d^ Autri- 
che ,^  q:ie  ce  qui  avoit  déjà  été  fait. 

Les  Efpagnols  en  étoient  eux-mêmes  /îiis  chân- 

■fuadez  ,  qu'après   avoir    emploïé   toute  g^nt  tour 

-  :te  de  moïcns  pour  débaucher  les  Alliez  ^J^"^^^?.^ 

de       *  ' 
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1646.    de  la  France,  &  rompre  cntr'eux  toute  Né- 
■■'  gociation,  ils  palîcrciit  tout  d'un  coup  d'u- 

fe remet-    ne  extrémité  à  l'autre,  &  remirent  à  la  Rei- 
RdnVides  ^^  ^^  dccifion  de  leurs  intérêts.     Les  Mé- 
cJîldftions  ^'^feurs    dirent    aux   Plénipotentiaires    de 
lie  leut      France,  "  que  le  Roi  Catholique  ,  touche 
^!ure  des  "  ^^^  ui^^x  dont  la  Chrétienté  étoit  aiîii- 
TUnipJn-  »>  gce,  &  voulant  prévenir,  autant  qu'il  é- 
tuires  a  la  „  toit  pofTible ,  ccux  quc  l'invafion  du  Turc 
i^einedtt     ^^  pouvoit  caufer  ,  déclaroit  avoir  tant  de 
z^,B(vner,  ^^  confiance  en   la  vertu  ,   prudence  &  c- 
,,  quité  de  Sa  Majefté  ,   qu'il  la  prioit  de 
„  faire  ouverture  des  moïens  par  lefquels 
„  la  paix    pouvoit    être  rétablie    entre  la 
„  France  &  l'Efpagne  ;   offrant  d'accepter 
„  les  conditions  que   Sa  Majeffé  jugeroit 
„  raifonnables ,   par  l'avis    de  Son  AltelTe 
5,  Roïale  ,   de  Mr.  le  Prince  ,  de  Mr.  le 
„  Cardinal  Mazarin,  &  de  Mrs.  les  MîniT- 
„  très  d'Etat  ".     Ils  ajoutèrent  que  le  dcf- 
fein  &  l'intention  du  Roi  leur  Maître,  n'é- 
toit  pas  d'engager  la  Reine,  par  cette  of- 
fre, à  faire  une  nouvelle  propolition  de  paix 
de  la  part  de  la  France,  mais  de  la  rendre 
Médiatrice  entre  le  Roi  &  lui,  préfupofant 
que  Sa  Majefté  en  procurant  l'avantage  du 
Roi  fon  Fils ,  auroit  aufli  l'égard  conve- 
nable à  la  Maifon  dont  elle  étoit  fortie  ; 
nioïennant  quoi  ils  avoient  ordre  &  pou- 
voir de  figner  la  réfolution  qui  feroit  aîn(î 
prifc  par  Sa  Majefté.  Le  Comte  de  Pigne- 
randa  qui  n'avoit  eu  jufqu'alors  qu'un  pou- 
voit fort  limité,  en  avoit  en  effet  reçu  un 
fort  ample  &  fans  aucune  limitation,  pour 
faire  la  paix  à  telles  conditions  qu'il  juge- 
roit à  propos.    Le  Cardinal  Mazarîn  en  a- 
voit  été  iûformc  aulTi-tôt,  &  il  n'avoit  gar- 
de 
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de  de  ne  pas  profiter  de   cette  difpofition    1^46- 
pour  rendre  meilleures  les  conditions  de  la  ■ 

Trance. 

Les  Médiateurs  de  leur  côte  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  valoir  cette  marque 
d'honneur  &  d'eftime  que  le  Roi  Catholique 
dcnnoit  en  cela  à  la  Reine.  Ils  rappelèrent 
une  humble  déférence  ,  &  firent  connoître 
aux  Plénipotentiaires  que  leurs  offices  n'a- 
voient  pas  peu  contribué  à  faire  prendre 
cette  réfolution  à  la  Cour  de  Madrid.  Ils 
demandèrent  qu'il  en  fût  rendu  compte  à  S. 
M.  par  un  Courier  exprès ,  ce  qu'on  ne  put 
leur  refufer.  Les  Plénipotentiaires  de 
France  témoignèrent  alors  aux  Médiateurs, 
qu'ils  étoient  bien  aifes  de  voir  le  chemin 
ouvert  à  une  bonne  paix  ,  ne  doutant  point  • 
qu'une  offre  ii  civile  ne  fût  également  fin- 
cère.  Après  quelques  autres  compliments, 
ils  leur  firent  entendre,  qu'afin  qu'il  y  eût 
moins  de  retardement  à  la  perfedion  d'une 
fi  bonne  œuvre  ,  ils  avoient  deux  chofes  à 
leur  déclarer  :  Tune  ,  qu'on  ne  pouvoit 
rien  faire  fans  les  Alliez  ,  &  que  pour  cet 
eifet  on  communiqueroit  leur  réfolution 
aux  Minifires  des  Etats  Généraux  :  l'antre, 
que  pour  la  confidération  des  mêmes  Alliez, 
le  Traité  ne  pouvoit  être  conclu  qu'à  Munf- 
ter  où  ils  étoient  tous  alfemblez. 

Le  lendemain  matin,  les  Plénipotentiaires  Les  plé-" 
de  France  allèrent  communiquer  aux  Mi-  "ip-  de 
niiîres  des  Etats  Généraux  ce  qui  leur  avoît  Yo^'^^  !° 
été  propofé  ,  &  la  réponfe  qu'ils  y  avoient  fXncc^à 
faite.  Ceux-ci  ne  s'attendoîcnt  à  rien  moins  ceux  de 
qu'à  une  telle  nouvelle,  &  parurent  un  peu  «oliiinde 
'  rpris  de  voir  les  chofes  fi  avancées  en  un  çoiV^n^d"' 
;Qmem.     Us  en    témoignèrent  pourtant  l'ombrage. 

quel- 
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1646.    quelque  futisfadlion  en  apparence;  mais  ce- 
-  lui  de  Zélande  en  parut  très-moriifié^coni- 

lUmeires    iViC  s'i'l  cût  cru  Ic  Traité  dcja  conclu  entre 
,^,,f;^*"''  Ja   France  &  rEfpngne.     Ils   le  retirèrent 
ii'm'in.     enfuite  dans  une  autre  chambre  pour  con- 
fulter  cnfemble  ,  &  après  une  demi- heure 
de  Conférence ,   ils  vinrent  remercier  les 
François  de  la  bonne  &   promte  commu- 
nication quMls  leur  avoient  donnée  ,   leur 
demandant  avec  inllance  de  n'avancer  pas 
le  Traité  de  la  France  ians   le   leur.     JIs 
dirent  que  les   Efpagnols   aiant    efTaïé  de 
traiter  avec  eux  à  la  Haïe,  ce  leroit  les  y 
renvoi'er  encore,  d'autant  que  cette  propo- 
sition tendoit  à  tranfporter  la  Négociation 
à  Paris.     On  les  fatisrît  fur  ces  deux  points, 
par  la  réponfe  qu'on  avoit    faite  aux  Mé- 
diateurs, de  ne  pouvoir  traiter  qu'avec  \ts 
Alliez,  &  dans  le  lieu  même  où  ils  étoient 
tous  alfemblez. 
Intention       L'aprcs-dînée  du  même  jour  ,  les  Mé- 
dcsEfpa-  diateurs  vinrent  encore  trouver  les   Pléni- 
p^^^ç^^"*potentiaires  François,  pour  leur  dire,  quV 
qu'ils  fi-    iant  revu  le  Comte  de  Pigneranda  &  ^t% 
rcnt  à  la   Collègues,  ils  leur  avoient  déclaré  n'avoir 
Rciac.       £^  aucune  intention  de  féparer   le  Traite 
de  la  France   d'avec   celui  des  Provinces- 
Unies  ,    ni  de  les  tirer  hors  de  Muufler  : 
qu'ils   leur  avoient   confirmé  ,   même   par 
ferment,  que  l'ouverture  qu'ils  avoient  faite 
par,  l'ordre  du  Roi  d'Efpagne  ,  n'étoit  pas 
un  compliment  ,   mais    un   moïen   propre 
pour  parvenir   à    la   paix  par  une  vraïe  & 
foîide  Négociation.     Qu'à  la  vérité  ce  n'é- 
toit   pas   un   Compromis   qu'ils  pafToient , 
pour  foufcrire  à  yeux    clos   à  tout  ce  que,- 
la  Reine  de  France  pourroit  réfoudfe ,  .4r- 

0'  de 
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que  fi   c'eût  été  leur  intention  ,   ils   n'au-     16^6, 
roient  eu  qu'à  accepter  l'oftrc  qui  leur  a-      • 
voit  été  faite  de  conclure  la  paix,  en  lai f- 
fant  les  chofes  en   l'état  où  elles  étoient. 
Eh  cet  endroit  les  Médiateurs  infinuèrent 
en  paiFant  ,   qu'en  cas  que  cette  otîre  fût 
préfentement   acceptée  ,    les   François    ne 
pourroient  pas  prétendre  de  retenir  les  con- 
quêtes qui  avoient  été  faites  depuis.     Tel- 
lement que  les  Médiateurs  dirent  avoir  re- 
connu dans   l'intention  des  Plénipotentiai- 
res d'Efpagne,  que  le  Roi  leur  A'iaître  en 
rendant  ce  refpeél  à  la  Reine  ,   avoit  cru 
rendre  auiïi  fa  condition  meilleure.     Ils  ne 
prétendoient  pas  s'en  tenir  précifément  à  la 
première  propofition  qui  leur  avoit  été  faite 
de  la  part  des  François.    Comme  on  leur 
avoit  dit  fouvent ,  que  tant  qu'ils  deman- 
deroient  qu'on  leur  reflituât  tout,  on  leur 
répondroit  qu'on  vouloir  tout  retenir  :   ils 
concluoient  avec  quelque  raifon,  qu'étant 
prêts  alors  de  céder  quelque  chofe,  la  Fran- 
ce devoir   aulïï  fe  relâcher    de  fon   côté. 
Mais    quoi-que  les   Médiateurs  affurâffent 
qu'ils  pouvoient  produire  plufieurs  Lettres 
de  ce  qu'ils  avançoient,  les  François  leur 
répondirent,  que  celles  qu'ils  avoient  de  la 
Cour  ne  parloient  pas  en  ces  termes  ,    & 
qu'ils  n'avoient  à  fe  régler  que  fur  les  or- 
dres de  Sa  Majefté.  jj^  ç^  ^j.^. 
Il  y  a  aparence  que  les  Minières  d'Ef-  pofent  de 
pagne,  aiant  trouvé  les  François  fi  fermes  rendre leuc 
&  ù  confians  dans  leur  première  propofi-  ^^iicu°c 
tion,  fans  que  tous  les  foins  qu'ils  avoient  par  ce 
pris  depuis  dix-huit  mois  de  leur  faire  peur  mc^ien. 


d'un  Traité  particulier  avec  les  Alliez,  les  ^' v^'T/^. 

—firent  pu  faire  changer  de  langage,  ils  s'a-  tlnTdT'*' 

Tom.  I.  Part,  L  K  vi-  M»n^tr^ 
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1646.    virèrent  de  remettre  le  tout   au  jugement 
■■  de  la  Reine ,  pour  en  ibrtir  plus   honora- 

blement. Ils  elpéroient  lans  doute  que  cet- 
te déférence  leur  vaudroit  quelque  chofe, 
ou  que  leur  réputation  leroit  moins  enga- 
gée, de  recevoir  de  la  main  de  cette  Prin- 
celîe  les  conditions  qu'ils  avoient  refufécs 
de  la  part  de  les  Minilhes.  Pour  ce  qui 
elt  des  Députez  de  Hollande,  on  les  ailu- 
ra  que  la  Reine  lé  ticndroit  dans  les  ter- 
mes du  Traité  fait  à  la  Haïe  en  i  644.  ce 
qui  les  contenta  extrêmement.  Néanmoins 
la  première  furprife  que  leur  eau  fa  cette  af- 
faire ,  les  précautions  qu'il  falut  aporter 
pour  leur  ralTurer  Tefprit,  les  diverfes  quef- 
tions  &  réponfes,  avec  les  vilites  réitérées 
qu'ils  firent  aux  Plénipotentiaires  François, 
montrèrent  que  l'allarme  étoit  grande  par- 
mi eux,  &  que  tous  les  foins  qu'on  avoit 
pris  ne  l'aroient  pas  entièrement  fait  cef- 
fer.  En  effet  ils  firent  partir  en  diligence 
les  deux  ♦  principaux  d'entr'eux  pour  fe 
rendre  à  la  Haïe.  Les  autres  donnèrent 
part  aux  François  de  cette  réfolution  ,  & 
la  fondèrent  fur  diverfes  caufes.  Mais  l'on 
fut  de  bon  lieu  que  les  deux  principales  é- 
toient ,  la  propofition  d'Efpagne  ,  &  la  ja- 
loufie  qu'ils  prirent  de  la  prétenfion  des 
Suédois  fur  la  Pomeranie,  qui  les  rcndroit 
Maîtres  de  tout  le  commerce  de  la  mer 
Baltique.  Il  eft  vrai  qu'ils  voulurent  aulîî 
fe  juilifier  envers  leurs  Supérieurs  de  quel- 
que blâme  qu'on  leur  avoit  imputé,  d'ê- 
tre entrez  trop  vite  en  matière  avec  les  Es- 
pagnols ,   avant  qu'ils  eullent  fur  cela  un 

pou- 
*  idtjftiun  TéVi  &  K^nju 
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pouvoir  en  bonne  forme.     Ils   alléguèrent     1646. 
auiïi ,  que  craignant  les  longueurs  ordinal-  ■ 

res  dans  leur  gouvernement,  ils  avoient  en- 
voïc  deux  de  leurs  Collègues  pour  prefTer 
les  réfolutions,  afin  que  quand  la  réponfe 
de  la  Reine  arriveroit  ,  ils  fufTent  en  état 
d'avancer  auffi  leurs  affaires. 

La  crainte  qu'avoient  les  Hollandois  d'un  Crainte 
Traité  particulier  entre  la  France  &  l'Efpa-  '^^^  ^p'"' 
gne  préparoit  bien  de  l'exercice  aux  Fran-  î^ombrage 
çois.    Us  apréhendoient  fur  toutes  chofes  qu'en  pu- 
que  les  premiers  ne  fe  ferviflent  de  ce  pré-  ^ent  les 
texte  pour  exécuter   la  propofition  que  la^^jj^^"' 
Province  de  Hollande  avoit  faite  avec  cha- 
leur, de  traiter  féparément  ,   même  avant 
que  d'avoir  fu  ce  qui  avoit  été  avancé  de 
la  part  d'Efpagne.     Us   prévoïoient  que  fi 
les  autres  Provinces  fuivoient  auffi  ce  pen- 
chant, ils  auroient  bien  de  la  peine  à  dé- 
tourner ce  coup,  qu'ils  appeloient  une  in- 
fidélité.   Mais  ils  fe  rafluroient  fur  l'efpé- 
rance  que  les  plus  fages  de  l'Etat  ne  feroient 
point  de  cet  avis,  &  que  ii  les  Hollandois 
n'avoient  d'autre  apréhenfion  que  d'être  a- 
bandonnez  ,   le  tems  les  defabuferoit  bien- 
tôt d'une  penfée  qui  ne  leur  étoit  infpiréc 
que  par  l'artifice  des  Efpagnols. 

En  effet,  entre  les  motifs  qui  pouvoient  Moïens 
porter  ceux-ci  à  effaïer  de  gagner  les  autres,  ^^^  Efpa- 
on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'ils  ne  fe  pré-  ^"^nef  ces 
valufTent  de  la  divifion   qui  étoit  entre  le  deinkrsV* 
Portugal  &  la  Hollande  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales, &  qu'ils  n'offriffent  leur  affiftan- 
ce  aux  Etats  Généraux'  contre  des  Enne- 
mis plus  ré'cens  &  par  conléquent  plus  haïs. 
Le  Cardinal  étoit  même  perfuadé  "  que  les 
„  Efpagnols  n'épargneroient  ni  offres  d'ar- 
K  2  „gent, 


220        HISTOIRE    DE 

1646,    „  gcnt,  ni  artiâces  ,  ni  malices,  &  qu'il» 

„  liicrineroicnt   même   gaïement   la   Reli- 

„  gion  &  tour  autre  intérêt,  pourvu  qu'ils 
„  puHl'iu  rciilîir  à  Teparer  queicun  des  Al- 
„  liez  de  la  France. 
Comment        Cependant  l'offre  des  Efpagnols ,  par  la- 
Ifurpio      quelle   ils   remettoient   leurs  intérêts   à   la 
poUtion      Reine,  aiant  été  portée  en  Cour,  on  y  fut 
l"iVcour   Surpris  que  les  Plénipotentiaires  euffent  fait 
de  France,  tant  de  cas   d'une  pareille   ouverture  ,    & 
qu'ils  en  euilent  félicité  Sa  MajcHé,  com- 
me Il  la  paix  eût  été  entre  fes  mains.     On 
jugea  que  les  Efpagnols  n'avoient  fait  cet- 
te démarche,  qu'après  avoir  tenté  inutile- 
ment toute  autre  voïe  :  qu'ils  avoient  of- 
fert paix  &  trêve  aux  Etats  Généraux  en  la 
manière  qu'ils  voudroient  la  prefcrire  :  qu'ils 
avoient   envoïé  jufques  dans    la  Haïe  des 
Minillres  pour  la  traiter:  qu'ils  avoient  of- 
fert des  Provinces  entières  au  Prince  d'O- 
range ,  pour  l'engager  à  s'emploïer  en  leur 
faveur.     "  Et  tout   cela  ,   dit    le   Cardinal 
„  Mazarin  *,  avec  des  gens  qu'ils  préten- 
„  dent  être  leurs  fujets  ^  qu'ils  appèlent  re- 
,,  belles  ,  &  dont  la  puifTance  n'eft  nulle- 
ment comparable  à  celle  de  la  France. 
Ce  n'eft  donc  pas,  ajoûte-t-il,  un  grand 
effort  pour  eux ,  qu'étant  rebutez  de  tou- 
tes parts ,  &  fe  voïant  nécelîitez  de  fai- 
re la  paix,  ou  de  laiffer  expofé  au  hazard 
ce  qui  leur  reftef  ils  nous  faflent  un  iîm- 
ple  compliment  qui  n'obligeroit  à  rien, 
quand  même  ils  n'auroient  pas  eu  la  pré- 
caution de   le  limiter  par  la  reftridion 

„  qu'ils 


^  Mémoire  dn   7.  Mars  envttt  far  S«»  Emincuce   aux 
fUm}>e(tntimei  à  ^w»/?<r, 
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„  qu'ils  y  ont  appofée  ;    puisqu'à  le  bien    1646. 

),  prendre  ,    ce  n'eft  autre  chofe  que  cette  ^ 

5,  civilité  qui  le  pratique  fouvent  ,  quand 
„  deux  perfonnes  aiant  des  différens  en- 
„  femble,  l'un  s'adreffe  à  l'autre,  &  cli.t  • 
„  ye  vous  en  leux  croire^  je  tous  en  faisju- 
„  ge:  celui  pour  qui  l'on  a  cette  défcTence 
„  n'aiant  de  liberté  ni  de  pouvoir  pour  fai- 
„  re  l'accommodement  ,  que  de  fe  con- 
„  damner  foi-même  s'il  veut.  "  Il  n'étoit 
pas  naturel,  en  effet,  de  voir  naître  en  un 
inftant  un  excès  de  confiance  d'une  animo- 
lité  qui  un  moment  auparavant  étoit  im- 
placable ;  &  l'on  ne  peut  guère  aller  d'u- 
ne extrémité  à  l'autre,  fans  pafler  par  quel- 
que milieu. 

Il  femble  donc  qu'on  pouvoir  conclure  ce  que  le 
que  quoi-que  la  néceffité  dût  contraindre  Cardinal 
les  Efpagnols  à  tout  accorder  aux  Fran-  çj'^pe^oit, 
çois,  pour  avoir  la  paix,  ils  n'avoient  pas 
encore  evi  ctrrc  intention  cni]^  îa  propon- 
tion  qu'ils  venoient  de  faire  ;  mais  qu'ils 
crurent  devoir  ainti  emploVer  le  tems  juf- 
qu'à  la  campagne,  dans  la  penfée  que  cet* 
te  ouverture  leur  pouvoir  être  très-utile  & 
dans  l'apparence  &  dans  l'effet.  Ih  s'en 
promettoient  un  heureux  fuccès  dans  l'ap- 
parence, parce  qu'elle  pouvoit  faire  croire 
au  vulgaire,  qui  ne  voit  que  l'écorce  des 
chofcs  ,  que  les  Efpagnols  s'étoient  mis 
même  au  delà  de  la  raifon  ,  &  que  la  paix 
étoit  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  la  Rei- 
ne ccnfioit  la  principale  diredlion  de  fes 
affaires  ,  lefquels  retardoient  cette  bonne 
œuvre  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ils 
la  croïoient  très -utile  dans  l'effet,  parce 
qu'ils  ne  s'obligcoient  qu'à  ce  qui  leur  fem- 
K  3  bloit 
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1646.  bloit  bon,  &  que  tenant  les  François  en- 
..  gagez  fans  Tctrc  cux-m(!;mes ,  ils  prendroient 
pour  une  choie  fûre  ce  que  ceux  -  ci  leur 
avoicnt  otîèrt ,  &  s'en  ferviroient  comme 
d'un  titre  pour  tourner  la  Négociation  à 
leur  avantage.  Ils  pouvoîent  aufli  donner 
de  telles  jaloufies  aux  Alliez  de  la  France, 
en  leur  infinuant  que  cette  Couronne  fe- 
roit  Ton  accommodement  particulier,  qu'ils 
en  feroient  plus  difpoicz  à  écouter  les  in- 
ftances  qu'on  leur  failbit  fans  celle  de  trai* 
ter  fcparément,  afin  de  la  prévenir.  Si  les 
Miniltres  d'Efpagne  cuircnt  eu  aufTi  bonne 
intention,  que  les  Médiateurs  vouloient  le 
perfuader,  il  femblc  qu'au  lieu  de  faire  pa- 
rade d'une  foûmilTion  qui  n'eit  pas  natu- 
relle à  cette  Nation,  ils  auroient  elfaïé  de 
couvrir  avec  loin  la  nécelTité  où  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  réduifoit  de 
s'adrelîer  par  quelque  autre  moïcn  à  la  Rei- 
ne, pour  lui  ^-^'-'^  ''  ■    «.^^^  '^'■onofition  en 

fccret.    Ils  eulîent  au  moins  fauve  en  quel- 
que manière  leur  réputation,  en  cachant  la 
honte  d'une  Cxtrème  foiblelïe.     Il  parut  au 
contraire  que  le  plus  grand  fruit  qu'ils  fe 
promettoient  d'en  tirer ,   coniilloit  à  rendre 
publique  cette  propolïtion  ,   pour   les  fins 
que  foupçonnoit  la  Cour  de  France. 
Lettres  de      ^ctte  Cour  envoïa  à  fes  Plénipotentiai- 
la  Reine  à  rcs  dcux  Lcttrcs  de  la  Reine  ,    pour  leur 
fcsAmbaf- aprcndre  les  fentimens  &  les  intentions  de 
if fu«^"'  Sa  Majefté.     Il  y  fut  joint  un  Blanc  figné 
E^iie"ne'     dc  cette  Princeffe,  afin  que  s'il  étoit  nécef- 
peiit  être    faire  de  diminuer  ou  d'ajouter  quelque  cho- 
Mcdiatrice  ^-^  ^  ^^^  ^^ux  Lettres  ,   les  Plcnipotentiai- 
a^aTie?     res   le  pufîent  faire  ,   félon  que  l'état  des 
chofes  le  demandcroit.    La  première  *  de 
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fcs  Lettres  contcnoit  en  fubftance  ,  "  que  i^4^« 
quoi-que  plulieurs  perfonncs  regardaiïènt  — — 
la  propofition  du  Roi  d'Efpagne  comme 
une  pure  civilité  ,  la  Reine  néanmoins 
la  vouloir  bien  prendre  pour  un  effet  fin- 
ccre  de  la  bonne  dilpofition  où  étoit  le 
Roi  Catholique,  fon  Frère,  de  concou- 
rir fans  plus  tarder  au  rétablillément  du 
repos  public  :  le  promettant  néanmoins 
en  même  tems  ,  que  quand  elle  Tauroit 
informé  des  raifons  pour  lefquellcs  une 
pareille  ouverture,  dans  les  termes  qu'el- 
le étoit  conçue,  ne  pouvoit  produire  la 
paix  qui  étoit  leur  but  commun,  il  pren- 
droit  auffi  -  tôt  les  véritables  voïes  qui 
pouvoient  en  peu  de  jours  les  faire  par- 
venir à  un  li  grand  bien.  Ces  raifons  é- 
toient ,  que  la  Reine  fe  trouvoit  partie 
trop  intéreffée  dans  tous  les  différens  de 
la  France  avec  TElpagne,  pour  pouvoir 
accepter  la  qualité  de  ]^Z2C  ni  celle  de 
Médiatrice  }  étant  malaifé  qu'elle  pût 
rien  prononcer  qu'avec  tous  les  avanta- 
ges poffibles  pour  le  Roi  fon  Fils  & 
pour  le  Roïaume.  Que  les  affaires  dont 
il  s'agiiToit  étant  les  plus  chers  &  ks 
plus  importans  intérêts  de  deux  puiiïan- 
tes  Couronnes,  elles  n'étoient  pas  d'u- 
ne nature  à  permettre  qu'on  pût  fe  relâ- 
cher en  rien  pour  des  confidérations  par- 
ticulières. Qu'on  lui  feroit  grand  tort  11 
on  la  jugeoit  capable  ou  de  païer  aux  dé- 
pens de  l'Etat  le  refpe6t  qu'on  lui  avoic 
rendu ,  ou  de  facriîier  le  bien  de  cette 
Couronne  à  fon  affeclion  pour  la  Mai- 
fon  dont  elle  étoit  fortie.  Que  les  o- 
bligations  de  Mère  &  encore  plus  celles 
K  4  de 
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1646.    >,  de  Régente  du  Roïaume  ne  fouffroient 

• »,  pas  qu'elle  eût  en  cette  occafion   les  é- 

,,  gards  qu'elle  auroit  eu  fans  cela  aux  de- 
„  fîrs  du  Roi  Ton  Frère,  qui  en  toute  au- 
„  tre  rencontre  auroit  éprouvé  de  fa  part 
,,  l'edime  &  Tamitié  d'une  bonne  Sœur. 
„  Que  quand  elle  ne  fe  fcroit  pas  fouve- 
„  nue  de  ce  qu'elle  devoit  au  Roi  Ion 
„  Fils  &  à  l'Etat,  les  Minières  du  Roi  fon 
„  Frère  l'en  auroicnt  aflez  avertie  par  la 
„  condition  dont  ilsavoient  limité  fon  pou- 
,,  voir  ,  en  croïant  qu'elle  auroit  égard  à 
„  la  Maifon  dont  elle  étoit  fortie,  Qu'el- 
„  le  ^toit  refponfable  au  Roi  fon  Fils  de 
„  tout  ce  qu'elle  pouvoit  faire  en  cette  oc- 
,,  cafîon ,  &  qu'il  auroit  lieu  de  lui  repro- 
,,  cher  fa  partialité,  1],  fe  trouvant  arbitre 
„  entre  les  deux  Couronnes,  elle  ne  pro- 
„  nonçoit  pas  en  faveur  de  la  France , 
„  pour  lui  faire  raîfon  de  tant  d'Etats  qu'on 
„  lui  occupoit. 
£llc  de-  Ces  raifons  croient  fuivies  de  deux  cir- 

^f"!^'^  ^%  conftances  ,   que   la   Reine   recomirandoit 
çon^,e"f.,^j  cxpreflémcnt  aux  Plénipotentiaires   de  bien 
xDariage'deperfuader   à  toute  l'Aliemblce.     "  L'une, 
liofrmc    ^^  que  quelques  avantages  &  quelques  con- 
Roi^.  ^      >'  dirions  qu'on  pût  leur  propofcr,  jamais 
,,  la  paix  de  la  France  ne  fe  pourroit  con- 
,,  dure,  que  les  Alliez  de  cette  Couron- 
„  ne  ne  fuflent  contens  :  l'autre,  que  quel- 
„  que  forte  de  Négociation   que  l'on  pût 
,,  introduire,  jamais  on  n'y  prêteroit    To- 
„  reille,  que  tout  ne  fût  auffi-tôt  renvoïc 
„  à  Munrter,  le  feul  lieu  où  l'on  pût  con- 
„  dure  la  paix  ".     Elle   ajoûtoit  enfuite  , 
,,  que  fi  les   Minidrcs   d'Efpagne  aimoient 
„  mieux  faire  faiisfad^on  au  Roi  fur  la  Na- 

,,  var- 
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„  varre  ,  fon  ancien  Patrimoine  ,   on  de-    1646. 
„  meureroic  d*accord  de  ne  pas  parler  des  -8 

„  autres  Etats  que  rEfpagne  polFédoit  & 
,,  qui  apartenoient  légitimement  à  la  Fran- 
„  ce,  &  qu'en  rendant  la  Navarre  on  fe- 
,,  roit  une  telle  compolïtion  ,  que  chacun 
„  feroit  obligé  d'avouer  que  la  France  don- 
„  noit  beaucoup  plus  que  la  valeur  de  cet- 
,,  te  reftitution  '.  Et  comme  il  avoit  paru 
par  les  Lettres  des  Plénipotentiaires  à  la 
Reine,  qu'il  avoic  été  fait  mention  de  quel- 
ques propos  de  mariage,  jettez  par  les  Mi- 
niftres  d'Efpagne,  &  que  même  l'un  d'eux 
avoit  dit,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienféan- 
ce  que  la  recherche  vînt  de  la  p3rt  des 
Filles,  la  Reine  finifToit  en  difant:  "  qu'el- 
„  le  ne  feroit  point  de  difficulté  ,  toutes 
„  chofes  étant  bien  établies  pour  la  fatis- 
„  fadlion  de  la  France  &  de  Tes  Alliez,  de 
„  propofer  le  mariage  du  Roi  fon  Fils  a- 
„  vec  fa  Nièce  l'infante  d'Efpagne,  ce  qui 
„  feroit  communiqué  préalablement  aux 
„  Seigneurs  Etats  Généraux. 

La  féconde   Lettre  de   cette  PrincefTe  Eiie  ren- 
portoif ,  "  qu'étant  fenfiblement  touchée  de  voïe  la 
„  l'honneur   que  le  Roi   Catholique    fon  ^^oîVeT- 
,,  Frère  vouloir  lui  déférer ,  elle  ne  pou-  pagne  ôc' 
„  voit  mieux  y  correfpondre  qu'en  ordon-  le  fait 
„  nant  à  fes  Plénipotentiaires   de   déclarer  j'^^^'/" 
„  de  fa  part  îiux  Médiateurs  ,    qu'elle    a-   ^  ^^^** 
„  voit  tant  de  confiante  en  l'équité  &  en  la 
„  vertu  du  Roi  d'Efpagne,  qu'elle  le  con- 
„  juroit  de  faire  lui-même  l'ouverture  des 
„  moiens  qu'il  croïoit  propres  à  procurer 
„  la  paix,  offrant  d'accepter  les  conditions 
„  qu'il  jugeroit  raifonnables  ,  &  fuppofant 
„  qu'elles  feroient  proportionnées  à  l'état 
K  j  „  pr€-^ 


l'arbitre  de 


116        HISTOIRE    DE 

164^.    „  préfent  des  aftkires  de  part  &  d'autre  ". 

Cette  rdponfe  blefla  les  Efpagnols.     Le 

Les  Efpa- Comte  dc  Pigneranda  &  fes  Collègues  en 
fhoqucz  ^^^^^  ^^.s  plaintes  aux  Minières  dc  Fran- 
Recette  ce.  La  principale  fur  laquelle  ils  apuïc- 
léponfc.  rent,  fut  qu'ils  prétcndoient  pouvoir  julli- 
fier  par  une  Lettre  du  Nonce  Bagni,  que 
ç'avoit  été  du  côté  de  la  France  qu'on  a- 
voit  déliré  la  démarche  du  Roi  d'Efpagne  ; 
les  principaux  Mîniftres  d'Etat  lui  aiant  fait 
connoître  que  C\  le  Roi  Catholique  faifoit 
une  pareille  avance,  il  y  feroit  répondu  a- 
vec  grande  générofité.  Ils  menacèrent  d'en- 
voïer  cette  Lettre  au  Pape,  pour  favoir  fî 
le  Nonce  l'avoit  écrite  par  ordre  ou  de  fon 
propre  mouvement,  puifque  le  Roi  Catho- 
lique aiant  fuivi  la  voie  qu'on  lui  avoit 
montrée  ,  elle  n'avoit  pas  eu  l'effet  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Mais  c'étoit  un  artifice 
des  Efpagnols  *  ,  pour  fe  juftifier  en  quel- 
que forte  auprès  des  Etats  Généraux  ,  en 
leur  faifant  croire  que  c'étoit  la  France 
qui  les  avoit  recherchez  ,  pour  introduire 
une  Négociation  particulière  avec  TEfpa- 
gne.  Ils  répandirent  aufli-tôt  dans  toutes 
les  Provinces-Unies  que  la  paix  étoit  com- 
me arrêtée  entre  les  deux  Couronnés  ,  y 
fuppofant  les  conditions  les  plus  capables 
de  donner  de  lajaloufîe  à  ces  Peuples-là. 
.     ,  L'ombrage  qu'ils  en  avoient  pris  fe  forti- 

re^'des"*  ^^'^  ^^  ^^^^  ^^  diminuer.  Malgré  le  fub- 
'ftoiian-  fide  ordinaire  que  la  France  augmenta  cet- 
ddii  conti-  te  année  aux  Etats  Généraux,  pour  les  en- 
*"^'  gager  à  continuer  la  guerre, ils  ne  lailfoient 

pas  de  penfer  tout  de  bon  à  leur  accommo- 
de» 

*  Lettre  des  PUnîpêtentiairet  k  Mr.  d*  Brienne  ,   du  2^, 
àUru 
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dément   particulier.     Le  bien  public  étant    1646. 

Ja  fouveraine  Loi  dans  le  Gouvernement  de 

ces  Provinces ,  ils  edimoient  que  nulle  con-  ^f^trc  ds 
iidération  ne  devoit   les  empêcher  d'aflurer  g^^;^'^/^  ^^^ 
leur  repos.     Ils  étoicnt ,  comme  je  l'ai  déjà  piémpoun- 
dit,  allarmez  de  la  demande  que  les  Suédois  ti^ir  es,  dit 
avoient  faite  de  la  Pomeranie.     Mais  ce  qui  ^7.  -v^*". 
les  inquiéta  le  plus  ,  fut  le  bruit  qui  fe  ré- 
pandit par  tout  que  la  paix  étoit  faite   entre 
la  France  &  l'Efpagne  ,  par  le  moïen  du 
mariage  de  l'infante  avec  le  Roi ,  à  qui  l'on 
donnoit  en  dot  les  PaVs-Bas  :  que  cette  cef- 
lion  comprenoit  aulTi  les  Provinces-Unies  : 
que  tout   avoit   été     négocié  par  un  Pere^ 
Jacobin*  :  qu'il  ne  fe  palleroit  pas  trois  fe- 
maines  que  l'on  n'en  vît  l'effet  :  que  c'étoient 
là  les  conventions  fecrètes  ,  dont  on  étoit: 
demeuré  d'accord  ,  &  que  la  Reine  devoit 
pour  l'aparence  prononcer  de  la  forte,  après 
la  déférence  que  les  Efpagnols  en  avoient 
fait  au  jugement  de  Sa  Majellé. 

Le  Prince  d'Orange  n' avoit  pas  étéexemt  te  Prince 
de  l'allarmc  commune,  étant  demeuré  trois  d'Orange 
jours   entiers  dans  la  ferme  croïance  que  ^^^jeJ 
la  paix  étoit  faite  ,  &  qu'on   ne  lui  avoit  dans  leurs 
envoie  le  Comte   d'Eftrades  que    pour  le^entimens, 
tromper.      Il   délibéra   même   pendant   ce  ^j/^^j  ^^^ 
tems-là,  s'il  devoit  apuïer  la  réfolution  que  fuite  favo- 
quelques-uns  confeilloient  ,  de  prévenir  la  "bic  à  U 
France  par  un  Traité  feparé  ,  &  d'accepter  '  "7""^^ 
les  avantages  que   les  Efpagnols  offroient  ^Lljier^ 
aux  Etats  Généraux  &  à  lui  en  particulier. 
Mais  fî  l'artifice  des  Efpagnols  réiilîit  pour 
un  tems  dans  l'efprit  de  ce  Prince,  à  qui  il 
falut  envoïer  le  Comte  d'Eftrades  pour  le 
K  6  de- 
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1646.  defabufcr,  il  reprit  bien-tôt  fes  premicrf 
— —  fentimciis  fur  l'échange  de  la  Catalogne 
avec  les  Pais-I3as.  Il  parut  dans  la  première 
Conférence  que  le  Comte  d'Eflrades  eut 
avec  lui  fur  ce  fujet  ,  que  non  feulement 
il  aprouvoit  ce  parti ,  mais  qu'il  le  fouhaitoit 
avec  pafïion  pour  fes  propres  intérêts.  Ce 
qui  fit  que  ce  Prince  courut  même  quelque 
rifque  en  Hollande  ♦  pour  avoir  été'  foup- 
çonné  d'avoir  donné  les  mains  âu  Traité 
lecret  de  la  France  ,  aux  conditions  du 
mariage  &  de  l'échange  propofez.  En  forte 
qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  regarde  le 
Marquilat  d'Anvers , qu'on  lui  offrit  moïen- 
nant  Maeflricht  ,  comme  un  parti  qui  lui 
ctoit  très -avantageux.  -  Mais  comme  les 
Hollandois  continuèrent  à  faire  beaucoup 
de  bruit,  on  commença  aufli  à  defefpérer 
que  l'échange  propofc  put  avoir  lieu.  On 
fe  réduilit  ,  de  la  part  de  la  France  ,  en  cas 
que  les  Efpagnols  fifTent  quelque  nouvelle 
,,  propoiition,  de  répondre  qu'on  étoit  prêt 
„  de  ligner  la  paix  ,  moïennant  que  les 
,,  François  demeuralTent  en  pofleffion  de 
„  ce  qu'ils,  avoient  conquis  en  Flandre  & 
„  dans  le  Luxembourg  ,  comme  auflî  du 
j,  Rovjffillon  &  de  Rofes  ;  &  de  faire  une 
„  trêve  pour  la  Catalogne  &  pour  le  Por- 
„  tugal  ,  de  la  durée  ,  s'il  étoit  pofllble, 
„  de  celle  que  feroient  les  Hollandois 
„  avec  l'Efpagne,  du  moins  pour  la  Cata- 
„  logne. 

Ce  qui  avoit  été  publié  de  raccommo- 
dement de  la  France  avec  l'Efpagne  ,  ne 

ten- 

*  Memoir*  diê  Card,  Maxjirin  aux  Fleniftummuit  di» 
17.  ÀUn» 
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tendoit  de  la  part  des  Efpagnols  qu'à  en-   1646. 
gager,  comme  nous  avons  û'it  ,   les  Hol- 


landois  à  traiter  féparément.  Mais  rartifice  f^onne  aus 

n'aiant  pas  réuffi,  les  ttats  Généraux  firent  j^i^jp^"^^ 

leur    convention  avec  la  France   pour   lecetteCam- 

fubfide  qu'on  devoit  leur  païer  cette  année,  pagne. 

Le  Traité  en  fut  iîgné  le  6.  d'Avril.     On  ^'J^l'/^^'^ 

leur  offrit  de  plus  cent  mille  écus  d'extraor-  BrîèLe\dtt 

dinaire  ,  pour  faire  une  levée  confidérable;?.  ^^riu 

ôi  les  Etats  s'obligèrent  de  mettre  vingt- cinq 

mille  hommes  en  campagne  avant  le  4.  de 

Mai.     Le  Cardinal   Mazarin    craignoit  iî 

fort  de  n'y  pas  réiilTir  ,  que  la  choie  étant 

terminée  ,   il   s'en  félicita  en  ces  termes  : 

„  Voilà  ,   di-t-il ,   Dieu  merci ,   une  affaire 

,,  finie   heureufement  ,   après   tant  de  va- 

„  carmes  qu'avoient  excitez  dans  la  Pro- 

,,  vince  de  Hollande  les  artifices  des  Ef- 

,,  pagnols  ,   que  l'on    reconnoît   tous    les 

„  jours  plus  clairement   n'avoir  eu   autre 

„  but  en  la  belle  proportion  qu'ils  firent, 

„  de  remettre  tout  au  jugement  de  la  Reine, 

„  fi  ce  n'ert   de  donner  telle   apréhenfiori 

„  à  Meffieurs  les  Etats  que  la  France  ne  fe 

,,  fût  accommodée  fans  eux,  que  l'allarme 

„  qu'ils  en  prcndroient  les  obligeât  a  nous 

,,  prévenir,  &  à  conclure  leur  accord  fans 

„  attendre  le  nôtre.     Tout  eft  en   bonne 

„  affietj'e  de  ce  côté-là  ;  &  l'on  prétend  en* 

„  core  obliger  la  Province  de  Hollande  en 

„  certaines  chofes  qu'elle  defire  fur  le  fujet 

„  de  la  Négociation,  qui  la  convieront  de 

,,  plus  en  plus  à  être  favorable  aux  defi^eins 

„  communs,  &à  confidérer  Mr.  le  Prince 

„  d'Orange,  par  les  mains  duquel  on  pren- 

„  drafoin  de  faire  paffer  la  fatisfadion  qu'ils 

„  en  recevront. 

K  7  Ce- 
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1646.         Cependant    raccommodement    de    la 
France  avec  l'Empire  s'avançoit  heurcufe- 


c«ndi-      ment,  &  la  Cour  en  reçut  la  nouvelle  avec 

lions  de  la  ^j^^.  extrême  joïe.    Le  Confeil  qui  fut  tenu 

feu^/în-   fur  cela  n'helita  pas  un  moment  à  décider 

trciaFran-  que  la  paix  avec  rEmpereur  étoit  unechofe 

«  ôc ''t m- (également   néceflaire  &  avantageufe  pour 

5^^^^^,v,^^  obliger  les   Efpagnols  à  fe  relâcher.    Les 

\oi,duz6.  conditions  de  ce  projet  d'accommodement, 

^vrii.       furent ,   "  que  Benfelt  &  Saverne  feroient 

„  rafez  ,  &  qu'après  la  démolition  de  tous 

,,  les    ouvrages   de   cette  dernière   Place, 

„  elle  dcmcureroit   en   neutralité.     Que  fi 

„  l'on  ne  pouvoit  obtenir  Philipsbourgpour 

„  la  France  ,  cette  Place  feroit  remife  à 

„  l'Eledeur  de  Trêves ,  ou  plutôt  qu'el  le  dc- 

„  meureroit  en  dépôt  entre  les  mains  des 

„  François  jufques  à  la  mort  de  cet  Elec- 

„  teur.  Mais  que  fi  cette  propofition  faifoit 

,,  un  obfiacle  à  la  paix  ,  le  Roi  feroit  fortîr 

„  fes  troupes  de  Philipsbourg  ,  moïcnnant 

„  qu'il  fût  rafé,  ou  le  rcmettroit  même  en 

„  l'état  qu'il  étoit  ,  fi  Ton  ne  pouvoit  faire 

„  autrement.  QueSaMajeftéfecontenteroit 

„  des  deux  Alîaces ,  duSuntgaw,  de  Neu- 

„  bourg  &  de  Brifach,  fans  que  les  Impériaux 

„  pufiTent  rien  exiger  touchant  les  fortifi- 

„  cations  de  cette  Place  ,  pourvu  que  la 

„  France  eût  droit  de  fuifrage  &  de  féance 

„  dans  les  Diètes  de  l'Empire  parcemoïen. 

„  Qu'elle  fe  relâcheroit  même  de  Ja  pré- 

„  tention  du  Brifgaw,  des  Villes  Forctières 

„  &  de  tout  ce  qui  étoit  au  delà  du  Rhin, 

„  excepté   Brifiich  &  Neubourg  ,    pourvu 

„  qu'ellene  fût  obligée  de  donner  aucun  dé- 

„  dommagementaux  Archiducs  d'Infpruck: 

„  ou  que  lefdits  Archiducs  confentant  de 

laif- 
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„  laifTer  auffi  le  Brilgaw  &  les  Villes  to-    i64(^. 

rccières  à  la  France  ,  Sa  Majefté  les  dé r 

'/  dommageroît  par  une  l'omme  d'argent, 

'  qui  ne  pourroit  pas  pafTcr  deux  millions 

"  de  Rixdalers ,  païables  en  lix  ans ,  moïen- 

"  nant  qu'ils  fiflènt  une  celTion  en  bonne 

",  forme  de  l'Alface.    Bien  entendu  qu'elle 

''  ne  feroit  pas  reftreinte  au  Roi ,  à  Mon- 

l,  fieur,  &  à  leurs  Succefleurs  mâles  feule- 

'  ment ,  mais  qu'elle  apartiendroit  à  per- 

,  petuité  à  tous  les  Rois  de  France.    Que 

\\  Sa  Majefté  païeroit  le  même  contingent 

„  qu'un  Eleéleur  ,  pourvu  qu'il  eût  ieancc 

'  &  voix  déliberative  dans  les  Diètes. 

La  feule  chofe  qui  faifoit  de  la  peine  à  Aprchen-: 
la  France  dans   ce   projet  d'accommodé-  ^^°^^^^^, 
ment  ,  c'ctoit  de  voir  ,  que  la  paix  fe  con-  dans  cet 
cluant  dans    l'Empire ,    les    Suédois  &  la  accommo- 
Landgrave  de  HefTe  defarmeroient  ,  &  que  'i"^^^^*- 
l'Empereur  demeureroit  armé, fous  prétexte 
de  la  guerre  du  Turc.     On  craignoit,  qu'- 
aiant  attiré  à   lui  toutes  les   Troupes  de 
Bavière  ,  &  la  plupart  de  celles  des  Alliez, 
il  ne  tombât  tout  à  coup  fur  la  France  avec 
les  forces  de  l'Empire.    On  ne  doutoit  pas 
que  les  Efpagnols  ne  le  portafTent  à  cette 
démarche ,   fi  leur  Traité  ne  fe  concluoit 
pas  en  même  tems;  &  la  France  fe  trou- 
vant  alors    deftituce    du  fecours    de    fes 
Alliez  ,  craignoit  de  rencontrer   une  nou- 
velle guerre  dans  un  Traité  de  paix  fimu- 
lé.    C'eft    pour   cela  que  l'on  eût  mieux 
aimé  une  fufpenfion  d'armes  ,  durant  la- 
quelle on  fe  promettoit  d'ajufter  tous  les 
différens» 

Du  côté  de  la  Flandre,  le  Roi  fe  con- 
tentoit  de  Cambrai  &  du  Cambrcfis ,  avec 

la 
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16^6.  la  Comté  d'Artois  ,  en  échange  de  la 
—  Catalogne  ,  en  gardant  toutefois  le  Rouf- 
fil  Ion  &  la  Ville  de  Rofcs.  Quant  à  ce 
qui  rcgardoit  la  Négociation  avec  l'Ef- 
pagne,  l'intention  de  la  France  ctoic  de 
retenir  par  la  paix  toutes  fcs  conquêtes, 
compris  Rôles  ik  le  RoulTillon,  &  de  taire 
une  trêve  pour  la  Catalogne  &  pour  le 
Portugal  de  la  même  durée  que  celle  des 
Etats  Généraux.  Et  comme  on  étoit  per- 
fuadé  que  les  Efpagnols  avoient  belbin 
de  la  paix  ,  les  Plénipotentiaires  furent 
chargez  de  leur  faire  entendre  ,  que  les 
offres  de  la  France  ne  l'cngageroient  que 
jufqu'à  l'ouverture  de  la  Campagne. 

Lorfqu'on  fe  croïoit  fur  de  l'accommo- 
dement avec  l'Empire,  on  fut  bien  furpris 
de  le  voir  tout  à  coup  traverfé  par  les 
Suédois.  Le  Comte  de  Trautmanfdorff 
fit  déclarer  à  Munftcr  par  les  Médiateurs, 
que  ce  ne  feroit  pas  avoir  une  paix  allurée 
en  Allemagne  que  de  lailler  Brifach  entre 
les  mains  des  François.  Que  le  Rhin  de- 
voir être  les  limites  de  la  France  :  que 
cette  Place  étoit  la  Capitale  du  Brilgaw, 
qu'on  prétendoit  qui  fût  rendue  aux  Ar- 
chiducs :  qu'on  en  démoliroit  les  fortifi- 
cations &  qu'on  en  romproit  le  Pont  : 
que  le  Roi  pourroit  faire  fortifier  de 
l'autre  côté  du  Rhin  telle  place  d'xMface 
qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté.  Et  les  Mé- 
diateurs n'oublièrent  rien  pour  y  faire  con- 
fentir  les  François.  Ceux-ci  au  contraire 
fe  plaignirent  ,  qu'on  vouloit  fe  retracer 
d'une  chofe  dont  les  Impériaux  étoient 
eux-mêmes  co^nvenus  ;  &  que  c'étoit  re- 
culer la  paix  au  lieu  de  l'avancer  ,  que  de 

mettre 
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mettre  en  doute  un  point ,  fans  lequel  ils    1646. 

avoient  toujours  déclaré  ne  pouvoir  entrer 

en  aucan  Traité.  Cependant  comme  ils  ne 
s'oppofoient  point  à  la  ccffion  faite  aux 
Suédois  de  toute  la  Pomeranie,  du  Port  de 
Wifmar  ,  de  T Archevêché  de  Brème , 
de  l'Evéché  de  Verden  ,  &  de  celui  d'Hal- 
berflat  pour  dédommager  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg, ils  fouffroient  impatiemment  qu'on 
voulût  diminuer  les  conditions  qu'on  leur 
avoir  déjà  promifes.  Les  Etats  Catholiques 
en  prirent  occafion  de  murmurer  haute- 
ment ,  de  ce  que  l'Empereur  étoit  fi  libéral 
du  bien  de  l'Eglife  envers  les  Proteftans, 
&  fi  avare  du  fien  envers  la  France.  Ils 
remontrèrent  quelapuilfance  des  Proteftans 
fe  trouvant  fi  fort  accrue  par  l'acquifition 
que  la  Suède  faifoit  en  Allemagne  ,  il  im- 
portoit  au  Parti  Catholique  que  la  France, 
par  l'éîabliiïement  nouveau  qu'€lle_y  alloit 
prendre  aufil  ,  fût  en  état  de  les  allifter  au 
befoin. 

Les  Efpagnols  traverfoient  aufTi  de  tout  Embarras 
leur  pouvoir  l'accommodement  de  la  France  <^es  Fran- 
avec  l'Empire.     Non  feulement  ils  infpirè-  ^et\e  ^00- 
rent  le  refus  de  Brifach, mais  ils  continuèrent  joncluie. 
leurs  pratiques  pour  engager  les  Hollandois 
à  un  Traité  féparé.     Les   François  n'ou- 
blioient  rien  pour  en  détourner  ces  derniers; 
mais  leur  apréhenfion  redoubloit  à  la  vue 
des  nouvelles  difficultez  qu'on  ne  ceiïbit  de 
leur  faire.  Cependant  l'Armée  du  Maréchal 
de  Turenne  étoit  prête  ,  &  l'on  ne  favoit  à 
quoi  la  deftiner.  De  lui  faire  paffer  le  Rhin, 
fans  fe  joindre  aux  Suédois  ,  il  étoit  mal- 
aifé  qu'elle  prît  un  porte  ,  où  elle  pût  fub- 
firter  iong-tems  à  y  être  en  fureté.    11  n'y 

avoit 
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164(5.  avoit  pas  moins  d'inconvénient  à  la  faire 
agir  autre  part  qu'en  Allemagne.  Ceût 
étc  pour  les  Alliez  de  la  France  un  prétexte 
de  le  plaindre^,  &  peut-être  de  s'en  détacher. 
L»e  remède  eût  ctc  de  faire  ou  une  fufpention 
d'armes  générale  dans  l'Empire  ,  à  laquelle 
les  Suédois  n'avoient  point  d'inclination, 
ou  une  particulière  avec  l'Eleékur  de  Ba- 
vière, à  quoi  il  ne  paroifFoit  pas  plusdifpofé, 
ou  de  donner  moïen  à  l' Armée  de  fubfîlter  un 
mois  où  elle  étoit,  pour  voir  ce  que  les  af- 
faires deviendroient. 
Condi-  Les  HoUandois  durant  ce  tems-là  contî- 

vTccom     nuoie'if  Ic^r  négociation  avec  les  Efpagnols. 
modement  Les    François   leur   en   tirent    de   grandes 
des  Hol-    plaintes  ,   qui    les  engagèrent  enfin   à  leur 
avcc7/s     ^P"n^^  P^rt  de  leurs  propofitions.   La  prin- 
Efpagnois  cipale  étoit    "  de  demander  au  Roi  d'Ef- 
^cïes  de    ,,  pagne  une  déclaration  exprefTe  de  tenir 
idunUtr.    ^^  ]e5    Etats   des    Provinces-Unjcs ,    pour 
,,  iiorcs  ,  louverains  &  indépendans  ,  fans 
„  que  la  trêve  projetteé  étant  expirée  ,  oa 
„  pût  débattre  ni  révoquer  en  doute  cette 
,,  qualité".     A  quoi  il  fat  répondu  ,  qu'on 
la  leur  accorderoit  ,  autant  qu'une  trêve  le 
pourroit  permettre.     Car    la    Réponfe  des 
Efpagnols  aux  Députez  des  Etats  Généraux 
contenoit  trois  points  :   "   r.  de  faire  une 
„  fufpenlion    d'armes  ,  quand    on    fcroit 
„  d'accord  des   principales   conditions    du 
,,  Traité  :  i.  de  n'afliftcr  point  durant  ce 
„  tems-là    les    Ennemis    des   uns    ni   des 
„  autres  :    3.  de  fournir  la  ratification  du 
„  Traité  dans  trois  mois  ,  pendant  lefquels 
„  toutes    hoftilitez  de  part  &  d'autre   cef- 
„  feroient".    Cette  réponfe  ne  fatisfit  point 
les  Etats  Généraux  :  ils  rejettèrent  la  fuf- 

pen- 
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penfîon  ;  &  les  François  prirent  occafion  1646. 
de  là  de  leur  faire  entendre,que  s'ils  diffcroient  — —■ =^ 
de  mettre  en  campagne  ,  ce  ne  feroit  pas 
exclure  la  lufpenfion  ,  mais  la  recevoir  en 
effet.  L'ombrage  qu'ils  avoient  conçu  de 
la  Négociation  particulière  des  Hollandois, 
c'toit  fomenté  par  divers  avis  qu'on  leurdon- 
noit ,  "  que  le  Prince  d'Orange  étoit  aulTi  froid 
„  dans  les  affaires  de  la  guerre,  ôcs'yportoit 
,,  avec  autant  de  lenteur  que  les  Etats, 
„  foit  pour  leur  complaire  &  pour  gagner 
5,  l'atfection  de  la  Province  de  Hollande, 
,,  foit,  comme  on  le  mandoit^que  fon  efprit 
,,  déclinât  à  mefure  que  fon  corps  s'afibi- 
„  blifroit;que  la  Princeffe  d'Orange  le  gou- 
,5  vernoit  abfolument ,  qu'elle  avoit  été 
,,  gagnée  par  la  Ville  d'Amfterdam  ,  & 
„  par  les  offres  des  Efpagnols".  C'eft- 
pourquoi  tantôt  les  François  leur  faifoient 
des  reproches,  &  tantôt  ils  les  carefToient, 
^w-»  .va  vijigagvi  a  aemeuici  «^ca^ncz  a 
leurs  intérêts. 

Cependant  le  Roi  étant  entré  dans  fahuî-  La  Reine 
tième  année  ,  la  Reine  fongea  à  lui  donner  c^rdîn^ 
un  Gouverneur;  elle  choilit  pour  cet  emploi  l'^duca- 
le  Marquis  de  Villeroi.     Et  pour  marquer  tion  du 
au  Cardinal  Mazarin  ,   que  le  foin  de    la^^^'^j^ 
perfonne  du  jeune  Monarque  étoit  unefuite  a°u'Mar- 
de  l'honneur  qu'il  avoit  d'être  Parrain  de  quis  de 
Sa  Majefté  ,  elle  y  ajouta  encore  la  qualité  y^'^"°'* 
de  SurtKtefidafil  de  fon  Education.     C^  étoit  cl  mu  de 
une  nouveauté  contre  laquelle  plufieurs  fe  sm««f,<^« 
récrièrent,  &  quifaifoit  une  efpèce  d'injure  ^o-/^*^^- 
au  Marquis  de  Villeroi.    Mais  le  Cardinal ,  }j|^^7« 
non  moins  ambitieux  que  fon  Prédéceiïéur,  card.  Ma. 
l'avoit  fouhaittée  ,  pour  infpirer ,  dit-on ,  ^'»'''''-  ^^n 

au  "^' 
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1646.    au  Fils  aîiic  de  l'Eglife  les  fentimens  con- 
^  venables  pour  la  dctcnfe  de  la  Religion  & 

du  St.  Siège.  Il  s'en  défendit  néanmoins 
quelque  tems  par  une  modcllie  affedée  , 
qui  céda  enfin  aux  inllances  de  la  Reine  & 
à  fa  propre  ambirion.  Deux  Gentilshom- 
mes très-fagcs  ,  l'un  nommé  Dumont  ,  & 
l'autre  S^tint  Etienne  ,  furent  choilîs  pour 
Sous- Gouverneurs  de  Sa  Majefté,  ^  deux 
autres  furent  mis  auprès  d'Elle  pour  la 
fuivre  &  l'accompagner  par  tout.  Ce  choix 
fut  déclaré  au  Parlement  par  une  Lettre  de 
cachet  du  15-.  Mars  préfentée  pour  cet 
cûct  aux  Chambres  alTemblées  ;  &  jamais 
IVlazarin  ne  prêta  plus  volontiers  de  fer- 
ment ,  que  celui  qu'il  fit  pour  cette  charge 
entre  les  mains  de  la  Régence. 
CeMonar-  Quelque  tems  après  ,  Mr.  de  Guene- 
né  funîT*^'  S"^^^  '  Secrétaire  d'Etat ,  vint  avertir  le 
frontière    Premier  Prélîdent  de  la  part  de  la  Reine, 

dcPicar-    qu'i;  ft^rcndî:  Icmcmc-  jc'jr  7.  de  Mai  f*.'.»"  le 

tnfi  du        ^^'^  ^^  Palais- Roïal  avec  les  autres   Prcfi- 

cârd.nli      ti^^ns  &  quelques  Confeillers.     Quand  ils  y 

MaT^a  in:    fuTcut  ,  le  Chancelier  leur  dit  par  ordre  de 

Ltv,ui.     jjj  Reine  ,   "  qu'elle  les  avoit  mandez  pour 

,,  les  informer  d'un  voVage  que  le  Roi  avoit 

,,  deffein  de  faire  jufques   fur  la  frontière 

,,  de  Picardie.     Que  c'étoit  le  premier  pas 

„  qui  témoignoit  fon  courage,  ce  qui  devoit 

„  obliger  tous  les  Officiers  de  l'Armée  de 

,,  quitter  Paris  &  de  fe  rendre  à  leurs  portes; 

„  que   ce  ne  feroit  pas   pour   long -tems. 

„  Qu'elle  fe  promettoit  que  durant  fon  ab- 

„  fence  ,    ils  contribueroient  de  tout  leur 

,»  pouvoir  au  repos  public  :  qu'elle  ne  dou- 

„  toit  nullement  de  leur  zèle  ,  &  que  cette 

„  confiance  lui  donnoit  une  entière  &  par 

„  faite 
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,,  faite  fau'sfadion  ".     Cette  démarche  du    1646. 
Roi   auroit   été  fans  doute  bien   glorieufe  ■ 

pour  un  jeune  Prince  ,  qui  ,  de  fon  propre 
mouvement, eût fouhaité d'aller  de  i]  bonne 
heure  à  la  tête  de  Tes  Armées ,  faire  les 
premiets  elfais  du  métier  de  la  guerre.  Mais 
quelle  conféquence  en  pouvoit-on  tirer 
pour  un  Prince  âgé  feulement  de  fept  à 
huit  ans  ,  qui  failbit  ce  qu'on  lui  faifoit 
faire  ,  &  qui  obéïiîoit  à  fon  Gouverneur  & 
à  fon  Confeil  ?  Ils  jugèrent  à  propos  de 
le  montrer  fur  la  frontière  de  Picardie  pour 
animer  les  troupes  à  faire  leur  devoir  , 
comme  on  le  montra  de  ville  en  ville 
dans  plufieurs  Provinces  du  Roïaume  pour 
apaifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  formez 
ou  pour  les  prévenir. 

11  étoit  tems  de  commencer  les  opéra- ^ 
tions  de  la   Campagne.     Le  Maréchal  dedeTeitc 
Gaffion  qui  n'avoit   pas  quitté   la  Flandre  année, 
tout  l'hiver  ,  aiant  apris   que  les   Ennemis  î,"'^  ^^. 

^j        -r'  j  T7-n  Courtrai, 

avoient  des  Troupes   dans  quatre  villages  Vergues  ôc 
entre  Bruges  &  Dunkerque,les  alla  attaquer,  Maidyck 
enleva  un  de   leurs  quartiers  ,  &  força  les  P^^^^Vif 
autres.  Enfuite  le  Duc  d'Orléans  &  le  Ducj^^^s.     ^ 
d'Enguien  ,  qui  dévoient  commander  dans  hiJ.  du 
ce  paVs-là  ,  aiant  alTemblc  leur  Armée  près  ^/'''!^f  *^ 
d'Arras  ,  en  firent  la  revue  ,  &  ces  <îeux  ^£^°^^'}^ 
Généraux  à  la  tête  de  trente  mille  hommes 
alîiègèrent  Courtrai.     Le  Duc  d'Enguien  ^ 
fit  premièrement  marcher  fon  Armée  vers 
Lanoi  ,  dont  la  prife  étoit  néceiïaire  pour 
ôter  aux  Places  qui  font  fur  l'Efcaut  la  com- 
munication de  Lille.    Cette  Place  fe  rendit 
aufîi-tôt  à  compofition  avec  fon  Château. 
La  circonvallation  de  Courtrai  fut  faite  en 
moins  de  quatre  jours  ,    quoi- qu'elle  eût 

près 
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1646.    près  de  cinq  lieues  de  tour.  Les  Efpagnols, 

qui  ne  croïoicnt  pas  que  TArmée  Françoifc 

fe  fût  rctranchcc  en  li  peu  de  tems,  vinrent 
fe  camper  fur  une  petite  hauteur,  auprès  du 
quartier  du  Maréchal  de  Galïïon.  Ce 
voilinage  des  Ennemis  obligea  les  François 
à  être  toujours  fur  leurs  gardes.  Le  Duc 
d*Orléans  fe  trouvoit  par  tout,  pour  don- 
ner fes  ordres.  Les  Officiers  Généraux  é- 
toient  prefque  toujours  à  cheval,  &  le  Duc 
d*Enguien  pallbit  les  nuits  entières  à  la  tran- 
chée. Elle  fut  ouverte  le  24.  de  Juin  &  a- 
vancée  avec  beaucoup  de  diligence.  Dès  le 
lendemain  f  Armée  ennemie, forte  de  vîngt- 
einq  mille  hommes,  s'avança  fous  la  con- 
duite du  Duc  Charles  de  Lorraine ,  de  Pic- 
colomini ,  de  Beck ,  &  de  Lamboi.  Aufîi- 
tôt  le  Duc  d'Orléans  alla  au  devant  d'eux, 
avec  une  partie  de  fes  Troupes  ;  mais  ils 
n'oférent  hazarder  le  combat,  &  ne  firent 
que  fe  retrancher.  Le  Marquis  de  Cara- 
cène  les  aiant  joints  avec  deux  mille  che- 
vaux, &  quatre  mille  hommes  de  pié,  ten- 
ta de  forcer  un  côté  des  Lignes ,  &  fut  re- 
pouiTé  avec  perte»  La  Ville  extrêmement 
preffée  fe  rendit  le  28.  à  la  vue  de  cette 
nombreufe  Armée  ,  qui  alla  fe  pofler  dans 
la  plaine  de  Bruges  ,  pour  empêcher  au 
moins  le  Duc  d'Orléans  de  mener  aux  Hol- 
•  landois,  Alliez  de  la  France,  le  fccours 
qui  leur  avoît  été  promis.  Mais  ce  Prin- 
ce s'étant  préfenté  en  bataille  ,  ils  fe  reti- 
rèrent fous  les  Baftions  de  Bruges  ,  &  le 
paifage  demeura  libre  aux  François  ,  qui 
aiant  laifTc  fîx  mille  hommes  au  Prince  d'O- 
range, allèrent  attaquer  Bergues  &  l'empor- 
tèrent en  quatre  jours.    Les  Efpagnols  a- 

voicnt 
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voient  repris  Mardyck  ,  le  Duc  d'Orléans     1646. 
Tafliègca.     La  Garnifon  ,  que  l'Armée   de  ■   ■ 

Caraccne,  campée  aux  portes  de  Dunker- 
que,  relevoit  par  le  Canal,  avec  la  même 
facilité  que  les  Affiègeans  relevoient  leurs 
Gardes,  fe  défendit  vigoureufement.  Mais 
enfin  quelques  Vaiiïeaux  Holiandois  ,  & 
des  Frégates  Françoifes  aiant  fermé  le  Ca- 
nal, &  coupé  la  communication  de  Dun- 
kerque  ,  le  Gouverneur  capitula  le  ly. 
d'Août,  après  dix-fept jours  de  iiège. 

Après  la  prife  de  Mardyck ,  comme  la  fai-  Le  Duc 
fon  étoit  déjà  avancée,  on  croïoit  la  cam-  <i'£ng^j£^ 
pagne  finie  en  Flandre,  &  le  Duc  d'Orléans  gerVua^' 
aiant  vu  que  toute  l'Armée  s'étoit  extrême-  keique. 
ment  intérefTée  à  la  confervation  du  Duc 
d'Enguien,  qui  venoit  de  recevoir  quelques 
blefîures  ,  il  en  conçut  une  fi  grande  ja- 
loufie  qu'il  s'en  retourna  aufli-tôt  à  la  Cour. 
Le  Duc  d'Enguien  ,  qui  par  le  départ  de 
Monfieur  fe  trouvoit  Maître  de  l'Armée , 
ne  put  fe  réfoudre  à  la  mettre  en  quartier 
d'hiver,  fans  s'être  auparavant  fignalé  par 
quelque  exploit  digne  de  fa  réputation.  II 
n'en  trouvoit  pas  de  plus  glorieux  que  laprifè 
de  Dunkerque.  Cette  Place  paffoit  dès- 
lors  pour  une  des  meilleures  des  Païs-Bas. 
Elle  étoit  fur  tout  redoutable  par  fon  Port, 
d'où  fes  Armateurs  troubloient  fans  cQÛé  le 
Commerce  des  François  &  des  Holiandois. 
II  y  avoit  trois  mille  hommes  de  vieilles 
Troupes,  fans  compter  les  Bourgeois,  gens 
aguerris  &  déterminez;  &  la  Garnifon  étoit 
commandée  par  le  Marquis  de  Leide,  un 
des  meilleurs  Officiers  qu'culTent  les  Efpa- 
gnols,  &  le  plus  confommé  dans  l'art  de 
défendre  les  Places.    Le  Prince  ne  fut  pas 

plû- 
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1646.    plutôt  gucri  de  fes  bleflures  ,  qu'il  envoïa 
;  propofcr  ce  (iège  à  la  Reine  Régente  ,   <Sc 

aiaiit  eu  la  pcrmifljon  de  le  faire,  il  rcfo- 
lut  aiiiri-tôt  d'aller  inveltir  la  Place  par  ter- 
re ,  tandis  que  les  HoUandois  avec  leur 
Flote  la  tcnoient  bIo]ucc  du  côte  de  la 
mer.  Dans  cette  vue  il  partit  de  Mardyck 
avec  fon  Armée,  paiîa  la  Coi  me  &  fe  lo- 
gea à  Petchem,  ou  il  y  avoit  quantité  de 
tourages.  Après  qu'il  s'y  fut  rafraîchi  trois 
jours  ,  il  s'avança  jufques  auprès  de  Fur- 
nes  fur  la  Rivière  du  Lograt,  pour  s'ou- 
vrir par  la  prife  de  cette  Place  les  pafTages 
de  Dunkerque.  Il  fe  difpofa  même  à  aller 
attaquer  Caracène  &  Lamboi  ,  qui  étoient 
au  delà  de  la  neuve  Rivière  avec  cinq  ou 
lîx  mille  hommes.  Leurs  Troupes  aiant 
difparu  à  fon  aprochc  ,  il  réfolut  de  les 
pourfuivre  &  de  les  attirer  au  combat.  Il 
s'avança  dès  la  pointe  du  jour  jufques  au 
bord  de  la  neuve  Rivière  ,  fur  laquelle  a- 
iant  fait  jetter  en  même  tems  un  pont,  il 
la  pafTa  à  la  tête  des  premiers  Efcadrons, 
Cependant  les  Ennemis  fe  retiroient  en 
toute  diligence  à  Nieuport  :  mais  fe  voïant 
preflez  par  environ  deux  cens  chevaux  qui 
étoient  pafTez  les  premiers,  ils  commencè- 
rent à  fe  débander.  Dans  cette  retraite  , 
qui  eut  tout  Tair  d'une  véritable  fuite,  ils 
perdirent  cinquante  ou  foixante  hommes 
qui  furent  tuez  ou  faits  prifonniers  ,  huit  ou 
neuf  Drapeaux  &  une  partie  de  leur  baga- 
ge. 
Difficultet  Le  Duc  d'Enguien  aîant  ainfi  chafTé  les 
de  cette  Ennemis  d'auprès  de  Furnes  ,  fe  préfenta 
qui neiàir' devant  cette  Place  qui  fe  rendit  le  même 
le  pas  de  jour  fans  faire  aucune  rclillance.    Ce  fut  a- 

leuflîc.  lors 
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Jors  que  ce  Prince  longea  plus  que  jamais    1645. 
à  aller  alîièger  Dunkerque.     Ce  deiicin  é-  % 

toit  fans  doute  grand  &  digne  du  courage 
&  de  la  capacité  du  Duc  d'Enguien.    Mais 
il  s'y  rencontroit  de  li  fâcheux  obllacles  , 
qu'ils  fembloient  être  humainement  impof- 
lîbles  à  furmonter.     La    faifon   étoit   déjà 
fort  avancée.     C'étoit  fur  la  fin  de  Septem- 
bre, auquel  tems  les  vents  font  les  plus  vio- 
lens  &  les  marées  montent  le  plus  haut.  La 
Place  éioit,  comme  j'ai  dit  ,  en  très-bon 
état;  &  les  Ffpagnols,  qui  apréhendoient  de 
la  perdre,  l'avoient  fortifiée  dès  le  commen- 
cement de  la  campagne  autant  que  fa  fitua- 
tion  le  pouvoit  permettre.     Tous  ces  ob- 
llacles ne  furent  pas  capables  de  décourager 
le  Duc  d'Enguien.     Animé  par  la  gloire 
qu'il  auroit  à  faire  réiilfir  une  fi  grande  en- 
treprife  ,    il   fe  détermina  à  vaincre  toutes 
ks   difficuhez   qui  s'y  rencontroient.     Le 
20.  de  Septembre  on  travailla  à  la  circon- 
vallation,  &  le  24.  on  ouvrit  la  tranchée. 
Les  aflïègez  ne  furent  prefque  pas  un  mo- 
ment fans  combattre,  ils  difputèrcnt  le  ter- 
rain pié  à  pié,  &  dans  leurs  fréquentes  for- 
ties ,  ils  reprirent  fouvent  les  polies  qu'on 
avoit  emportez.    Mais  le  Duc  d'Enguien  , 
qui   voïoit  que  l'hiver  aprochoit  ,   poufi^a  il 
vivement  fes  attaques,  qu'enfin  le  7.  d'Oc- 
tobre, malgré  les  Armées  ennemies  accou- 
rues à  Nieuport  pour  tenter  le  fecours,  le 
Marquis  de  Leide  fut  réduit  à  capituler. 
.    Sur  la  fin  du  mois  le  Duc  d'Enguien ,  a-  De'fà'te 
vec  le  Maréchal  de  Gaflion,  défit  fix  Ré-  des  innc- 
gimens  d'Infanterie  ,  &  cinq  de  Cavalerie,  JJ^'^P'" 
des  Ennemis ,  qui  s'éroient  oppofcz  au  paf-  t^^if  °"'^ 
f?.ge  d'un  grand  convoi  que  le  Prince  fit  en- 
Tom,  L  Pêrf,  L  L  trer 
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1646.    trer  à  Courtrai;  &  quelques  jours  après  les 

■  Ennemis   le   retirant  ,   le   Duc   d'hnguien 

chargea  leur  Arrière -garde  entre  Ypres  & 

Courtrai,  la  dctit  &  prit  leur  bagage. 

Campagne      ^^^^^  Campagne  ,    tort  glorieule  dans  le 

d'itaii.'."     PaVs-Has  &  en  Catalogne,  n'avoit    pas   eu 

irii'e  de      ]q  mcme  fucccs  en  Italie,  où  la  levée  du 

Tiombino  ^^^      d'Orbitclle  avoit  déjà  ébranlé  les  AI- 

ik  de  For-  ,.",,,.  t        i'>      j-       > 

toion^one-  licz  de  la  rrancc.  Le  Cardinal ,  qui  avoit 
ordonne  ce  liège ,  avoit  moins  eu  en  vue 
les  intérêts  de  l'Etat  que  leb  liens  propres. 
Il  avoit  marié  une  de  fes  Parentes  à  un  Ne- 
veu des  Barberins,  &  cette  alliance  le  dif- 
pofant  à  tout  faire  pour  eux ,  il  avoit  porté 
la  guerre  fur  les  côtes  de  Tofcane,  dans  le 
dellein  de  mortifier  le  Grand  Duc  qui  étoit 
leur  Ennemi  Capital.  Mais  cette  entrcpri- 
fe  aiant  allarmé  toute  l'Italie ,  elle  donna 
fecours  aux  Efpiignols  qui  firent  lever  le 
fîège;  quoî-que  l'Armée  Navale  de  France 
eût  repoullé  celle  des  Ennemis.  Cette  dis- 
grâce fut  prcfque  aufll-tôt  réparée  par  la  pri- 
ïc  de  Piombino  &  de  Portolongone ,  11- 
tuées,  la  première  fur  la  côte  de  Tofcane, 
&  l'autre  tout  proche  dans  l'Ile  d'Elbe.  Le 
Maréchal  de  la  Meilleraïe  &  le  Maréchal 
du  Plelfis  y  étant  arrivez  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre avec  une  Flote  conlidérable  ,  qui 
quelques  jours  après  fut  fuivie  de  quinze 
Galères  ,  &  aiant  débarqué  leurs  Troupes, 
affiègèrent  fuccefîivemenr  ces  deux  Places 
par  terre  &  par  mer, fans  que  les  Efpagnols, 
à  qui  il  importoit  extrêmement  de  les  con- 
ferver  ,  ofaflent  tenter  d'y  envoïer  du  fe- 
cours. Piombino  fut  pris  en  deux  jours  ,. 
mais  Portolongone  fit  une  plus  longue  ré- 
lîltance.    Elle  ne  fe  rendit  que  le  l'S.  joar 

de 


LOUIS  XIV.  Liv.  T.       243 

de  tranchée  ouverte,   aprcs  avoir  foû'cnu    1646. 

un  grand   airaut  fur  la  brèche  di  Bnltion. -* 

Ces  deux  conquêtes  railurèrcnt  les  Alliez 
du  Roi,  i&  ils  demeurèrent  termes  dans  loa 
Alliance. 

Cependant  le  Marquis  de  la  Ferté  fe  fai-  f^^^I'^'^ff^ 
fit  de  la  Vilie  à  du  Château  d.^  Longwy  en  ^^{.01131-. 
Lornnne,  la  feule  place  que  le  Duc  C^har   ne» 
les  y  ponedoit,&  qu'il  avoit  fonihée  &  ma- 
nie de- vivres,  ahn  d'obliger  à  conrribution 
toutes  les  Villes  voilines,  même  celles  qui 
étoient  fous  la  domination  du  Roi. 

Pour  ce  qui  ell  de  TAllemagne,  le  mo-  Affaires 
tif  qui  avoir' porté  la  France  dans  le  com- ^'^•^-"^*- 
mencemcnt  &  les  progrès  de  cette  guerre  ,  LÎpuifTan- 
à  joinirc  fes  armes  avec    celles  de  Suède  ce  de  u 
&  des  autres  Proceftans ,  avoit  e'té  la  nêcef-  ^"^^g'^""* 
firé  de  modérer  la  puifTance  de  la  Maifon  "ombrage 
d'Autriche,  c^ui  alloit  s'augmentant  chaque  àluFian- 
jour  aux  dépens  des  autres  Princes,  &  qui,  ce. 
rivale   de   la  France  aans  ce  defïem  ,    ^^^  M^niitr^- 
donnoit  pour  elle-même  des  apréhenfions. 
Mais  en  l'état  où  les  affaires  fe  trouvèrent 
depuis  ,   cette  dernière  Couronne  avoit  rai- 
ibn  de  craindre,  dans  l'Allemagne,  la  trop 
grande  puifTance  du  Parti  Protedant,    fou- 
tenu  ,  comme  il  Tétoit ,  par  la  Couronne 
de  Suède.    Elle  s'étoit  rendue  très-confi- 
dérablc;  on  lui  voïoit  méprifer  les  avanta* 
ges  qui  lui  avoient  été  offerts  pour  la  paix, 
par  la  facilité  qu'elle  pouvoit   rencontrer , 
dans  la  continuation  de  la  guerre,  de  rele- 
ver toujours  de  plus  en  plus  le  Parti  Pro- 
teftant  &  de  travailler  à  la  ruïne  des  Ca- 
îholiques^    De  façon,  que  lî  l'ambition  de 
la  Maifon  d'Autriche  avoit  obligé  jufqu'a- 
lors  les  François  de  ne  rien  oublier  pour 
Ij  z  lui 
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1646.  lui  former  des  obftacles,  ils  croïoient  n'a- 
î^-^ —  voir  pas  moins    à  craindre  Taugmentation 
de   la  pullfance  des   Protelhns.     Outre  la 
raifon  d'Etat  que  la  France  avoit  eue  feu- 
lement contre  la  Mailbn  d'Autriche  ,   elle 
avoit  alors  celle   de  fii   Religion  ,   dont  la 
détenfe  lui  avoit  toujours  été  fort  à  cœur. 
lit  comme  fous  cette  couverture  de  la  Re- 
ligion l'Efpagne  avoit  de  tout  tcms  procu- 
ré fon  agrandiffement,  il  arrivoit  alors  que 
la  Suède  procuroit  à  fon  tour  les  avanta- 
ges de  la  lienne,  fous  le  prétexte  de  fa  pro- 
pre grandeur  ,   &    qu'elle  faifoit   fervir  les 
François  à  fon  dcflein  contre  leurs  intérêts 
&  leur  intention, 
inconve-         ^^^  confidérations  donnèrent  beaucoup 
nicnsdela  d'inquiétude  à  la  Reine,  aufll  bien  que  ce 
jonaion     qui  arriveroit  de  la  jonction  de  l'Armée  du 
Aim^"*    Maréchal  de  Turenne  avec  celle  des  Sué- 
dois.    Quand  la  Cour  y  donna  les  mains, 
elle  avoit  de  puifTantes  raifons  pour  le  tai- 
re.    Le   Duc  de  Bavière  fembloit  donner 
de  bonnes  efpérances  ,    &  l'on  ne  voïoit 
rien  qui  n'y  fût  contraire  dans  la  conduite 
des  Impériaux.     Les    Suédois   étoient    les 
feuls  recherchez  ,    &  l'Empire  leur  offroit 
tout,  fans  faire  dire  un  feul  mot  à  la  France. 
Le  Maréchal  de  Turenne  de  fon  côté  dé- 
clara en  préfence  du  Duc  d'Enguien  &  du 
Maréchal  de  Gramont,  qu'il  lui  feroit  im- 
polTible  de  pouvoit  agir  feul  ;    &  que  paf- 
fant  le  Rhin  avec  fa  feule  Armée,  non  feu- 
lement il  ne  fçroit  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre, mais  qu'il  étoit  comme  infail- 
lible qu'il  y  recevroit  quelque  grand  échec  : 
Et  que  d'emploïer  fon  Armée  ailleurs  qu'en 
Allemagne,  on  çouroiç  rif<iue  que  les  Sué- 
dois 
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dois  ne  fe  ferviflent  de  ce  prétexte  pour  con-     1 646, 
dure  leur  accommodement  particulier.    Il  ■ 

ne  parut  donc  point  alors  d'autre  reflburce 
ni  de  meilleur  expédient,  que  de  confentir 
à  cette  jondion  ,  qui  remédioit  à  tour. 
Mais  les  chofes  aiant  changé  depuis  ,  on 
tâcha  de  l'éviter  autant  qu'il  étoit  poffible; 
avec  cette  difpofition  néanmoins  de  s'cxpo- 
fer  à  tous  les  mauvais  effets  qu'on  en  apré- 
hendoit;  &dc  la  faire,  plutôt  que  de  courir 
les  rifques  de  ce  qui  pouvoir  arriver  en  ne 
la  failant  pas. 

Ce  fut  dans  la  première  de  ces  circonf-  Avjintage» 
tances,  &  pour  obliger  le  Duc  de  Bavière  remportez 
à  ce  que  la  France  exigeoit  de  lui,  que  le  ^n  Aile- 
Maréchal   de  Turenne  battit   les  Troupes  î^^fiTte-^* 
de  ce  Prince,   &  les  pourfuivit  jufqu'aux  chai  de 
portes  de    Neubourg;  qu'il  prit  fur  rtlec-  Tuicnae. 
teur  de  Maience  &  le  Landgrave  de  Darm- 
ftat  les  Places  d'Achatfembourg,  de  iiolin- 
genflat  &  plufieurs  autres  ;   &  que  s'étant 
enCuite   rendu  Maître  de  Darmitat ,    Refi- 
dence  du  Landgrave  de  ce  nom  ,  il  épou- 
vanta fi  fort  ces  Princes  ,   &  l'Eledeur  de  1 
Cologne  même,  qu'il  les  obligea  tous  à  de- 
mander la  Neutralité. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu'il  combat 
fe   donna  un  combat   naval    fur  les  Côtes  "aval  à  la 
d'iralie,  dont  le  fuccès  fut  avantageux  pour  ^"^  ,^* 
les  François.     Trente  Galères  ennemies  &  ^^''*^^^ 
vingt-cinq  Gallions  furent  rencontrez    au 
mois  de  Juin  par  la  Pilote  de  France  com- 
pofée  de  vingt  Galères  &  d'environ  autant 
de  VaifTeaux.     Les  i^rançois   combattirent 
les  autres ,  &  leur  donnèrent  la  chadè  du- 
rant plus  de   trente   heures.    Le  mauvais 
tcms  jetta  la  Flote  ennemie  vers  la  Corfe, 
L  3  & 
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16^6.    6c  celle  de  Irancc  fut  contrainte  de  rcî3- 
•■  cher  en  Provence ,   où  sVtant  raccommo- 

dée en  trois  jours  ,   elle  ht  voile  auffi-tôt 
après      Cet   avantage   lui    coûta    la    perte 
du   Duc  de   Br.2<5  qui   Tut  emporté   d*iia 
coup  de  Canon.    Une  Hfcadre  de  VaiiTcaux 
porta  alors  un  renfort  à  l'Arnice  de  terre. 
fAîfacc        Cependant  les  impériaux  aiant  fait  réiie- 
oftcrte  iu   xîon  lur  les  demandes  de  la  France,  otiri- 
K)°'ie  Sou- ""^"^  de  lui  donner  plutôt  i'Alface  &  tout 
vcniineté.  ^^  relie  en  Souvcraineié,  ^u'à  condition  de 
Mémoire     reltvtr   dc  rKmpirc.     11   y  eut  à  Munder 
tnyoïéde    divetUtc  d'avis  fir  cette  propofij'on»     Les 

uvJunfter   en  \-/    •  •«  i     ->      •        , 

cqJ,  iiH  "^5  diloient  qu';i  etoit  plus  avantageux  au 
7/.o«j'.e  Roi  de  retenir  les  Faïs  qu'on  lui  laiifoit, 
JmiUt,  eji  ^cf,  à  condition  d'avoir  fcance  ik  voix 
dans  les  Diètes,  que  de  les  poiféder  en  tou- 
te Souveraineté  ,  &  de  ne  point  dépendre 
de  l'Empircur.  Que  cela  donneroir  plus 
de  familiarité  avec  les  AUemans,  qui  con- 
lidci^roient  les  François  comme  leurs  com- 
patriotes &  comme  membres  de  l'Empire. 
Que  cette  qualité  pourroit  un  jour  lerv'r 
de  degré  aux  Rois  Très  -  Chrétiens  pour 
monicr  fur  le  Trône  Impérial,  &  l'ôtèr  à 
une  Mailbn  dont  la  grandeur  ]<^ur  ctoit  fuf- 
pcde.  Que  celadonneroit  moïcn  aux  Prin- 
ces d'Allemagne  de  traiter  plus  librement 
avec  les  Rois  de  France,  toutes  fortes  de 
confédérations  &  d'unions,  fans  que  TEm- 
pereur  le  pût  trouver  mauvais  ni  Tcmpé- 
ehcr.  Que  pouvant  cnvoïcr  des  Députer 
dans  toutes  les  Diètes,  ils  auroient  nioïen 
de  fàvcir  tout  ce  qui  s'y  pailcroit ,  de  tra- 
verfer  les  defîeins  de  la  Maifon  d'Autriche, 
&  de  remédier  de  bon  lie  heure  à  ceux  qu'el- 
le pourroit  former  contre  la  France.    Que 

l'of. 
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TofFre  de  laifler  au  Roi  en  toute  Souverai-  1646. 
neté  Jes  Païs  qui  lui  feroient  cédez  ,  étoit  ■  >  '  ■ 
à  la  vérité  avantageufe  à  l'Empereur  &  aux 
Princes  de  fa  Ivlailbn,  mais  qu'elle  n'ctoit 
pas  aufli  agréable  au  relie  de  l'Empire, que 
Il  l'on  ne  faifoit  point  ce  démembrement. 

Mais  quand  même  tous  ces  avantages  ln:ouve- 
euffent  été  tels  qu'on  les  taifoit  envifager,  "'^"^  '^^ 
la  plupart  des  Allemans  difant  qu'on  ne  '.ofuioru" 
pouvoir  pofleder  les  Faïs  en  fief  relevant 
de  l'Empire  &  1:8  incorporer  à  la  Couron- 
ne, mais  qu'il  faudroit  en  ce  cas-là  les  li- 
miter à  la  Ligne  de  Bourbon  :  cette  confé- 
dération taifoit  celTer  la  raifon  de  douter; 
n'y  aiant  perfonne  qui  pût  croire  qu'il  fût 
plus  avantageux  de  pofléder  un  Pais  qui 
relève  de  l'Empire ,  &  qui  peut  lui  retour- 
ner un  jour  pi^r  le  défaut  d'un  certain  nom- 
bre de  Succtifeurs,  que  de  le  pofieder  en 
toute  Souveraineté,  fans  qu'il  puifPe jamais 
être  démembré  de  la  Couronne  ;  vu  que 
de  cette  forte  la  France  pourroit  reprendre 
fes  anciennes  limites ,  lorf-jue  i'abfolué  &  in- 
dépendante Souveraineté  de  fes  Rois  s'éten- 
droit  jufques  au  Rhin. 

Ceux  qui  2v oient  mis  en  avant   les  con-  Avantages 
fédérations  ci-dciTus  raportées  en  faveur  du  qu'on  y 
premier  avis,  ajourèrent  qu'au  cas  que  l'Ai-  P^"^®''^ 
face  ne  pût  être  lailTée  à  Sa  Majefté  Se  à  "'^"^"•- 
fes  Succeffcurs  Rois  en  fief  de  l'Empire, 
il  étoit   hors   de  doute   qu'il  val  oit  mieux 
l'avoir  pour  toujours  en  Souveraineté.  Mais 
comme  il  y  avoit   grande  aparence  que  la 
Pomeranie  demeureroit   à  perpétuité   à    la 
Couronne  de  Suède,  &  ne  laiiièroit  pas  de 
relever  de  l'Empire  pour  cela ,  on  deman- 
doit  11  la  même  choie  ne  pourroit  pas  être 
L  4  ac- 
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1646.    accordée  à  la  France.     Le  prc'texte  que  les 
*■  Empereurs  avoieiit   tc-ûjours   pris  d*afîifler 

Je  Roi  d'Efpagne  des  forets  de  l'Empire  , 
c'ert  que  ce  Roi  en  étoit  membre.  Cela 
fe  voir  dans  les  Protocolles  des  Diètes  , 
&  c*e(t  ce  qui  avoit  fervi  jufqu'alors  à  trom- 
per la  crédulité  de  plulicurs  Allemans.  Si 
donc  les  Rois  de  1^  rance  devenoient  mem- 
bre de  l'Empire,  ou  iis  en  tiroicnt  le  mê- 
me lecours,  ou  da  moins  ils  empêchoicnt 
que  l'Empereur  ne  s'inrcreOât  contre  eux  ; 
&  le  prétexte  dont  on  vient  de  parler  s'é- 
vanouVlIoit  aulTi-tôt  ,  ce  qui  n'étoit  pas  un 
petit  avantage. 
Ijiemplcs  Charles-Quint,  pnr  exemple  ,  auroit  pu 
e,u  iccori' aifémcnt  faire  paifcr  la  Comté  de  Bourgo- 
gne à  fcs  Succelleurs  en  Souveraineté,  s'il 
y  eût  trouvé  quelque  profit.  jMais  au  con- 
traire il  prit  grand  foin  de  l'atracher  da- 
vantage à  l'Empire  &  de  la  mettre  fous  fa 
garde  &  protedion  ,  par  la  Transadion 
faite  à  Augsbourg  l'an  1 5-48.  en  vertu  de 
laquelle  les  Impériaux  prétendirent  depuis 
ne  pouvoir  s'obliger  à  n'alfiQer  point  le 
Roi  d'Efpagne  contre  la  France,  Si  Fran- 
çois I.  ,  au  contraire  ,  eût  été  Prince  de 
l'Empire,  la  Régence  n'eût  pas  été  li  oc- 
cupée fous  la  Minorité  du  Roi  à  réparer 
les  fautes*  <5c  les  disgrâces  de  ce  Prince, 
qui  ont  tant  coûté  à  la  France  ,  &  il  eût 
eu  fur  la  Maifon  d'Autriche  les  mêmes  a- 
vantages  qu'elle  avoit  pris  fur  lui.  L'Hif- 
toire  nous  aprend  que  les  AmbafTadeurs  de 
France  n'ont  pa<:  toujours  été  ouïs  dans 
les  Diètes  de  i'Empfre.  On  a  quelquerois 
envoïé  au  devant  d'eux  ,  leur  dire  qu'ils 
eullent  à  fe  retirer  i   &  quelquefois  on  les 
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en  a  congrcdîez  ,  en  leur  déclarant  que  le    1646; 

Roi  Très  -  Chrétien  n'avoit  que  voir  dans :: 

les  affaires  d'Allemagne.  De  tout  cela  s'en- 
fuivoit,  qu'il  y  avoit  plus  de  fureté  à  l'ac- 
quilition  de  l'Aliace  tenue  en  fief.  De  cet- 
te forte  l'intérêt  du  Roi  fe  trouvoit  mêlé 
avec  l'intérêt  commun  de  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire. 

Si  au  contraire ,  le  Roi  étoit  Souverain  Autres 
en  ce  PaVs-là,  il  devenoit  fufpe6l  à  tous  fcs  raifons 
voifins ,   qui   craindroicnt  incefïàmment  iaP°"'^ 

1     ,  ,M         y  !•  VI         '    contre 

perte  de  leur  liberté;  au  lieu  que  s  il  y  e-  cette  soiï- 
toit  en  qualité  de  Landgrave  d'AIface  ,  il  veraineté 
feroit  refpedé  &  aimé  d'eux  tous.  Au  cierAifa>: 
premier  cas ,  ils  ne  fongeoîent  qu'à  remet-  *^^' 
tre  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient  au- 
paravant. Au  fécond  ,  ils  trouvoient  leur 
compte  à  maintenir  Sa  Majellé  en  pofTef- 
fion  de  l'Alface  &  de  Brifach.  L'éclat  de 
la  Souveraineté  devoit ,  ce  femble  ,  l'em- 
porter d'autant  moins  fur  le  foîide  &  fur 
l'utile  ,  que  c'étoit  fuivre  le  defir  des  En- 
nemis, que  d'accepter  cette  libéralité  d'une 
main  li  fufpede.  Ce  n'ed  pas  qu'en  la  re- 
fufant  on  ne  s'expofât  à  un  autre  blâme  ,. 
d'avoir  rendu  volontairement  le  Roi  Feuda  - 
taire  &  Valfal  d'un  autre  Prince,  &  qu'on. 
ne  fentît  bien  la  différence  qu'il  y  avoir 
pour  le  Rof  d'Efpagne,  qui  relève  la  Bour- 
gogne des  Empereurs  ,  qui  eft  qu'ils  for-- 
toient  toujours  de  fa  Maifon;  au  lieu  que 
fi  l'Alface  dem.euroit  Fief,  on  feroit  tous^ 
les  jours  des  querelles  aux  François, &  qu'on 
pourroit  mettre  les  Rois  Très-Chrêtiens  au 
Ban  de  l'Empire.  Voilà  les  raifons  pour 
&  contre  qui  rendoient  cette  qiiellion  très- 
(difficile  à  décider, 

L  3-  Feui- 
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1646.        Pendant  qu'on  déliberoit  à   la  Cour  fur 

-  les  diit"(?rcntcs  propoiîtions  faites  à  rAfJcm- 

Les  lea-  blcc  de  Mundcr ,  les  Miniilres  d'Efpagnc 
affcaées  r^'V^^i"^'^^^  ^^  pouvoir  &  tous  les  ordres  né- 
des  Fnn-  ccifaircs  pour  traiter  avec  les  Etats  Géné- 
çois  a^ns  raux.  Il  lembloit  que  la  Négociation  de  la. 
les  Nego-  p;^jx  étoit  dans  une  crile  qui  dcvoit  bieu- 
ciations       Ifi ,.  c  •  «  %  ♦ 

de  p;iix  ^'^^  f^-^^^   connoitre  ce  qu  on    en  pouvoit 

donnent  efpcrer.     Mais  les  lenteurs  affeélées  de  la 

lieu  aux  Cour  de  France  firent  qu'il  fepafia  un  long- 

ITnoU  ^^^^^^  ^'^"^  ^^^''^  "^'ût  rien  décidé.     Les  Hol- 

landois.  landois ,   qui    fouhaitoîcnt   Sincèrement   la 

Mémoire  paix  ,  s'ctoicnt  entremis  plus  d*une  fois  en- 

^uPijrupo-^  tre  la  France  &  l'Ffpagne,  &  quoi-qu'En- 

Je  fit  lilIfC  S     CiC  «1  1  •     V      ~  r"^  « 

rrance.d»  Hcmis  dc  cettc  dernière  Couronne  ,  leurs 
J2.  A ox/f»,- offices  avoient  été  plus  ar;rcab!es  que  ceux 
*'**  des  Médiateurs.     Enfin   il  paroilloit  qu'on 

étoit  prêt  d'en  recueillir  le  fruit  ,  lorP 
que  de  nouvelles  difficultei  furvenuës  de 
Ja  part  de  la  France  le  retardèrent  encore 
pour  long-tems.  Les  Hollandois  s'en  plai- 
gnirent. Ils  dirent,  que  dès  le  commen- 
cement de  la  Négociation,  ils  avoienr,  lur 
la  parole  des  François,  afliiré  les  Minières 
d'Efpagne  que  pourvu  qu'ils  accordaient 
les  points  principaux  ,  on  trouveroit  toute 
facilité  fur  les  autres  ,  &  qu'on  pourroit 
conclure  en  fort  peu  de  jours.  Que  néan- 
moins il  s'étoit  déjà  éco'jlé  plus  de  fix  fe- 
maines,  fims  que  l'on  eût  rien  avancé,  la 
France  ne  demeurant  pas  feulement  arrêtée 
à  tout  ce  qu'elle  avoir  prétendu  ,  fans  s'être 
relâchée  de  la  moindre  chofe;  mais  encore 
augmentant  de  jour  à  autre  fes  demandes; 
fur  quoi  les  Miniilres  d'Efpagne  difoient. 
qu'au  lieu  de  tirer  quelque  avantage"  de  la 
xinédiation  des  Miniitres  HoUandois,  ils  a- 

voient 
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voient  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  partia-  i6^. 
Vue  pour  la  France,  quoi-qu'ils  fuiïent  o-  — — 
Wigezd'élrc  neutres  en  cette  occafion.  Qu'il 
fcmbloit  qu'on  voulût  emporter  toute  cho- 
ie avec  hauteur,  &  obliger  le  Roi  Catholi- 
que à  convenir  fur  des  points  qui  blef- 
loient  en  quelque  façon  fon  honneur  &  fa 
dignité.  Ces  p]aintes  furent  faites  avec  cha- 
leur par  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances,  qui  n'oublièrent  rien  pour  engager 
les  François  à  faire  promrement  la  paii. 

Sur  la  fin  de  l'année,  Henri  de  Bourbon,  Mort  du 
Prince  deCondé,  Premier  Prince  du  Sang,  conïf 
*  mourut  à  Paris, &  laiifa  par  fa  mort  Louis  ^ 

de  Bourbon  Duc  d'Enguien  fon  Fils,  Prin- 
ce de  Condé  &  Premier  Prince  du  Sang. 
L'opinion  pubiique  fut  que  s'il  eût  vécu  , 
]a  France  n'auroit  point  été  agitée  des  trou- 
bles qui  arrivèrent  dans  la  fjite,  parce  qu'il 
les  auroit  prévenus  par  fa  prudence  &  par 
fon  autorité,  qui  donnoit  de  la  retenue  aux 
IVliniftres  &  à  laquelle  le  Parlement  auroic 
déféré.  C'étoit  un  Prince  d'une  grande  fa- 
gclfc,  amateur  de  la  paix  ,  habile  dans  le 
Cabinet, mais  extrêmement  attaché  à  fcs  in-' 
térêts,  &  pour  cet  effet  dévoué  à  la  Cour 
&  aux  Favoris,  qui  étant  bien  aifes  de  l'a- 
voir dans  leur  parti ,  lui  faifoient  obtenir' 
tout  ce  qu'il  demandoit  ;  aufïi  avoit-ii  amaf- 
fé  de  grandes  richfffes.  Il  laiila  trois  En- 
fans,  le  Duc  d'Enguien  que  nous  nomme- 
rons déformais  Pnnce  de  Condé ,  Aniiand'^ 
Fri;ice  de  Conù ^  Se  Anne  Geneviève  con- 
nue fous  le  nom  de  Ducheffe  de  hongusvil'' 
L  6  U^> 

^  Ct  fui  le  i4.  Dfcemire,    21  était  âgé  dt  5?.  «»f. 
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î^4^-    /tf ,  parce  qu'elle  fut  marie'e  à  Henri  d'Or- 
~  léan!>,Duc  de  Longucvillc.     Nous  verrous 

dans  la  fuite  quel  t\xi    le  caraétcre  de  cts 
trois  perfonncs,dont  nous  aurons  plus  d'u- 
ne fois  occalion  de  parler. 
r647.        L'Efpagne  ,   épouvantée  des    conquêtes 
•  des  François ,  forma  plufîeurs  dcfRins  peu- 

ï-'Archi-  dant  l'hiver  pour  fe  mieux  défendre  la  cam- 
«^"f  Léo-  pagne  prochaine  &  même  pour  les  attaquer. 
fa°ir  Gou-  -Ei^^crut  que  pour  y  réUlfir,  il  faloit  met- 
▼crneur  trc  à  la  tcte  des  IVoupes  un  Général  dont 
d«  Païs-  l'expérience  &  le  rang  leur  donnaient  de 
Campagne  ^^  confiance  &  de  la  foûmiffion,  &  ne  laif- 
dcFiaa-  ^^t  ^ux  Grans  aucun  prétexte  de  jaloufiè 
f^c  entr'eux,  ce  qui  jufques-là  avoit  fort  con^ 

tribué  au  mauvais  fuccès  de  leurs  armes, 
L('Archiduc  Leopold  fut  fait  pour  celaGou- 
veraeur  des  Païs-13as  &  Gcnéraliffime  des 
Troupes  d'Efpagne.  Ce  Prince  aflcmbladc 
bonne  heure  fun  Armée  ,  &  prit  Armen- 
tières  &  Landrecies  aiîèz  brufquemenr. 
Mais  le  Maréchal  de  Gaffion  arrêta  bien- 
tôt fes  progrès  ,  car  aiant  pris  la  BafTée  , 
il  marcha  aux  Ennemis  qui  alloient  affiègcr 
Dunkerque,  les  battit  &  les  obligea  de  fe  re- 
tirer ,  pendant  que  le  Maréchal  de  Rant- 
2au  afliègea  &  prit  Dixmude  à  difcrétion: 
Marchant  enfuite  du  côté  de  Nieuport,  iî 
prit  fur  i^à  route  le  Fort  de  Nieufdum,  & 
celui  de  TEclufe  qu'il  fit  rafer.  Le  Mar- 
quis de  Caracène  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes confidérable  voulut  arrêter  le  Maré- 
chal de  Rantzau  au  pafTage  d'une  Digue  , 
mais  le  Maréchal  força  le  pafTage  &  gagna 
le  deiîus  avec  beauc3up  de  conduite  à.  de 
valeur.  Le  Maréchal  de  GalTion  de  fon 
côté  alTicgea  Lcns ,  où  aiunt  éié  bleffé  d'an 

coup 
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coup  de  moufquct  à  la  tête,  il  mourut  le    1647-1 
lendemain.     Le  Marquis  de   Villequicr  a-  ■ 

cheva  le  ficge  &  prit  la  Place  en  pea  de 
jours.  Le  Comte  de  la  P^uillade  &  le 
6»ieur  Lamet  ,  Maréchaux  de  Camp ,  s'y 
diilingucrent.  Pour  obliger  les  Généraux 
François  à  féparer  les  Troupes  qu'ils  a- 
voicnt  devant  Lens  ,  les  Ennemis  alTiègc- 
rent  Dixmudc.  Le  Maréchal  de  Rantzaa 
fit  ce  qu'il  put  pour  fccourir  la  Place  , 
mais  elle  fe  rendit  ,  avant  qu'il  fût  arrivé 
aux  Lignes  des  Ennemis.  La  prifc  de  Di3- 
mude  par  les  Efpagnols,  fit  craindre  qu'ils 
ne  s'emparaiïent  de  Courtrai  ;  ce  qui  fat 
caufe  que  le  Comte  de  Palluau,  qui  en  é- 
toit  Gouvernedr,  eut  ordre  de  partir  de  la 
Baffée  pour  fe  jetter  dans  la  Place  avec  des 
Troupes.  Cette  précaution  déconcerta  leurs 
projets.  Ils  affiègèrent  auffi  Worms  dans 
le  Bas-Palatinat ,  mais  cette  Place  fut  fi  à 
propos  fccouruë  par  la  Garnifon  de  Phi- 
lipsbourg,  &  il  bien  défendue  par  le  Sieur 
de  la  Marche,  qui  y  avoir  le  premier  com- 
mandement ,  que  les  Ennemis  furent  con^ 
train ts  de  fe  reiirer. 

En  Allemagne  le  M^ircchal  de  Turenne  AfHiircs 
gngna  la  bataille  de  Lawinghem  contre  Me-  d'Aïkms^ 
lander  Général  des  Troupes  de  l'Empire ;&  ^"*' 
le  Duc  de  Virtemberg  entrant  avec  Ton  Ar- 
mée vi6lorieufe  dans  les  Etats  de  Bavière,  y 
mit  tout  au  pillage.     Le  Duc  de  Bivière  ne 
s'y  trouvant  plus  en  fureté,  fut  obligé  d'en 
furtir  à  l'âge  de  foixante  &  dix- huit  ans  ,   a- 
près  s'ttre  va  fouvent  le  Maître  de  fes  voi- 
fms,  &  quelquefois  au  point  de  donner  de 
la  jaloufie   à  l'Empereur.     Piccolomini  a- 
iant  été  envoïé ,  pour  tenir  k  place    de 
L  7  MeV 
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'<^47«    Mélander  ,  donna  plu/ieurs  petits  combats 
*  au  Maréchal  de  Turenne,  qui  eut  toujours 

Tavantage;  mais  dans  l'un  defqucîs  le  Duc 
de  Virtemberg  fut  fait  prifonnier. 
Le  Ma-c  ^^  "^'^"^^  ^^  Maréchal  de  Gaffion  avoit 
chai  dc^  f^^'t  craindre  à  la  Cour  ,  que  l'Armée  de 
Turenne  TArchiduc,  qui  groiriiloit  tous  les  jours, 
J".i^'^,"  n'en  tirât  quelqu'avantagc.  Ce  qui  fut  caii- 
pour  \iicr  ^^  ^"^  ^^  Maréchal  de  Turenne  eut  ordre 
en  Flan,  de  fe  rendre  en  Flandre.  Jl  avoit  réfolu 
dï«t  d'y   mener  les  Troupes  Suédoifes  qui  fcr- 

voicnt  fous  lui  depuis  la  jondion  des  deux 
Armées  ;  mais  il  fut  fort  furpris  de  con- 
iioître  par  un  bruit  qui  s'éleva  entr'ellcs  , 
que  le  Colonel  Rofe  les  avoit  débauchées. 
Le  Maréchal  tâcha  en  vain  de  les  apaifer. 
Elles  difoient  hautement  qu'elles  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  d'aller  en  Flandre  ,  où 
il  ne  s'agilToît  plus  de  l'intérêt  de  la  Cou- 
ronne de  Suède  ;  &  quelques  remontran- 
ces que  ce  fage  Général  fît  aux  Officiers, 
qu'ils  répondroient  de  la  defobéVflance  de 
leurs  Troupes  à  fes  ordres ,  elles  fe  mirent 
en  état  de  combattre,  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens ,  «Se  marchèrent  en  bataille, 
comme  fi  elles  avoient  été  en  préfence  de 
l'Ennemi,  réfoliiës  d'aller  trouver  Conigs- 
mark  qui  leur  faifoit  des  propoiitions  avan- 
tageufes.  Le  Maréchal,  qui  avoit  gardé  juf- 
ques-là  toute  forte  de  mefiires  ,  avec  des 
Troupes  qui  a'^oient  rendu  fervice  à  l'Etat , 
voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager, 
les  attaqua  dans  un  endroit ,  où  elles  s'é- 
toient  mifes  en  défenfe ,  &  les  pouiTa  de 
manière  ,  qu'il  en  défit  une  partie  &  fit 
l'autre  prifonnière.  11  en  auroit  fait  pendre 
pîulieurs  OÊciers,  pour  les  punir  de  leur 

rs- 
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révolte,  fi  le  difconrs  hardi  que  lui  fit  l'un    1647.' 

des  plus  âgez  d'ciitr'eux  ,    en   découvrant  

trente-deux  blefïùres  qu'il  avoit  furie  corps, 
ne  lui  eût  fait  changer  de  réfolution.  11 
dit  ,  "  qu'il  ne  craignoit  point  la  mort. 
,,  Que  fes  Compagnons  ni  lui,  ne  l'avoient 
,,  jamais  apréhende'e  ,  fous  quelque  figure 
„  qu'elle  fe  fût  préfcntée  à  eux.  Qu'on 
„  ne  pouvoit  pas  leur  reprocher  qu'ils  euf- 
„  fent  manqué  à  ce  qu'ils  dévoient  au  Roi 
„  de  France  ,  &  que  s'ils  en  avoient  reça 
„  la  folde,,  ils  lui  avoient  rendu  tous  les 
„  fervices  qu'on  pouvoir  attendre  de  bra- 
„  ves  gens.  Qu'ils  croVoient  n'être  plus  o- 
„  bligez  de  les  continuer  ,  puisqu'il  ne  s'a- 
,,  giilbit  plus  de  Tintcrêc  de  la  Couronne 
„  de  Suède;  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfou- 
„  dre  à  porter  les  armes  en  un  autre  en- 
„  droit  que  celui  où  ils  étoicnt ,  fans  un 
,,  ordre  exprès  de  la  Reine  leur  Maîtrefle. 
5,  Qu'en  fon  particulier  ,  à  l'âge  où  il  é- 
„  toit,  il  regardoit  la  vie  comme  une -cho- 
„  fe  inditîérente,puifqu'elle  ne  pouvoit  lui 
„  être  retranchée  que  de  peu  d'années. 
„  Qu'il  lui  étoit  glorieux  ,  aufïï  bien  qu'à 
„  1l{:s  compagnons,  d'avoir  été  vaincus  par 
„  un  Prince ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
,,  avoient  tant  de  fois  triomphé  de  leurs 
„  Ennemis.  Que  l'éloge  qu'il  lui  donnoit 
,,  étoit  moins  l'effet  de  la  flaterie,  afin  de 
„  l'engager  à  lui  conferver  la  vie ,  que  la 
„  louange  légitime  qui  étoit  due  à  la  ver- 
j,  tu  &  à  fa  valeur ,    que  fes  Ennemis  mé» 

mes  ne  pouvoient  lui  refufer  fans  inju£^ 
,  tice.     Mais  qu'il  prît  garde  de  ne  pas 

fouiller  la  gloire  de  fes  belles  adions,  par 
.>  ce  fjpplice  ignominieux ,  qu'il  vouloit 

„fai^ 
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1647.   „  faire  foufîrîr  à  tant  de  braves  gens  ,   & 

' ,,  qu'il   craignît  qu'on  ne   lui   imputât  les 

,,  difgraces  qui  pourroicnt  arriver  dans  la 

„  lliitc  au  Roi  Ion  Maître  ".    La  hardiefle 

avec  laquelle  ce  Vieillard  parla  au  Maréchal 

deTurenne,qui  avoit  Tame  grande  &  gêné- 

reufe  ,   lut  fléchir  fa  colère.     Le  fouvenir 

des  fer  vices  que  ces  Officiers  prifonnicrs  a- 

voient  rendus  ,   fut  caufe  qu'il  leur  fauva 

la  vie  ,   &  qu'il  les  renvoïa  avec  la  liberté 

d'aller  où  ils  voudroient.     Cette  défertioii 

dv^s  Suédois  fut  caufe  que  le  Maréchal  ne 

fe  trouva  plus  qu'avec   lîx   mille  hommes 

feulement.     11  ne  lailTii  point  avec  ce  peu 

de  Troupes  de  s'avancer  dans  le  Luxerr> 

bourg ,   de  faire  des  dégâts    dans  le  Plat- 

Païs ,  &  de  s'emparer  de  quelques  Châteaux, 

&  de  la  Ville  de  Wirton. 

Àffilres         Le  Prince  de  Condé  fut  envoie  en  Cata- 

de  Catalo- îognc  ,  en  qualité  de  Viceroi  ,    à  la  place 

iregede     ^^  Comte  d'Harcourt.     La  Ville  de  Bar- 

Lerid^       celonne  témoigna  une  fi  grande  joïc  ,    de 

levé  pat  le  ce  que  ce  Prince  alloic  commander  TAr- 

Condé  "^^   ^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  Province  ,   que  les 

Diz'erfis     Magiltrats  firent  préfent  d'une  chaîne  d'or 

v,es  de     ^  à  celui  qui  leur  en  aporta  la  nouvelle.   Ce- 

^^^'•' ^^^'' pendant  quand   le   Prince  y  fut  arrivé,   il 

i-rince  de     trouva   Ics   chofcs   dans   un   allez  mauvais 

candé.        érat  :  les  Peuples  irréfolus  &  agirez  de  mil- 

j^.  IL      Je  foupçons,  &  les  forces  qui  étoient  dans 

dJ^ulré-    ^^  P^'S  peu  confidérables.     Malgré  ce  con- 

tbai  de       tretems  ,   il   mit    le   ilège   devant  Lerida  , 

Crarnont,     s'imaginint   que   la   fortune  le  fuivroit   ca 

r*//», /,      Catalogne,  comme  elle  avoit  fait  partout 

ailleurs.    Pour  mieux  fiifre   paroître  la  far 

cilité  avec  laquelle  il  prétendoit   emporter 

cette  Place  j  il  fit  ouvrir  U  tranchée  avec 

des 
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des  violons,  &  envoïa  dire  au  Gouverneur    1647,' 
qu*il  lui  donneroh  fouvent  de  pareilles  fere-  ; 

nade^.  On  reconnoît  là  le  génie  François, 
qui  fut  de  tout  tems  nuilible  à  cette  Na- 
tion ,  &  qui  fît  tort  alors  à  ce  Prince.  Le 
Gouverneur  lui  fit  réponfe ,  "  qu'il  lui  é- 
„  toit  bien  obligé ,  mais  qu'il  le  prioit  d'ex- 
„  cufcr,  s'il  attendoit  jufqu'au  lendemain 
„  à  lui  témoigner  fa  reconnoifîance  ;  que 
,,  les  violons  n'étoient  pas  encore  prcpa- 
„  rez,  qu'il  feroit  en  forte  qu'ils  le  t'ulfent 
„  ponr  la  mcmc  heure,  &  qu'il  étoit  bien 
„  aife  de  l'en  avertir.  En  effet  le  lende- 
main à  la  même  heure  ,  il  lui  fit  entendre 
une  harmonie  qui  n'étoit  pas  à  la  vérité  fi 
agréable  que  la  (lenne,  mais  qui  convenoit 
mieux  au  tems;  je  veux  dire  an  bruit  fi  é- 
pouvantable  de  Canons,  qu'on  n'avoir  guè- 
re vu  de  Ville  affiègce  qui  en  eût  fait  da- 
vantage ;  &  en  même  tems  il  fit  une  vi- 
goureufe  fortie  à  la  tête  de  quatre  cens  Che- 
vaux, de  douze  cens  Moufquetaires,  &  de 
plus  de  cent  Officiers  Réformez.  Le  Prin- 
ce de  (blonde  s'y  opofa  avec  beaucoup  de 
fermeté,  &  n'oublia  rien  pour  repouiTer  le 
Gouverneur  julques  dans  la  Ville  ;  mais 
n'aiant  pas  été  fécondé  comme  il  auroit 
voulu,  il  fut  forcé  de  plier  &  perdit  pour 
\c  moir>s  fept  ou  huit  cens  hommes.  Ja- 
mais ce  Prince  ne  fut  plus  mortifié  qu'en 
cette  rencontre  ;  mais  aulfi  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire,  avec  l'Hiflorien  de  fa 
Vie,  qu'il  méritoit  bien  ce  traitement ,  a- 
près  la  fanfaronade  qu^iî  venoit  de  faire. 
Ces  manières  înfuîtantes  ne  pou  voient  ja- 
mais lui  faire  honneur,  elles  croient  plutôt 
propres  à  le  couvrir  d'une  jufle  confufion, 

com* 
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comme  l'expérience  le  fît  voir.  Car  les 
Hfpagnols  étant  venus  au  fecours  de  Leri- 
da  avec  une  Armc'e  de  douze  mille  hom- 
mes de  pie  &  de  trois  mille  chevaux  ,  la 
crainte  d'être  forcé  dans  les  retranchcmens 
obligea  le  Prince  à  prévenir  ce  malheur  par 
une  promte  retraite.  11  fe  retira  au  deçà 
de  la  Rivière  de  Sègre  &  alla  mettre  le  fiè- 
ge  devant  la  Ville  &  le  Château  d'Ager 
qui  fut  prifo  d'aflaut  dans  trois  jours.  Du- 
rant ce  tems-là  les  Efpagnols  alTiègèrent 
Conlhncin;  mais  le  Maréchal  de  Gramont 
qui  y  furvint,  les  obligea  d'en  lever  le  liè- 
ge. Les  François  reçurent  encore  quel- 
ques autres  disgrâces ,  tant  en  Flandre  qu'en 
Italie,  où  les  Éfpagnols  avoient  laccagé  le 
Montferrat. 
Etat  des  ^^^  Négociations  de  paix  n'en  ail  oient 
Négocia-  pas  plus  vîîe  entre  la  France  &  l'Elpagne; 
fions  de  m^js  q\]q^  s'avançoient  fort  entre  cette  der- 
j5w?  f''ère  Couronne  &  les  Etats  Généraux.  Les 
des  Piémpo-  Ffpagnols  étoient  convenus  d'accorder  aux 
tentiaires  Hollandois  ce  qu'ils  leur  avoient  deman- 
o«f  "  ^^  P^^^'  '^^  Indes  ;  6c  pour  ce  qui  e(l  de 
certaines  Places  d'outre  Meufe  que  les  E- 
tats  Généraux  préteadoient,  la  décifiiui  en 
avoit  été  remife  aux  Commilfaires,  qui  dé- 
voient être  nommez  de  part  d'autre  pour 
régler  les  confins.  Il  n'y  avoit,  à  la  véri- 
té, encore  rien  de  (igné  ;  on  avoit  feule- 
ment miis  par  écrit  les  conditions  dont  on 
étoit  demeuré  d'accord.  Les  Minières  de 
France,  l'aiant  apris,  en  murmurèrent  hau- 
tement, comme  d'une  contravention  ma- 
nifefte  à  l'Alliance,  dont  le  Roi  feroit  i}:s 
plaintes  aux  Etats  Généraux.  Ils  leur  di- 
rent ,  que  s'ils  ne  vouloient  furfeoir  leur 

Né- 
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Ncgociation  ,   jufqu'à   ce  que  celle  de  l^a    1^47. 
France  tut   également  avancée  ,  ils  dépê-  : 

chtroi^m  •  un  Courier  à  Sa  Majefté  pour 
lui  donner  avis  que  toutes  leurs  diligences 
&  leurs  oppoiîtions  avoient  été  inutiles.  Les 
Députez  des  Etats  répondirent  que  quoi- 
que leur  manière  de  traiter  eût  toujours 
été  de  rédigea  les  chofes  par  écrit  ,  néan- 
moins pour  donner  aux  François  la  fatis- 
faiiion  qu'ils  demandoient,  ils  étoient  con- 
tens  de  dirterer  la  fignature  de  huit  ou  dix 
jours,  pendant  lefqiiels  ils  feroient  favoir 
à  leurs  Supérieurs  les  inliances  que  les  Fran- 
çois leur  avoient  faites  ,  &  qu'enluite  ils 
exécuteroient  les  ordres  qui  leur  feroient 
envoïez  fur  ce  fujet.  Cette  réponfe  ne  la- 
tislît  pas  les  François,  qui  prétendirent  que 
les  Ktats  Généraux  fuflent  obligez  de  fur- 
feoir  toute  Négociation  ,  jufqu'à  ce  que 
celle  de  France  fût  aulîi  avancée  que  la 
leur.  Mr.  Servien  étoit  alors  fur  le  point  de 
faire  un  voïage  à  la  Haïe.  Ses  Collègues 
iniiftèrent  que  les  Députez  des  Etats  ut  fif- 
fent  rien  jufqu'à  fon  retour  ;  à  quoi  les  au-  - 
très  contentirent  avec  allez  de  peine.  A'ies 
A-lcmoires  ne  difent  rien  de  ce  qui  fe  palfa 
dans  ce  voïage;  mais  la  faite  de  la  Négo- 
ciarion  fait  voir  qu'elle  ne  fut  pas  terminée 
encore  ii-tôt.  Les  Hoîlandois  continuèrent 
à  traiter  féparémcnt  &  à  prendre  des  om- 
brages des  vaftes  prétenfions  de  la  France. 
Cette  conduite  donna  lieu  à  Mr.  Servicii 
d'écrire  féparément  à  chacune  des  Provin- 
ces-Unies, excepté  à  cellede  Hollande,  une 
Lettre  du  24.  Avril  qui  contenoic  en  fub- 
flance  :  "  qu'après  tant  de  démonllrations  ^'-  5"* 
„  de  confiance  dont  le  Roi  avoit  ufé  en-  fé!"j|"^' 

vers    ^ 
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^  1647.    „  vers  Mrs.  les  Etats  ,  &  tant  de  preuves 

' „  qu'ils  avoient  reçues  d'une  fidèle  corref- 

P^o"^""*  >»  pondance ,  entièrement  conforme  à  ce 
Un°ies"*c".  ?»  '^"'  ^^^'^^  prefcrit  par  les  Traitez,  il  étoit 
ccptc  à      „  furpris  de  voir  qu'on  n'eût   pas   encore 

VHu.t'^i.  »'  P'"'^  ^^  P^'"^  ^^  répondre  à  divers  Me'- 
„  moires  qu'il  avoit  prélentez,  quoi-qu'ils 
„  fulîènt  remplis  de  plulieurs  proportions 
,,  importantes  au  bien  &  à  l'avantage  de 
„  cet  Etat.  Qu'au  contraire  iJ  voïcMt  les 
„  bonnes  intentions  de  ba  Majeftc  non  feu- 
,,  lement  peu  con(id<5rces,  mais  mal  inter- 
„  prêtées  de  quelques  cfprits  palîlonnez  , 
„  qui  préchoicnt  hardiment  parmi  eux  l'at- 
,,  fedion  &  la  lincéritd  de  l'Ennemi  com- 
„  mun;  &  qui  travailloient  ouvertement  à 
,,  rendre  fufpeéle  la  conduite  &  la  foi  in- 
„  violable  de  leurs  meilleurs  amis  ,  afin 
„  de  rompre  une  Confédération  fi  fainte- 
„  ment  cultivée  de  la  part  de  la  France, 
„  &  qui  avoit  été  la  principale  caufe  des 
„  proff'éritcz  qui  écoient  arrivées  aux  Etats 
„  Généraux  &c.  Qu'il  efpéroit  qu'en  con- 
„  fidér.uion  des  dangereux  progrez  que  l'En- 
„  nemi  avoit  déjà  faic  par  cet  artifice,  ils 
„  feroient  revivre  l'ancienac  prudence  de 
„  leurs  Pères  ,  qui  avoient  toujours  trou- 
„  vé  la  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  dans 
„  le  refTemiment  des  injures  qu'il  avoit  re- 
,,  çucs  des  Efpagnols,  &  dans  une  fage  dé- 
,,  fiance  de  tous  leurs  delîeins.  Que  rien 
„  n'étoit  fi  préjudiciable  qu'une  conduite 
„  qui  ten.-'.oit  à  faire  ccfier  l'averfion  héré- 
„  ditaire  que  leurs  Prédécerfcurs  avoient 
„  laiiîée  comme  en  partage  à  leurs  Enfans 
„  contre  les  Efpagnols ,  &  à  leur  rendre 
5,  à  eux-mêmes  fiifpecte  une  amitié,  qu'il 

a* 
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avoicnt  cru  le  plus  fur  appui  de  leur  E-    1647J 
tat.   .   .   .     Que  fon    devoir   l'oblfgeoit 


„  d'avertir  Leurs  Seigneuries  de  bien  ouvrir 


les  yeux  en  cette  occulion  &.  de  les  prier 
iniîamment  de  ne  prendre  point  de  con- 
clufîon  fur  ce  qu'on  pourroit  leur  faire 
entendre,  jufqu'à  ce  que,  félon  la  cou- 
tume ,   il  eût  eu  communication  de   la 
part  de  l'Etat,  de  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé ,  en  quoi  le  fcrvice  de  Sa  Ma- 
jefté  pouvoir  fe  trouver  intérefle,  &c. 
Les  foLipçons  des  Etats  Généraux ,  dans  Soupçons 
lefquels   on   s'efForçoit   de  les  confirmer  ,  des  hoi^  , 
ctoient  que  les    Minières   du   Roi  s'oppo-  y^giid  de 
foient  aux  avantages  des  Etats  Proteilans  la  f r^ce,. 
dans  l'Allemagne:  que  bien  loin  de  travail- 
ler à  la  paix  ,   ils   ne   fouhaitoient  que   la 
continuation  de  la  guerre  :  qu'ils  faifoient 
des  Traitez  fecrets  avec  l'Efpagne  à  l'infii 
de  leurs  Alliez;  &  que  Ton  maltraitoit  les 
Proteflans  en   France  aufîî   bien  que  dans 
les  autres  lieux  de  la  domination  du  Roi. 
Mr.  Servien  tâcha  de  les  diffiper  par  fa  let- 
tre ,   en   remontraiit   au   contraire    que   la 
France  avoit  entrepris  une  périlleufe  guer- 
re dans  l'Allemagne,  pour  rétablir  les  Ptin- 
ces  Protedans,  anciens  Alliez  de  la  Cou- 
ronne, lorfque  leurs  affaires  croient  entiè- 
rement  ruïnées.     Qu'après    avoir    obtenu 
par  les  armes ,  conjointement  avec  la  Cou-, 
ronne  de  Suède,  le  rétablilîement  de  tous 
les  opprimez  ,   elle   confeilloit   à  la  vérité 
aux  Froteftans,  pour  faciliter  la  conclufion 
de  la  paix,  de  ne  pas  porter   les  chofes  à 
l'extrémité,  &  d'être  fages   aux  dépens  de 
l'Ennemi,  qui  s'étoit  ruïné  ,  pour  n'avoir 
pas  ufé  modérément  de  fa  vidoire.  Qu'on 

n'a- 
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7647.    n'avoit  jamais  entendu  de  faire  une  guerre 
■  de  Religion  dans  T Allemagne;  &  qu'aiant 

pris  les  armes  pour  la  de'lenfc  de  tous  les 
Princes  de  l'Fmpire   également  ,    ce  fcroit 
travailler  contre  la  fin  qu'on  s'étoit  propo- 
lee,  il  ceux  qui  étoient  rétablis  dans  leurs 
biens   &   dans    leurs   dignitez  ,   n*en  étant 
pas  contens,  vouloient  oprimcr  les  autres. 
11  ajouta  plufieurs  autres  chofcs  pour  ptr- 
fuadcr  les  Provinces- Unies   de    la  iinceri- 
té  du  Roi  pour  la  paix,  qu'il  diloit  ne  dé- 
pendre   plus    que   des   Elpagnols  ,   fupolc 
qu'ils   vouluiTent    exécuter    de    bonne    foi 
quatre  ou  cinq  des  principaux  points  dont 
il  croïoit  d'être  d'accord  avec   eux.    Ces 
articles  étoient  ,  "  celui  de  ne  rien  rendre 
,,  de  part  ni  d'autre  entre  la  France  &  TEf- 
„  pagne,  &  que  chacun  demeurât  en  poiïef- 
„  fion  de  ce  qu'il  tenoit,avec  les  dépendan- 
„  ces  &  annexes ,  fi  ce  n'eft  qu'on  entrât  en 
„  reftitution  des  anciennes  conquêtes  aufli 
„  bien  que  des  nouvelles  :    celui  de  la  fu- 
5,  reté  de  Cazal  ,   pour  empêcher  qu'il  ne 
„  pût  jamais   tomber   entre   les   mains  des 
,,  Ennemis  ,   lorfqu'il  auroit  été  rendu  au 
,,  Duc  de  Mantouë  ,   comme  la  moindre 
„  Técom.penfe  qu'il  pût  prétendre  de  trois 
„  batailles,  ôf  de  dix  millions  d'or  qui  a- 
„  voient  été   dépenfez  pour   lui  conlérver 
„  cette  importante  place:  celui  de  la  Cnta- 
„  logne.  pour  prévenir  les  pratiques  capa- 
„  blés  d'interrompre  la  paix  ,   &  dont  les 
,,  Efpagnols   nvoient  promis   de   convenir 
„  par   l'cntremiie  des    Plénipotentiaires  de 
y,  France  :   &  enfin  celui  de  la  fureté  du 
5,  Traité,  par  le  moïen  des  Ligues  &  des 
„  garanties  réciproques  qui  dcV oient  être 
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\^  accordées  ".     Il  finllFoit  en  difant  ,  que    1647^ 
le  Roi  avoit  tant  de  confiance  en  Téquitc  ^ 

des  Ktats  Généraux  ,  que  Sa  Majefté  ne 
refuferoit  pas  de  fe  conformer  à  ce  qu'ils 
jugeroientraifonnable,  pour  lerelte  des  dif- 
férens  qui  étoient  encore  indécis.  Quant 
aux  mauvais  traicemens  dont  on  fe  plaignoit 
envers  ceux  de  la  Religion  Réformée  dans 
les  Pais  de  l'obéifthnce  du  Roi,  Mr.  Ser- 
vicn  s*cn  deffendoit  fur  la  tranquillitée  avec 
laquelle  Texercice  de  cette  Religion  fe  fai- 
foit  alors  dans  le  Roïaume,  &  fur  ce  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  la  profelToient  fe 
dillinguoient  fi  glorieufement  dans  le  com- 
mandement des  Armées.  Et  pour  ce  qui 
eft  du  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  ,  & 
de  l'échange  des  Païs-Bas ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant  ,  il  proteîloit  fur  fon  hon- 
neur &  fur  fa  vie,  que  c'étoient  des  fauf. 
fêtez  malicieufes  inventées  par  les  Ennemis 
du  Roi,  fe  foûmettant  à  perdre  l'un  & 
l'autre,  fi  l'on  pouvoir  montrer  que  de  U 
part  de  la  France  on  y  eût  feulement  prê- 
té l'oreille,  ou  qu'on  fût  entré  en  aucune 
Négociation  fur  ce  fujet. 

Mais  fi  cette  Lettre  étoit  également  for-  Re'ponfe 
te  &  captieufe  ,  il    y  fut  répondu   *  d'une  à  la  Lettre 
manière  encore  plus  forte  de  la   part  de  ^^  ^^^r• 
quelcune  des  Provinces-Unies.     On  fit  en-  ^."yj^";, 
tendre  à  Mr.  Servien  ,    &  cela  par  forme  titMttnjitri 
d'avis,  **  qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence 
,,  entre  les  PaYs  foûmis  à   la  domination 
,,  des  Etats  Généraux,  &  ceux  où  il  avoit 
„  autrefois  porté  fi  haut  les  intérêts  de  fon 
„  parti    Qu'il  étoit  le  premier  de  tous  les 

Am- 
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1647.    „  AmbalTàdeurs  qui  eût  ofé  s'adreiïcr  â  u- 
■  „  ne  Province  en  particulier  ,  &  s'y  plaia- 

„  dre  du  proccdé  des  Etats  Généraux,  au- 
„  près    defquels    feuls    les    Minières   des 
„  Princes  Etrangers  avoient  leur  réfidence, 
„  &  pouvoicnt  exercer  la  fondion  de  leur 
„  Miniilcre.     Qu'autrement  ce  lèroit  ren- 
„  dre  monllrueux   le    corps   de  cet  Etat , 
„  en  lui  formant  fept  têtes  au  lieu  d'une, 
,,  &   en   contondant  l'ufage    de   tous    fcs 
„  membres.    Qu'on  l'avertiffoit  de  prendre 
„  garde  à  ne  pas  tomber  une  autre  fois  dans 
„  ces  accidens,  qui  feroient  pris  pour  des 
„  attentats  faits  contre  les  Loix  fondamcn- 
„  taies  de  cette  République.     Et  pour  l'é- 
,,  loigner ,   difoit-on  ,  des  précipices  où  il 
„  pourroit  tomber  à  l'avenir ,  on  lui  mar- 
j,  quoit  ceux  que  Ton  croïoit  qu'il  s'étoit 
„  creufez  à  lui-même  par  cette  Lettre.    On 
„  le   tournoit   même   en  ridicule   fur  fou 
„  bien  dire  ,   &  fur  la  cadence  nombrcufe 
„  de  fes   périodes  ,  difant  ,    qu'avec    une 
,,  grande  diverfité  de  beaux  termes,  il  rc- 
„  pétoit  fans  ceffe  de  laides  chofes,  en  re- 
„  commençant  toujours  ce  que  fes  précc- 
y,  dens  Ecrits  avoient  tant  de  fois  rechanté. 
,,  Par  exemple:  e[ue  la  France  veut  lapaix\ 
,,  qu'elle  defire  d\n  avancer  une  conclufion 
„  jure    ij     hoKorahle  ,    tant   pour   eile    que 
j,  four  cet  Etat  :  qu'ails  font  obligez  de  finir 
„  conjointement  une  guerre  qu'ils  ont  heureu» 
jj  fement  fait  enfer/ible  contre  un  même  En- 
,,  nemi  :    qu'ail  lui   faut  êter  l\fpe'rance  des 
„  avantages  qu'ail  cherche  dan%  les  divifions 
^  l^  jaloufies  qu'il  tâche  de  femer  :  que  Pa- 
„  witié  de  la  France  eji  ir'es-parfaite  l^  fm- 
^,  c'tre  en  Vin  les  Et^ts  Généraux  :   que  lui 

•1  Ser- 
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.,  Servien   en   a  déjà  fait    des  proteflatîons     1(^47 

„  réitérées  :    que  Sa  IMajeJlé  a  ufé   envers    

,,  AleJJicurs  les  Etats  de  îoute  forte  de  dé" 
„  monftrat'ions  de  confiante  :  qu'il  ne  tient 
,,  qu'à  rEjpagne  d"* achever^  en  c.or.fervant  à 
„  Cune  i^f  rautre  des  Couronnes  ce  qu^el- 
„  les  avaient  entre  les  mains.  Sur  quoi  , 
„  non  feulement  les  Minières  de  Leurs 
,,  Hautes  Puillances ,  mais  encore  les  Peu- 
„  pies  de  leurs  Provinces  reprenant  l'un 
,,  après  l'autre  chacun  de  ces  points,  difoient 
,,  naïvement  h  en  peu  de  mots  :  fi  la 
„  France  veut  la  paix  ,  que  ne  la  f.iit-elle} 
„  puifque  chacun  fait  qu'elle  n  ett  arrêtée 
„  que  par  les  intérêts  des  Portugais  qui  ne 
„  font  pas  les  nôtres  ni  ceux  de  la  France 
„  non  plus.  Si  elle  defire  d^en  avancer  lét 
,,  conclufion  ,  que  tardent  fes  Picnîpo- 
,,  tentiaires  d'en  figncr  les  Traitez?  puifque 
,,  ceux  de  cet  Etat  leur  ont  offert  vingt  fois 
,,  en  qualité  d'Entremetteurs  &  de  la  part 
,,  des  Efpagnols  ,  qu'ils  fuivroient  entière- 
,,  ment  les  proportions  qu'ils  leur  avoient 
„  faites  de  la  part  de  la  France,  defquelles 
,,  le  Portugal  étolt  exclus  par  promefTes, 
„  &  conventions  folemnelles.  l?our  rendre 
„  ladite  paix  fure  l^  hoAnorahle  ,  que  faut- 
,,  il  davantage  que  d'acquérir  par  fonmoïeii 
„  plus  qae  jamais  aucun  Prince  Chrétien 
„  n'a  acquis  par  aucune  forte  de  conquêtes? 
5,  Si  la  France  l^  cet  Etat  font  obligez  de 
,,  finir  cette  guerre  conjointement  ,  pour- 
„  quoi  donc  la  France  n'imite-t-elle 
„  pas  cet  Etat  ,  qui  en  a  déjà  ligné 
,,  les  Articles  &  Capitulations/^  Pourquoi  fe 
„  dcjoint-elle  de  lui  en  une  œuvre  fi  jufte, 
„  fi  pieufe  ,  &  defirée  de  toutes  les  autres 
Tom,  I.  Part,  L  M  Na- 
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1647.    „  Nations    Chrcticnncs  ?    S'il  faut  oter  à 
m  „  rEfpagnol  tes  efpéranccs  des  dtv'tfions  ^ 

îî  yrt^«/«<rj,  ^/i'//  iûche  de  jetttr  entre  nous  ^ 
„  quel  meilleur  moïcn  y  en  a-t-il  que  de 
„  nous  accorder  à  faire  la  paix  ,  comme 
j,  nous  nous  fommes  accordez  à  faire  la 
„  guerre ,  &  d'achever  en  un  même  jour 
,,  les  Traitez,  dont  nous  n'avons  depuis  fi 
,,  long-iems  fufpendu  la  Ratirication  ,  q«'- 
5,  afin  que  la  France  y  concourût  avec  nous? 
„  Et  11  l'Efpagnol  nous  vouloit  divifcr  d'avec 
3,  la  France  ,  quelle  Innplicité  feroit-ce  à 
5,  lui  d'avoir  remis  à  notre  arbitrage  toutes 
5,  les  plus  grandes  difficultés  qui  fe  ren- 
„  contrent  entre  les  deux  Couronnes  ?  Si 
3,  ï'am'ît'îé  de  la  France  eft  tr^es-par faite  isf 
3,  JiHcere  en  notre  endroit ,  d'où  peut  pro- 
3,  venir  cette  averfion  qu'elle  a  de  notre 
5,  repos  ,  &  cette  opofiiion  qu'elle  aporte 
3,  aux  avantages  que  nous  devons  recueillir 
3,  de  nos  Traitez  avec  l'Erpagnc  ?  Si  Sa 
„  Majeflé  Très-Crétienne  a  tant  de  coiifance 
3,  en  nous  ^  pour  quel  fujet  fe  dcfie-t-elle  de 
3,  notre  conduite  dans  les  choks  mêmes 
3,  qui  nous  touchent  immédiatement  ?  Nous 
„  prend-elle  pour  des  pupilles  rangez  fous 
„  ï\\  tutelle  ,  lorfqu'elle-même  elt  fous  la 
„  diredion  d' autrui  ,  &  gouvernée  par  des 
„  perfjnnes  qui  ne  peuvent  pas  être  ni  plus 
,,  foigncufcs  ni  plus  intelligentes  du  bien  de 
„  fou  Royaume  ,  que  nous  le  fommes  de 
„  celui  do  notre  commune  Patrie? 

„  Ornant  aux  Proîeflations  réitérées  que 
„  Votre  Excellence  dit  nous  azoir faites^  (con- 
„  tinuc  l'Auteur  de  cette  Réponfe)  des 
„  bonnes  intentions  du  Roi  fon  IMaîtrc  ,  nos 
„  Peuples  les  trouveut  touies  fcinblables  à 

celles 
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celles  qu'elle  faifoic  de  ne  vouloir  jamais    1647. 
parler  directement  ni  indiredtement  des  m 

Portugais,  &  quoiqu'elle  allure  au  même 
endroit  de  n'avoir  rien  oublié  pour  rétablir 
les  Protedîins  en  Allemagne  ,  ils  ne  font 
néanmoins  aucun  compte  de  fes  protef- 
5,  tations,  aiïurant  qu'elles  répugnent  à  tous 
„  les  a6les  &  eîfets  dont  ils  allèguent 
trente  exemples  d'une  fuite  ,  en  ce  que 
Votre  Excellence  en  de  mêmes  fujets  & 
prefque  en  même  tems  ,  a  promis  & 
révoqué  ,  aiïurè  &  nie  ,  dit  &  dédit, 
fait  &  défait  ,  tant  à  Munfter  qu'en  ce 
païs.  Pour  la  derrière  alîertion  :  Qu'il 
776  tient  qu'aux  Efpûgyjols  d'achever  ,  ejt^ 
iafjja»t  aux  deux  Couronr.es  ce  qu'elles 
pf)(fécient  à  fréfeyit  :  on  répond,  que  la 
France  ne  pofféde  pas  le  Portugal  ,  & 
cependant  elle  veut  qu'il  demeure  comme 
il  eit  ;  que  l'Efpagne  poiféde  une  partie 
du  Piémont  &  du  Montferrat ,  &  ce- 
pendant la  France  ne  veut  pas  qu'elle 
„  en  jouïfTe. 

La  Lettre  du  Plénipotentiaire  François,  Caraftetc 
à  laquelle   on   lit  cette  réponfe,  étoit  ac-  desHoi- 
compagnée  d'un  Projet  de  Traité  de  paix  Ifjleînt 
dont  nous  parlerons  ci-après.     Et  comme  dans  cette 
il  n'étoit  pas   plus   lincère   que  la  Lettre,  Lettre, 
voici  ce  qu'on  lui   dit   encore  à  cette  oc-  j^^'^/ilT' 
caiion.     "  On  peut  donc  dire  que  les  Ar-     *    '*'' 
„  ticles  de  votre  Inftrument  de  paix  font 
„  coucher    en    forte  ,    qu'il    faut    ou   les 
„  defavouer.  ou  le  contenu  en  cette  Lettre 
-,,  de  Votre  Excellence;  &  il  y  a  cent  per- 
„  fonnes  folvables   parmi  nous  ,  qui  veu- 
,.  lent    cautionner    pour    les    Efpagnols  , 
„  qu'ils  feront  contens  de  vous  prendre  au 
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1647.    ,,  mot,  &  de  fe  tenir  précil(5mcnt  à  ce  que 

„  vous  expofez  à  cet  égard.     Voïez  donc, 

„  Monficur,  fi  cette  propolïtion  que  vous 
„  avancez  ell  à  bon  efcient  &  bien  autôrifce  ; 
,,  car  ,  en  cas  qu'elle  ibit  telle  ,  vous  pou- 
,,  vez  épargner  votre  colère,  &  apaifer  ces 
„  fureurs  &  agitations  dont  vous  vous 
„  laifîez  tranfporter  contre  J'iifpagne  ,  par- 
^j  ce  que  nous  tenons  la  paix  pour  faite; 
„  mais  fi  votre  propoiition  n't-ft  pas  fincère, 
,,  Votre  Excellence  ne  doit  pas  trouver 
„  étrange  ,  fi  elle  achève  de  perdre  toute 
,,  créance  parmi  ce  monde  ici ,  qui ,  fans 
5,  fubtilifer  ,  s'attache  à  ce  qu'il  touche, 
,,  faifant  plus  d'état  d'une  vérité  mafiive  & 
„  grolfière  ,  que  du  plus  dtVc  &  délicat 
„  mcnfonge  qu'on  pourroit  controuver»  // 
5,  f^y  a  que  naïveté  en  Jes  adioKS  (^  en  fes 
„  difcours  ,  ainfi  qu'on  peut  bien  le  recon- 
„  noître  par  fes  reparties  Ç\  naturelles  &fi 
,,  foudaines,  qu'on  lui  voit  fortir  en  même 
5,  tems  du  coeur  &  de  la  bouche  ,  fur  les 
5,  afïertions  dont  je  viens  de  parler,  con- 
„  tenues  en  la  Lettre  de  Votre  Excellence. 
JL'Anonime  *  fuplie  après  cela  Mr.  Servien 
de  perdre  l'opinion  dont  il  s'étoît  peut-être 
ilaté  qu'il  pût  à  force  de  mots  choifis  &  de 
phrafes  relevées  iinpofer  au  moindre  Ba- 
telier de  toutes  ces  Provinces  en  aucune 
chofc  qui  conccrneroit  leur  falut  &  leur 
profit.  "  lis  loueront,  dit-il,  ladidion, 
„  &  condamneront  la  penfée;  &  au  fondli 
„  par  le  charme  des  paroles ,  ils  fe  trouvent 
„  afloupis  pour  quelque  tems  :  retournant 
j^  après  de  cette  illufion  ,    <5c  ne  trouvant 

en 
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]^  en  leurs  iTiains  que  des  feuilles  pour  des    1647.' 

„  piitoles  ils  auront  la  tromperie  d'autant — 

„  plus  en  horreur  qu'elle  aura  été  déguifée 
„  avec  plus  d'artifice. 

Enfin,  pour  montrer  à  M?.  Servien,  Reproches 
que    fon    Eloquence,  toute    merveilleufe  foi' vifs 
qu'elle  étoit,  n'avoit  pas  furpris  les  Hollan-  sg^'îien, 
dois  ,   le  même  Anonime  raporte   encore 
quelques  glofes  &   remarques  qu'on  avoîç 
fait  fur  fa  Lettre ,  que  je  ne  puis  m' empêcher 
de  tranfcrire  ici,  pour  marquer  d'un  côté  le 
caradcre  de  ces  Peuples  à  qui ,  malgré  leur 
fimplicité  aparentc  ,  il  n'ell  pas  facile  d'ea 
impofèr  ,    &  de  l'autre  ,  l'efprit  des  Minif- 
tres  de  France  ,  &  en  particulier  de   Mr* 
Servien,  qui  croïoit  cblouVr  tout  le  monde 
par   de   belles    paroles   vuides    de    réalité* 
j,  Bien  que  cette  Lettre   (difoit  l'un)  ne 
„  foit  qu'une  répétition  des  autres  Ecrits  de 
,,  ce   Miniftre  ,    il    afTure   néanmoins   dès 
,,  l'entrée  qu'il  ne  veut  point  ufer  de  redites; 
„  encore  qu'il   ne  protefte  de  ne  vouloir 
„  que  la  paix,  il  ne  nous  prêche  néanmoins 
„  que  la  guerre  ,   tâchant  de  nous  infpircç 
,-,  une  inimitié  immortelle  &  une  haine  im- 
„  placable  contre  les  Efpagnols.     il  aflure 
„   que  c^ejî  le  meilleur  partage  que  nos  Pré- 
,,  decejjeurs  nous  aie'dt  lai[Je\  bien  contraire 
„  à  celui  que  Je  sus-Christ   JailTa   à 
,,  fes  Difciples  ;  ne  fe  conformant  pas  eu 
„  venant  chez  nous  au  Texte  de  l'Evangile; 
„   hj  quamcumqiîe  domum  intraijeriùs  ,  dlcite 
„  pax  kuic  drûiui*  ;  mais  nous  nous  con- 
M  3  for- 

^  Cej'iàd-ye  :  En  quelque  mailon  que  vous  entriez, 
dites  prcmieremenc  ,  que  ia  paix  foit  en  cette  niaiit/h. 
Mit  th.  X.  iz. 


1-jo      HISTOIRE    DE 
7647.    „  formeroiiS  au  Ficaume,enlui  dirant,F/>; 

— „  Sa^.gulmtm  decltr.ate  à  me*.    \\  maintient 

„  que  U  yit'.s  grande  jureté  de  cet  Etat 
^,  cor.Jijle  iitt  rcj^'cntiment  des  injures  pi* il  a 
„  refiles  des  l.jpa^mls  ^  qui  e(l  le  même  que 
„  s'il  dilbit  ,  qu'il  ne  nous  faut  jamais  ac- 
5,  commoder  avec  eux  :  en  qi:oi  il  montre 
„  alièz  le  vrai  but  de  fa  Négociation  ,  &  de 
„  toutes  fes  pratiques  parmi  nous  ,  foufcri- 
„  vant  par  la  atout  ce  que  les  tfpagnols 
„  ont  pu  dire  &  diront  ci-après  du  delir  qu'a 
„  la  f'rance  de  nous  teuir  en  guerre  per- 
„  peruelle  avec  eux.  Mais  outre  que  cette 
„  Doélrine  n'ell  pas  Chrétienne  ,  de  tranf- 
„  mettre  des  fentimens  de  vengeance  de 
,,  génération  en  génération,  comme  par  un 
,,  ridei- commis  rcel  ,  graduel  &  perpétuel  ; 
,,  ellen'en:  pas  politique  non  plus,  ni  cha- 
„  ritable  pour  cet  Etat,  qui  ne  fauroit  plus 
,,  fe  venger  que  contre  foi- même  ,  en  ai- 
„  dant  davantage  la  France  à  s'agrandir, 
„  au  préjudice  de  i'Efpagne;  principalement 
„  dans  les  parties  qui  nous  font  les  plus 
^,  voifines.  Et  li  nos  Prédéceffeurs  eulîcnt 
„  eu  quelque  répugnance  à  cette  re'conci^ 
„  liation  ,  ils  n'aufoicnt  pas  fait  les  trêves 
de  l'année  1609.  Ils  n'en  auroient  pas 
demandé  la  continuation  ;  ils  n'auroient 
pas  déliré  de  les  changer  en  une  paix  per- 
pétuelle. Si  la  France  eût  été  aufll  de  la 
même  opinion  que  fon  Amibaffadeur  d'à 
préfent,  elle  ne  nous  auroit  pas  perfuadé 
un  tel  accommodement. 
„  Il  ajoute  (difoit  un  autre)  qH"* il  nous 

faut 

*  Ctjiàdire  :  Hommes  fanguinaiies   cloignc^Youi 
(ie  mci. 
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♦,  faut  avoir  une  défiance  de  toutes  les  aàions    1 647. 

',  "^  de  (feins  des  Efpdgnols',qm  eft  une  autre r— 

y,  ligne  qui  tire  &  aboutit  droitement  àl'ex- 

î,  clulîon  de  la  paix  ;  car  comment  la  peut- 
traiter  ,    concerter  &   conclure  avec 

î,  ceux  dont  nous  devons  nous  défier  en 
tout  &  par  tour  ?  Si  leur  foi  nous  eli  fuf- 

,,  pecre  à  l'avenir  ,  fur  quoi  pourra  repofeî: 
la  fureté  &  la  fubfillance  des  Traitez? 
Et  fi  elle  l'a  dû  être  auparavant,  pourquoi 
ia  France  nous  a-t-elle  folîicité  d'envoïer 
nos  Plénipotentiaires  à  Munller  ,  qui 
nous  ont  raporté  uniformément  n'avoir 
jamais  vu  aucune  altération  ni  le  moindre 
changement  en  tout  ce  que  les  Efpagnols 
ont  une  fois  promis  ou  déclaré  ?  Quant 
2UX    prétendus    Traitez,    de    mariage    ott 

,,  d'échange  ^\\  i'en  démêle  en  gros,  au  lieu, 
que  les  objeftions  auxquelles  il  devoit 
répondre  ,  font  en  détail.  11  préfupofe 
que  les  lumières  nous  en  viennent  d'Ef- 
pagne,  au  lieu  que  c'efUà  qu'on  les  a  plus 
cachées  ,  &  que  les  plus  verfez  aux  in- 
trigues de  la  France  font  ceux  qui  nous 
en  ont  le  plus  découvert  ;  n'étant  pas 
befoin  d'établir  ici  les  fondemens  de  nos 
foupçons  fur  ce  fujet  ,  pour  ne  nuire  pas 
à  nos  Amis  &  Confidens  attachez  avec 
nous  par  les  intérêts  de  la  Religion  ,  & 
autres  particuliers.  Feu  Son  AltefiTe  le 
Prince  d'Orange  *  a  bien  fu  la  première 
fource  de  ces  ombrages ,  &  ne  nous  l'a 
point  celée.  Mais  quand  nos  craintes  ne 
feroient  fondées  que  fur  la  convenance 
M  4  de 

*  Trtitrïi  -  Utnri ,  f»î  iioi%  mort  le  14.  ^^ri  de  itîtd 
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ï6f7.    },  de  la  choll-  en  foi  ,  &  fur  la  maxime  d^ 

• j,  hi  France  de  s'agrandir  à  quelque  prix  6c 

5^  par  quelque  moïtn  que  ce  puille  ctre,  en 
,,  proférant  Tavancement  de  fcs  hauts  def- 
,,  îeins,  à  toutes  autres  confidérations,  n'y 
,,  auroit-il  pas  bien  de  quoi  en  être  en  peine? 
,,  Si  le  Roi  Henri  IV.  autant  religieux  en 
„  fa  parole  &  en  fes  alliances  ,  que  ceux 
y,  qui  gouvernent  la  France  aujourd'hui, 
,,  nous  abandonna  pour  le  recouvrement 
,  de  quelques  Places  en  Picardie  ,  que  ne 
„  fèroient  pas  ceux-ci  pour  des  avantages 
„  bien  plus  grans  >  Si  toutes  les  promeilcs 
,,  tant  de  fois  rcnouvcllées  à  la  Maifon  Pa- 
,,  latine  viennent  de  le  convertir  à  fon 
,,  dommage  en  faveur  de  celle  de  Bavière, 
5,  par  celte  même  maxime  de  Tagrandiile- 
„  ment  de  la  France  ,  pouvons- nous  en- 
,,  core  dooter  ,  qu'il  ne  tiendra  jamais  -à 
,,  elle  de  palPjr  plus  outre,  même  en  nous 
,,  ruïnant  ,  s'il  elî  bcfoin  ,  de  fond  en 
,,  comble  ?  Or  que  la  France  ne  prétende 
„  à  la  Domination  Univerfelle,  «^  de  con- 
„  tinuer  pour  cet  effet  la  guerre  jufqu'à  la 
5,  fin  de  fon  deHein  ,  il  n'en  faut  autre  té- 
„  moîgnnge  que  la  Pan^phrafe  nouvelle  fur 
„  les  paroles  de  l'Ecriture  Sainte  :  ♦  ReJ- 
„  phi  te  Lilia  agri  ,  qîiomodo  crefcunt^  &  le 
,,  Sonnet  **  que  le  grand  Direûeur  de  la 

Mo- 

*  Cejî-àdhe  :  Confidercz  les  Lis  dcs  champs,   coiur 
me  ils  croiflcnt.  Maith.  \l\.    28. 

♦»  Voici  le  Sonner. 

KAnne,  de/ires-lH  (juÀ   1^ ombre  de*  Uwttrs 
Nous  foïofis  pour  jam.iii  a  couvert  dei  tempcttii 
Demeure  encore  armée ,  &  poujft  tes  Guerrier  t 
^  faire  tosii  Us  jonn  de  noiivelUi  Çonquties, 
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„  Monarchie  Françoife  fit  préfeuter  il  y  a    1647» 
„  quelque  tems  à  la  Reine.  ' 

„  Le  refte  de  la  Lettre  (c'eft  toujours  Avis  qu'on 

»  \       T    T>k     n  •  IN  -^  ^.,  luî  donne 

„  Mr.  I.  D.  p.  qui  parle)  ne  contenoit  au  pour  fa  fu- 
,,  jugement  de  quelques  Critiques, rien  que  i€te\ 
„  des  injures  contre  les  Etats  Généraux» 
ou  contre  ceux  de  Hollande  que  Votre 
Excellence  traite  par  tout  cet  Ecrit  d'En- 
nemis de  la  France  ^  des  liens  particu- 
liers :  ces  épithètes  ne  fe  pouvant  attri- 
buer à  d'autres,  puifque  ce  font  eux  qui 
ont  envoie  des  Députez  à  chaque  Pro^ 
„  vince.  Je  crains  ,  que  n'étant  pas  ac- 
„  coûtumez  à  fe  voir  ainfi  mal-mener  ,  ils 
„  ne  tournent  tête  :  auquel  cas  Votre 
„  Excellence  n'auroit  pas  du  meilleur;  &  lî 
„  Dieu  permet  par  fa  Mifericorde  qu'elle 
„  échape  encore  cette  rechute  de  fièvre, 
,,  qu'elle  s'eli  caufée  par  excès,  je  la  fuplic 
„  très-inftamment  d'être  plus  modérée  à 
M  s  iV 


Le  rtteur  de  la  paix  doit  être  différé 

Tant  <jue  nts  Ennemis  auront  de  l'effcranct } 

Et  four  donner  au  monde  un  repos  ajfuré. 

Il  faut  ranier  fEfpAgne  éiH  giron  d«  la  Eranul 

^tîtjues  lâches  prftdcns,  ^tti  tremblent  dans  le  ftrTl,- 
Difent  Jecrettement  que  tes  Armes  ont  tort 
DU^gtr  le  pa.it  oit  le  Ciel  te  fit  nahre  t 

Sans  penfer  fue  Û  ^monr  peut  être  Fils  de  Merts  ] 

Et  que  pour  éviter  U  fuite  des  hazjtrds , 

L*Bfpagn$l  ^  Franfojs  pinvm  nA\*ir  ^u'un  Matîrti- 
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l<547.    „  Tavcnir  ;   car  je  fai  bien  cequej'emens 
■  ),  dire,  &  que  ni  mes  annis  ni  moi  ne  ferons 

„  pas  adcz  forts  pour  détourner  l'orage, 
„  Votre  Excellence  détruifant  plus  en  un 
,,  jour,  que  nous  ne  iliurions  bâtir  en  un 
„  an.  Elle  fe  plaint  du  fecret  que  les 
„  Etats  Généraux  ont  juré  ,  à  ce  qu'elle 
5,  dit  ,  de  garder  fur  les  chofes  qu'elle 
„  combat  par  fa  Lettre  ,  en  demandant 
,,  communication  pour  en  pouvoir  dé- 
,,  couvrir  la  fauffcté  ;  &  en  même  tems 
„  elle  raporte  par  ordre  tons  les  points 
„  de  ce  fecret  miftcrc  ,  elle  les  divulgue 
„  &  met  au  jour  ,  fe  coniredifant  fi  fou- 
5,  vent  &  fi  ouvertement  en  bien  peu  de 
5,  lignes,  qu'elle  femble  parler  le  langage 
„  d'un  homme  qui  fonge  ,  &  ne  penie  à 
5,  rien  moins  qu'à  ce  qu'elle  écrit.  Je 
„  ne  prcndrois  point  la  hardieflè  d'en  a» 
„  vertir  Votre  Excellence  û  je  ne  voïois 
,,  les  mauvaifes  confequences  qu'on  en 
5,  tire,  en  fe  formalifant  des  efforts  qu'elle 
5,  fait  pour  pénétrer  les  fecrets  de  l'Etat, 
„  ce  qu'ils  croient  ne  pouvoir  arriver  que 
,,  par  des  moïens  illicites  ,  &  jugent  de 
,»  là  que  leur  liberté  &  autorité,  dont  ils 
„  fom  i\  jaloux,  n'ont  rien  de  refervé  ni 
j,  d'atfurc  contre  les  entreprifes  de  Votre 
„  Excellence,  en  laquelle  ils  condamnent 
„  encore  l'omifiion  d'un  point  principal  & 
„  tout  public  qu'elle  laifife  en  arrière, 
,,  lorfqu'elle  s'étend  avec  tant  de  fuper- 
„  fluitez  ,  fur  d'autres  moins  importans, 
5,  &  qui  ne  leur  ont  pas  été  commu- 
„  niquez.  Ce  point  ,  Monficur,  eft  celui 
^  des  cruautez  exercées  tout  nouvelle- 
,,  luent  dans  la  Ville  de  Nantes  fur  nos 

pau- 
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7)  pauvres  Compatriotes ,  déchirez,  alTom-    i^47» 
„  mez,  &  noïez  ,  par  la  fureur  d'un  peu- — -*— 
„  pie  effréné  ,  &  écumant  de  haine  &  de 
,,  rage  contre  notre    Nation  ,   qui  a  reçu 
„  cette   indignité    en   France  ,    en  même 
„  tems  que  Votre  Excellence  lui  préchoic 
,,  de  fa  part  les  droits  facrez  de  l'Alliance,. 
,,  lorfqu'elle  ne  favoit  pas  garder  ceux  de 
,,  l'Hofpitalité    feulement.     C\fi    à    cela^ 
„  s'écrient-ils  ,  que  Mr.  V Amhajfadeur  de^ 
„  vroit  répondre  y  ^  non  pas  rechercher  hors 
„  de  propos  ^  a  contretems    des  exemples 
„  J* inhumanité'  dans  le  Jiècle  pajfé  ,    ^  en 
,,  nos  Ennemis ,  qui  ,  après  tout  ,  ne  pajfè^ 
„  rent  jamais  jufques   à    ï'extrèmité    d'^un 
,,  majfacre  général  de   leurs  jujets  de  notre 
„  Religion  ,    comme  il  fe  fit  en  France  a  la 
,,  St.  Èarthelemi  y  où  Von  ne  s\Jl  pas  coft" 
„  tenté  d^aller  avec  le  fer  ^  le  feu  contre 
„  rétabhjUement  de  notre  Sainte   Religion  ; 
,,  mais  après  qu''elle  y  a  été  reçue  ,  affermie 
)>  Cff  ajfurée  par  Us  Edits  Roiaux  ,  par  les 
,,  Traitez  publia ,  ^  par  les  Arrêts  des  Par"^ 
5,  lencens  ,  tout  à  coup  ^  lorfqu'on  y  penfoit 
, ,  le  moins  ,  elle  y  a  été  perfécuîée  de  même 
^y  qu^en  fa  naiffance.     Le  carnage  a  recom» 
,,  mencé  comr/ie  à  [on  avènement  ,  ^  duré 
„  plufieurs    années  ;   jufques    après    [''avoir 
y^  réduite  à  non  plus  ,  non  feulement  en  lu* 
„  htant  toutes  les  place:  de  fureté  ,  qu'ion  lui 
,,  avoit  promifes  CT*  confignées  ,  mais  en  ré" 
„  duifant  en    cendres  plufieurs  autres  ,    Çs? 
51  faifant  mourir  ,  ou  far  les  flammes  ou  par 
„  la  faim  .^  une  infinité  de  perfonnes  de  tout 
„  âge   ^  de  tout  fèxe.     Et  à  préfent  ceux 
„  qui   refient  font    en    état  ^    (hrfqu^ii    en 
»^  Prendra  envie  k  quelque  Favori)  defervir 
M  6  M 
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1647.  „  de  curée  l^  de  proie  à  une  hande  de  fe- 
'  „  difieux  ,  jatellites ,  l^  coupe-jarrets.  ;  a 
,,  quoi  les  Maréchaux  de  Turenne  ^  de 
,,  Gajjio»  ,  dont  Air.  l^AwbdJI'aHeur  entend 
5,  parler  ,  foui  la  figure  de  ceux  qui  agiffent 
„  glorieulèment  à  notre  vue  dans  le  com- 
,,  mandement  des  arnices  ,  tè'apurteront  pas 
5,  plus  de  rer/ièdc  que  les  JMarechnux  de 
„  Lefdj^ui'eres  ^  de  lu  Force  ,  les  Ducs  de 
,,  Bouillon ,  de  Sully ,  de  Rohan  ^  de  Soubize 
5,  V  en  ont  aporté  fous  le  Rtine  de   Louis 

„  XIJI. 

„  Ce  font  là  ,  Monfieur ,  les  difcours 
;,  que  votre  Lettre  a  produits  ,  &  les  juge- 
3,  mens  qu'^elle  a  cauftz  parmi  ceux  du 
5,  plus  haut  &  du  plus  bas  rang  de  cet  Etat, 
5,  qui  s'accordent  tous  (à  mon  grand 
5,  regret)  à  la  condamner  &  de'tefter  d'une 
yy  voix  commune, ce  que  Votre  Excellence 
3,  pouvoir  bien  pénétrer  d'elle  même ,  voïant 
,,  qu*6«  n''a  pas  pris  feulement  la  peine  de 
5,  repondre  à  divers  Mémoires  qu*etle  a  pr{- 
3,  [entez ,  quoique  fort  impertans  ,  (  comme 
3,  elle  dit  au  commencement  de  la  féconde 
5,  page  de  fa  Lettre)  par  où  l'on  déclare, 
5,  en  fe  taifant,  que  la  perfonne  de  Votre 
,,  Excellence  efl:  odîeufe,  &  qu'on  ne  veut 
5,  pas  la  légitimer  aux  fondlions  qu'elle  veut 
„  exercer.  On  die  même  que  Meilleurs  fes 
5,  Collègues  improuvent  fï»  procédure*,  de 
„  forte  que  je  ne  puis  lui  confeiller  autre 
5,  chofe  ,  finon  que  pour  bien  faire 
3,  ci-après  elle  fade  tout   le    contraire  de 

ce 

^  Cela  paroit  par  Us  L'ttrts  tjue  Mtjjirurs  les  Pl/nipom 
ttntÎAires  dt\¥ranct  s'écrivirent ,  &  <7»" /*  irouvtnt  À  U  fi/t 
dts  MtmQirti  ix  ^iéiOkfAtiiru  [tiWUf  d*  Mn^fitr^ 
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\f  ce  qu'elle  a  fait  jufqucs  à  maintenant,    1647: 
,,  &c.  — — J 

j'ai  raporté  une  partie   de  cette  Lettre, Nouveaux 
quoi-qu'elle  Ibit  un  peu  longue,  pour  faire ^^"^^ -j^. 
voir   d'un   côté    Tcfprit   des    Minières   defentez  paî 
France  dans  les  lenteurs  qu'elle  aportoitaux  ^ir-  Scr- 
Négociations    de    Munller ,    &   Dour  faire  ^v^.°". 
connoitre  de  1  autre  les  mterets  des  Etats  ^  ^^égo- 
Géncraux  dans  les   mêmes  Négociations, "4?/o«j  t^*- 
&  les  raifons  qu'ils  avoient  de  travailler  à '*^'^""'^*''* 
leur  fureté.     Après  la  manière  dont  on  voit 
qu'ils  s'expliquèrent  ,  qui  marque  combien 
les  efprits  étoient  aliénez  ,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  îa  paix  ait  encore  été  différée 
d'un  an  ;  il  faloit  pour  le  moins  ce  tems-là 
pour   ajuller   les   diverfes  Prétenfions   des 
Parties.     On  doit  encore  moins  s'étonner 
que  le  Mémoire  préfenté  le  22.  Mai  par 
Mr.  Servien  aux  Etats  Généraux  ,  conte- 
nant XIX.  Articles  du  Projet  de  paix  ,  ait 
été   rejette  ,   puifqu'il    contenoit  des   Pré- 
tentions toutes  nouvelles  ,  &  qu^^il  n'étoit 
point  conforme  auxpropofitionsqui  avoient 
été  mifes  en  avant.   Je  n'en  raporterai  pour 
preuve  que  le  premier  Article,  d'autant  plus 
qu'on  pourra  juger  des  conditions  effe6lives 
de  la  paix  par  les  Traitez  de  Munfter  & 
d'Ofnabrug  dont  je  donnerai  l'extrait  enfon 
lieu,    "  On  peut  voir  ,  difoit  Mr.  Servien 
>,  au    commencement    de    ce    Mémoire, 
„  quels  font  les  diffcrens  qui  reftent  entre 
„  la  France  &  l'Efpagnedans  le  projet  remis 
„  depuis  quatre  mois  à  Mefîieurs  les  Pléni- 
„  potcntiaires  des  Etats,  Généraux,  par  Mr. 
„  le  Duc  de  Longueville.    On  ne  peut  pas 
„  defavouet   que   tous  les   Articles  ,    que 
„  contient  ledit  Projet,  ne  foient  très-rai- 
M  7  fon- 
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/647.    „  fonnabics.    Si  les   Efpagnols  en  étoicnt 

■  „  demeurez  d'accord,  la  paix  leroit  faite  il 

„  y  a  long-tcms  ;  il  y  a  aparence  que  l'état 

„  de  leurs  artaires  ne  leur  permettroit  pas 

„  de    s'arrêter   aux    difficultcz   qu'ils   font 

,,  à  Munller  ,   ii  les    Délibérations  qui  fc 

„  font  ici  (  à  la  Haïe)  &  les  libelles  qu'on 

„  publie  impunément   contre  la   France, 

„  accompagnez  des  promelTes  qui  leur  font 

,,  faites   lecretement   par   leurs    Pajtifans, 

,»  contre  l'intention  de  l'Etat ,  ne  Icurdon- 

„  noient  efpérance  d'une  prochaine  divifion 

„  entre  la  France  &  cet  htat. 

Keraar-         La  Remarque  que   les  Etats    Généraux 

qucsqu'y  donnèrent  fur  cet  article  le  i.  de  Juin,étoit 

firent  les    conçue  en  ces  termes.    "  Tant   s'en  faut 

Etats  Ge-  »  ,       *      •    •  j-    i>      •   ^ 

acraux.  n  quctous  les  Articles  contenus  audit  Projet 
„  foient  très-raifonnables,  que  plufieurs  fe 
„  trouvent  ou  contraires  ,  ou  ajoutez  à  ce 
„  qui  avoit  été  promis  &  convenu  par  l'in- 
„  terpolitiondes  Ambailàdeurs  dcMeffieurs 
„  les  Etats;  &  la  paix  n'auroit  pu  être  faite 
„  il  y  a  long-tems  fur  ksdits  Articles, 
„  puifqu'ils  font  remplis  de  nouveautés 
„  inouïes  auparavant  ;  &  au  revers  de  la 
„  part  de  l'Efpagne  on  a  donné  un  autre 
„  Projet  du  tout  conforme  aux  Ades  de  la 
„  Négociation  &  interpofition  de  Mrs.  les 
„  Etats  ,  qui  a  été  généralement  aprouvé 
„  de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  la  connoiflan- 
„  ce  &  part  en  l'accommodement  des  deux 
„  Couronnes.  Le  furplus  dudit  premier 
„  Article  ,  eft  une  continuation  de  plaintes 
„  mal-fondées  &  peu  féantes  ,  qu'on  a  dé- 
„  ja  fornié  diverfes  fois  fans  preuves,  con- 
„  jeélures,  ni  vraifemblances,  fur  lefquel- 
5>  leson^uroit  alleid'occalion  6c  de  matière 

pour 
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i',  pour  récriminer,  n'étoit  l'attention  que    1647? 
5,  Ton  aporte  à  éviter  toute  forte  d'aigreur,  , 

„  trouvant  plus  à  propos  de  combattre  par 
„  raifons  que  pas  injures. 

11  fut  fait ,  fur  tous  les  Autres  articles  de  Usofifieni 
ce  Mémoire  ,  de  femblables  obftrvations ,  encore^ 
qui  finiffoient  par  ces  mots  :  "  Que  fi  les  lÇ"r»"c- 
„  François  veulent  accepter  l'arbitrage  que  fansfuc- 
„  l'Efpagne  leur  a  offert  ,  &  offre  encore  ces, 
„  de  nouveau  fur  tous  les  points  compris 
„  aux    Ailes   des    Conférences   tenues   à 
„  Munfter  ,    entre    Mrs.    leurs    Plénipo- 
„  tentiaires  &  ceux  du  Roi  Catholique,  on 
„  demeure  d'accord  qu'il  foit  jDromtement 
„  procédé  au  Jugement ,  &  qu'à  cet  effet  il 
„  foit  permis  à  quelque  Miniftre  dé  SaMa- 
,,  jeflé  Catholique  de  fe  rendre  auprès  de 
„  Meffieurs  les  Etats  avec  tous  les  Papiers, 
„  Documcns,  ôi  autres  Infiru6lions  nécel^ 
„  faires  pour  les    informer  ,   efpérant  que 
„  par  ce  moïen  la  vérité  fera  connue  ,    la 
„  juftice  adminiftrée,  &  la  paix  ,  qui  eft  fa 
,,  fœur  ,   établie   enfuite  à  la   confolation 
,,  de  toute  la  Chrétienté  &  grande  gloire  de 
„  Meffieurs  les  Etats. 

Les  fuites  de  cette  Négociation  n'aiant 
pas  été  rendu  publiques  ,  je  ne  puis  dfre  au 
vrai  comment  les  chofes  tournèrent  jufqu'à 
la  conclufion  des  Traitez.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'efi;  quelereftede  l'année  s'écoula 
fans  qu'ils  pullent  être  achevez  ;  &  que  les 
uns  ne  furent  conclus  qu'au  commence- 
ment &  les  autres  fur  la  fin  de  l'année  fui- 
vante. 

Cependant  le  Cardinal  Mazarin  vouloît  ^f^i^pl^ 
faire  revivre  les  anciennes  prétenfions  de  la  manquée 
Maifon   de  France  far    le  Roïaume    de  par  les 

Naples  ^'"^i^i 
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Ô47.    Naples*,   où  elle  avoit  dominé  autrefois 
avec  tant  de  gloire  &  de  fuccès.     il  sVn 


Hiji.  dM      propola  la  conquête  «Se  ne  conclut  rien  que 
CAtdxr.Ai     (j^.  concert  avec  le  Prince  Thomas  de  Savoie; 
flv^i'u.    ^^'  ^'^^^'^  ^^  particulières  intelligences  dans 
cet  Etat ,  fut  dciliné  pour  Chef  de  Tentreprife. 
Mais  cedelfein  échoua,  aulfi  bien  que  celui 
qu'il  avoit  formé  fur  Orbitc'le.  Unerévolte 
arrivée  à  Naples  au  mois  de  Juillet  de  cette 
année  ,  fembloit  lui  en  préfenter  une  nou- 
velle occaiion.     Les  peuples   fatiguez  des 
dépenfes  &  des   levées  extraordinaires  des 
dernières  Campagnes  ,  çémiffoient  fous  un 
joug  infupjjortable  &  fc  mirent  en  devoir  de 
Je  fecouer.  '  Ils  prennent  les  armes ,  mar- 
chent vers  le  Palais ,  y  forcent  les  Gardes, 
&  contraignent   le    Viceroi  de  fe  réfugier 
dans  le  Château  S.  Elme.     La  Cour  d'Ef- 
pagne  informée  de  ce  desordre  envoïa  D. 
Juan  d'Autriche,  Fils  naturel  du  Roi, pour 
mettre  les  Séditieux  à  la  raifon.     Il  les  at- 
taqua, &  fes  gens  fécondez  du  canon  des 
Châteaux  6c  de  l'Armée  Navale  ,  entrèrent 
dans  la  Ville  ,  le  flambeau  dans  une  maiii 
&  l'épée  dans  l'autre  ,  pour  mettre  tout  à 
feu  &  à  fang.  Les  Napolitains  prcflez,  im- 
plorèrent   l'affîdance    de    tous    les  Rois, 
Princes  ,  &  Républiques  voilines.    L'occa" 
iion  étoit  belle  pour  la   France  ,   qui  ,   fe 
glorifiant  toujours  du   titre  de  Proteélrice 
des  opprefTez  ,  avoit  outre  cela  un  intérêt 

par- 

^  Ce  \oiAHme  a  été  pojfedé  autrefois  far  les  deux  Branchei 
£o1njûu  de  la  Maifon  de  France  ,  en  virtu  de  l'JnveJtithrt 
^u\n  donna  en  1265.  le  Pape  CUment  IV.  k  Chartes  dt 
f  tance ,   Frère  de  St.  LoHts  tant  pour  lui  qne  fofir  /et  H*-' 

rnicn  en  droit*  Li^ne,    Hift.  de  Fiance. 
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particulier  de  profiter  de  la  conj.oiidure.Henri    1647. 
de  Lorraine  Duc  de  Guife,  qui  écarteloiî  "■. 

d'Anjou-Naples  dansfes  armes,  étoit alors 
à  Rome  pour  quelque  affaire.  Les  Napo- 
litains ,  perfuadez  que  ce  n'étoit  pas  par 
hazard  que  la  Providence  avoit  conduit  ce 
Prince  dans  leur  voiiinage,  s'adrefTent  àluî, 
l'appèlent  à  leur  fecours  ,  &  le  regardent 
comme  leur  Libérateur.  Celui-ci  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  dût  être  apuïé  du  côté  de 
la  France.  Il  fe  promettoit  tout  de  Tamitié 
&  des  bonnes  grâces  du  Cardinal  Mazarin, 
à  qui  il  prétcndoit  avoit  rendu  de  grans  fer- 
vices.  Il  écrivit  au  Chevalier  fon  Frère  qui 
ctoit  à  la  Cour  ,  pour  favoir  comment  il 
devoit  fe  comporter  en  cette  occailon. 

Le  Confc-il  de  Régence  s'étoit  déjà  dé- 
clare pour  le  Prince  Tl^omas ,  à  qui  on 
avoit  dciliné  cette  Couronne;  d'ailleurs  le 
Duc  de  Guife,  étant  né  fujet  du  Roi,  étoit 
prelumé  avoir  une  exclulion  tacite.  Les 
foûlevez  aimoient  fort  le  fecours ,  mais  non 
pas  la  domination  de  la  France.  Ces  con- 
lidéraiions  &  pluiicurs  autres  obligèrent  le 
Cardinal  ,  dans  la  réponfe  qu'il  fit  au  Duc 
de  Guife  ,  de  lui  mander  que  voïant  tant 
de  péril  dans  le  dcfTcin  qu'il  propofoit  d'é- 
riger le  Roïaume  de  N'aplesen  République, 
fous  fa  proteclion  ,  il  n'ofoit  le  lui  con- 
feiller.  Mais  que  s'il  y  étoit  réfolu  ,  & 
qu'il  voulût  bien  s'y  expofer ,  le  Roi  lui  en 
donnoit  la  permifiîon.  Sur  cela  le  Duc  de 
Guife,  voïant  tout  affez  bien  difpofé  félon 
les  intentions,  s'embarque  pour  Naples  ,  y 
arrive  ,  &  fe  fait  déclarer  Généraliilime  des 
Armées ,  &  Défenfeur  de  la  liberté  du  peu- 
ple.   En  cette  qualité  ,  il  vilita  lui-même 

tous 
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1647.  tous  les  portes  ,  fe  fit  rendre  un  compte 
■—  cxad  de  l'état  des  chofcs,  &  pourvût,  au- 
tant qu'il  lui  fut  polîible  ,  aux  befoins  les 
plus  prelîans.  L'hfpagne  cmploïa  toute 
lorte  de  moïcns ,  ufaiit  tantôt  de  lurprife, 
&  tantôt  de  promefTcs  ,  pour  le  faire  dé- 
liîler  d'une  cntrcprife  ,  où  il  courut  plus 
d'une  fois  rifque  de  la  vie.  Entin  n'aiant 
ni  allez  d'hommes  ni  alft^t  d'argent  pour 
fe  mettre  en  état  de  défcnfe  ,  tant  contre 
les  ennemis  du  dehors  ,  que  contre  ceux 
qu'on  lui  fufcitoit  au  dedans  :  comme  il 
arrive  toujours  dans  les  révoltes  ,  où  la 
populace  fncondante  s'en  prend  quelque- 
ibis  même  à  fon  Chef;  la  nécelfité  d'ou- 
vrir les  pafîages  pour  le  ravitaillement  de 
Naples  ,  qui  en  avoit  très-grand  befoin, 
lui  fur  un  prétexte  de  fortir  de  cette  Pla- 
ce, dont  il  voïoit  la  pe.te  inévitable.  A 
peine  en  fut- il  dehors  ,  que  la  Vaille  fut 
reprife  par  les  Efpagnols ,  Ci  bien  que 
n'aiant  pas  de  forces  iufilantes  pour  tenir 
la  Campagne  ,  ni  de  retraite  alfûrée  ,  il 
fut  pourfuivi  de  toutes  parts ,  &  contraint 
enfin  de  fe  rendre  à  un  Commandant  de 
Parti  qui  le  fit  prifonnicr  de  guerre.  Pea 
s'en  falut  qu'il  ne  fût  jugé  dans  les  for- 
mes, &  traité  comme  un  Avanturicr,  qui 
n'avoit  été  ni  avoué  ,  ni  fecouru  de  la 
France.  En  effet ,  la  difficulté  qu'on  fit 
de  le  fecourir  à  force  ouverte,  vint  de  la 
crainte  que  l'on  avoit  de  choquer  les  in- 
térêts d'Innocent  X.  &  de  l'engager  à  une 
Déclaration  publique  pour  l'Efpagne.  Dans 
la  vue  de  s'afTurer  des  Places  de  Tofcane, 
ïvvant  que  de  s'attacher  à  la  Conquête  de 
Naples ,  qu'on    croïoit   qui    n'auroit   pas 

manque , 
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nanqué  ,   on  ménageoit    extrêmement  le    1647,' 

Grand   Duc   &   le   Pape  ,   à   qui   l'on   ne — ^ 

vouloit  donner  aucun  fujet  de  méconten- 
tement. 

Ce  ne  fat  pas  la  feule  occafion  où  la  Cour  contcfla- 
de  France  apuïa  la  caufe  &  les  maximes  de  t-.on  entre 
celle  de  Rome.    11  s'en  préfenta  encore  une  i^Comde 

^  -   ^    j,         T-     V  '   *    ^     •    France 

cette  année  ,  au  lujet  d  un    1  raite  *  ecric  ^  celle 
pourladcfenfeû'une  Propofidon** du  Livre  de  Rome 
iielafreqîie?iteCo-fnrnHnîon^  condamnée  par '^?'.^',^"* 
un  Décret   de  l'Inquifition  ,  &  une  Buîle  •^X'd'^''^ 
expreiTe  du  Pape.     Cet  Ecrit  ,  qui  traitoit  s'attriba- 
aflez  mal  h  Cour  de  Rome  &  encore  plus  roitdânsie 
ks   Jcfuites,    fut    traité    de   UbeiU   ^#^- j^wï^f' 
matoire  &  comme  tel  fupprimé  &  défendu  dtïjtnn 
par  une  Sentence  du  Châtelet.     Les  Gens 
du   Roi    aiant    été    mandez   à   la   Grand' 
Chambre  ,   Mr.  le  Premier  Préfident   leur 
dit  ,    "  qu'on  avoit  eu  avis  d'un  Jugement 
„  rendu  au  Châtelet  ,  qui  condamnoit  un 
„  certain  Ecrit.    Qu'il  s'étoit  encore  depuis 
„  peu  publié  un  Décret  ,  qu'on  difoit  être 
„  du  Pape,  imprimé  fur  un  Mandement  du 
„  Nonce  qu'on  diloit  être  auprès  du  Roi. 
„  Que  par  ce   Mandement  tout   extraor- 
,,  dinaire  ,  il    établiiroit  dans   le  Roinumc 
„  une  Jurifdidion  qui  blefToit  l'autorité  du 
„  Roi  ,  les  droits  &  les  libertez  de  l'Eglife 
„  Gallicane.  Qu'il  s'y  difoit  Nonce  Apoflc«  . 
„  lique  par  toute  la  France  ,  qu'il  gardoit 
,,  l'Original  du  Décret  dans  les  Archives 

de 

*  Ce  Traité  avoît  pour  titre ,  %tmarcjuei  fttr  m  Dicrtt 
dt  CinqHifition  de  T{ome  ,  touchant  L'amortis  dts  Princes  dti 
xylpôtres  S.  Pitrre  &  S.  Paul. 

**  La  PropoQtion  ctoit ,  S.  Pierre  &  S^  V*ul  f«m  liS 
dîHX  Chef»  4e  L'Eglife ,  qui  n'en  font  qu'Hu, 
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^^47*    u  ^e  fa  Nonciature,   &  qu'il  avoit  rcçn 

: ^'    „  commandement  de  le  faire  imprimer,  & 

„  de  l'envoicr  à  tous  les  Archevêques  h 
,,  Evoques  du  Roïaume.  "  Sur  quoi  la 
Premier  Prélident  les  chargea  de  s'enquérir 
de  la  vérité  du  Fait,  afin  qu'il  y  fût  pour- 
vu. Il  avoit  auparavant  raporté  à  la 
Chambre  que  le  matin  mcme  Mr.  de 
Guencgaud,  Secrétaire  d'Etat,  l'ctoit  venu 
avertir  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine, 
que  Leurs  Majcllez  deliroicnt  que  des  Dé- 
putez de  toutes  ^^s  Chambres  fe  rendilfent 
fur  les  deux  heures  au  Palais  Roïal.  Et 
fur  fon  rapport  il  avoit  été  conclu  qu'on 
dcputeroit  inceifammcnt ,  &  la  chofe  fut 
exécutée.  Mr.  le  Chancelier,  aiant  conféré' 
avec  le  Cardinal  Mazarin ,  "  leur  dit  qu'il 
„  faloit  faire  grande  ditîérence  entre  la 
„  Bulle  du  Pape  ,  pour  laquelle  il  avoit 
„  plu  au  Roi  d'accorder  un  Privilège ,  & 
,,  le  Mandement  du  Nonce,  qui  avoit  été 
„  imprimé  fans  permiffion.  Qu'à  l'égard 
„  de  la  Bulle,  il  étoit  avantageux  à  l'Au- 
„  tôrité  Roïale  qu'un  Nonce  fût  fup- 
„  pliant  ,  &  qu'il  demandât  la  permiiTion 
5,  de  faire  imprimer  &  publier  un  Décret 
„  de  Rome  concernant  le  Spirituel.  Que 
,,  l'imprelfion  ôc  la  diftribution  s'en  ctoit 
„  faite  fur  le  privilège  &  l'autorité  de  Sa 
„  Majedé,  Que  li  dans  l'imprimé  le  Non- 
„  ce  avoit  fait  ajouter  quelque  chofe  de 
„  fon  chef,  cette  addition  ne  failoit  point 
„  partie  de  la  Bulle  ni  du  Privilège  ,  où 
„  il  n'étoit  parlé  que  du  Décret.  Que  Sa 
y,  Majefté  confidéroit  ce  Décret  ,  comme 
„  une  cenfure  faite  en  matière  de  doc- 
„  trine,  &  avoit  trouve  bon  qu'il  fût  im- 
primé ^ 
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,  prime  ,  comme  le  font  tous  les  jours  les    i6^f. 

5,  Genfures  de  la  Faculté  de  Théologie  de 

„  Paris.  Qu'au  refte  dans  la  dernière  im- 
„  preffion  ,  on  en  avoit  retranche  le  Man- 
,,  dément  du  Nonce  ,  &  ôté  ainiî  cette 
,,  pierre  de  fcandale.  "  Ce  fut  par  où  finît 
le  difcours  du  Chancelier  &  la  Confé- 
rence. 

Mr.  Talon  Avocat  Général ,  rendit  auffi  ^^  ^^j^^, 
compte  aux  Chambres ,    de  ce  qui  s'étoit  mcm  en 
paflTé  tant  au  Palais  Roïal  qu'au  Châtelet,&  P'':"^'=°"' 
dit  que  fes  Collègues  &  lui  aiant  examiné  ^o^"^"*^^*- 
Taffaire,  y  trouvoient  trois  chofes  principa- 
lement à  redire.    "  La  première  qu'on  eût 
,,  imprimé  &  publié  en  France  un  Décret 
,,  de  rinquifirion  du  S.  Office ,  &   qu'on 
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„  Pape,  parce  que  Sa  Sainteté  avoit  été  pré- 
„  fente  à  l'Aflemblée.  Qu'en  France  on 
„  reconnoiifoit  l'autorité  du  S.  Siège,  &  la 
„  perfonnc  du  Pape  Chef  de  TEglife  &Père 
„  commun  des  fidèles  ,  à  qui  étoit  due 
„  toute  forte  de  refpeél  &  d'obéïfi^ance  :  que 
„  c'étoit  la  Créance  héréditaire  de  nos 
„  Rois,  Fils-Aînez  de  l'Eglife;  que  c'étoit 
„  la  Créance  de  tous  les  Catholiques  5f  de 
,,  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  véritable 
„  Communion.  Mais  qu'on  ne  recon- 
„  noiffoit  point  l'autorité  ni  la  jurifdiétion 
,,  de  ces  Congrégations  qui  fe  tenoient  à 
„  Rome,  &que  le  Pape  établiffoit  à  favo- 
„  lonté.  Qu'autant  qu'il  fe  prcfentoit  à  la 
,,  Cour  de  femblables  Décrets  ,  foit  en 
„  matière  de  Difpenfe ,  de  nulh'té  de  Voeuï, 
„  &c.  elle  en  déclaroit  les  Brefs  nuls  & 
ç,  abufifs,  fauf  aux  parties  à  fe  pourvoir  par 
„  les  voies  ordinaires.    Qu'il  n'en  ail  oit 

pas 


lU        HISTOIRE    DE 

2647.  „  pas  de  même  de  la  Chancellerie,  où  tout 
N  ,,  sV'xpédie  au   nom  du  Pape  ,  en  la  pcr- 

„  Tonne  duquel  réfide  indubitablement  l'au- 
„  tôrité  légitime.  Qu'à  l'égard  des  matières 
„  de  la  Foi  &  de  la  Doéhine,  tlles  ne  dc- 
„  voient  non  plus  fe  déterminer  dans  ces 
„  fortes  d'Alïèmblces  que  par  manière  d'avis 
,,  &  de  confeil  ,  &  non  pas  de  puiilance  & 
5,  de  déciiion.  Qu'on  favoit  bien  que  le 
„  Tribunal  de  i'inquilition  s'attribuoit 
5,  l'examen  &  la  cenfurc  des  Livres  liilpcds 
„  d'héréfic  &  de  mauvaife  dodrine ,  dont 
„  il  drelloit  une  lifte  qui  fe  publioit  tous  les 
„  ans  :  que  c'étoit  là  qu'avoient  été  cen- 
„  furez  autrefois  les  Arrêts  de  la  Cour  ,  & 
„  celui  particulièrement  qui  a  été  rendu 
„  contre  Jean  Chaftcl  :  l'Hiftoire  de  Mr. 
„  le  PréJideNt  de  Thou  :  les  Ltberîez  de 
„  l^Eglife  Gallicane  ;  &  généralement  tous 
„  les  Ecrits  qui  ont  pour  but  la  défenfe  de 
„  l'Etat,  &  la  fureté  de  la  perfonne  facrée 
„  du  Souverain.  Qu'en  recevant  &  en  au- 
„  tônfant  dans  le  Roïaume  de  pareils  Dé- 
5,  crets  ,  on  y  introduiroit  infailliblement 
„  rinquifition  ,  cette  contrainte  ou  cette 
„  gcne  infupportable,&  li  contraires  notre 
5,  nature.  Qu'il  n'en  faloit  point  d'autre 
5,  preuve  que  le  titre  feul  que  prenolt  cette 
„  Aiîëmblée,  ^ In quïjitton  générale  l^  uni- 
„  verfelle  ,  dans  toute  la  République  Chré- 
„  tienne  ^contre  Cher  cfiel^  V  erreur.  Qu'elle 
-j,  prétendoit  par  là  être  en  droit  de  faire  le 
„  procès  aux  fujets  du  Roi ,  comme  aux 
„  livres  imprimez  dans  le  Roïaume  ;  ce 
„  qui  les  avoit  obligez  de  fe  récrier  &  de 
„  faire  leurs  Proteltations  ,  fuivaiit  que  le 
„  demaadoiem  leurs  Charges. 
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La  féconde  chofe  qu'ils  avoient  remar-     1647 
quée,  étoic  le  Mandement  du  Nonce,  im-    ' 
primé  au  bas  de  la  Bulle  ,  par  lequel  il  fe 
qualiâoit,  "  Nonce  proche  de  la  perfonne  dîc 
,,  Rûi  ,   CT*  dans  tout  le  Roiaume  de  irance. 
„  Son  emploi  étoit  borné  à  la  Cour  &  proche 
5,  de  la  perfonne  du  Roi  ,  il  n'en  avoit  au- 
5,  cun  ailleurs.     En  tout  cas ,  s'il  avoit  à 
„  parler   du    Roïaume  ,    il  devoit  dire  le 
,;  Koiaume  de  France  çff   de  Navarre  ,  6c 
,,  non    pas    de    France   feulement    :   cette 
„  omiffion ,  d'ordinaire  ,  étant  aifcdce  ,  & 
„  par  conféquent  injurieufe  aux   droits  de 
5,  Sa  Majefté.     11  déclaroit  d'ailleurs  avoir 
;,  commandement  du   Pape    de   faire  im- 
„  primer  ce  Décret  ;  rimpreffion  étant  une 
,,  chofe  purement  temporelle,  &  dépendant 
„  uniquement  de  la  Police  ,  ne  fe  pouvoit 
„  faire  que  par  les  ordres  ,  &  par  l'autorité 
„  du  Roi  &  du  Magiftrat."  Us  ncpouvoient 
non  plus  foufFrir  ,  qu'il  dît  que  l'Original 
du  Décret  étoit  confervé  dans  les  Archives 
de  fa  Nonciature^     Cette  façon  de  parler  ne 
convenoit  nullement  aux  Mœurs  &  à  l'U- 
fage  de  France  :  le  Nonce  du  Pape  n'aiant 
point  en  ce  Roïaume  de  Greffe  ni   d'Ar- 
chives ,  non  plus  que  les  Ambaffadeurs  des 
autres  Princes  ;  &  cdui-même  du  Roi  n'en 
avoit  point   à   Rome.     Il   ajoûtoit  que   U 
Bulle  Je  devoit  etsvdier  aux  Archevêques  ef 
dux  Eve  que  s  de  fa  Nonciature  ,  comme  fi 
fa  qualité  de  Nonce  lui  donnoit  un  Ter- 
ritoire &  quelque  étendue  de  Jurifdiélion. 

Enfin  ils  avoient  à  fe  plaindre  de  la  Scr- 

.  tence  rendue  au  Châtekt  par  le  Lieutenant 

.  Ci.jVi,  qui  condamuoit  ce  petit  Ecrit  ou  Li- 

hehe,  contraire  à  la  difpofition  de  la  Bulle, 

quoU 
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1647.    quoî-que  l'Ecrit  fût  fans  nom  d*Auteur  & 
**— -   d'Imprimeur  ,  &  qu'ils  n'eullênt  pas  coûlu- 
mc  de  prendre  connoifTancc  des  -aftàires  de 
Dodtrine,  à  moins  que  l'autorité  du  Roi  <Sc 
les  droits  du  Roïaume  n'y  fulFent  blelFez. 
Cette  affaire  étant  un  fait  de   Police  ,   le 
Lieutenant  Civil  en  dcvoit  donner  avis  à  la 
Cour,  avant  que  d'y  rien  prononcer.  C'eft- 
pourquoi  les  Gens  du  Roi,  après  avoir  con- 
féré entr'eux  au  Parquet,   avoicnt  arrêté, 
,,  que  défenfes  feroient  faites  à  toutes  pcr- 
„  fonnes,  d'imprimer,  de  publier  &  de  dé- 
„  biter  aucuns  Brefs,  Décrets  ou  Bulles  de 
„  Rome,  fans  Lettres  Patentes  du  Roi,en- 
„  regîtrées  en  cette  Cour.    Que  les  Exem- 
„  plaires  de  la  Bulle  du  15-.  Janvier  ,  &  du 
„  Mandement  du   13.  Mars  feroient  faifis 
„  &  fuprimez  ;  &  que  les  Règlemens  faits 
„  pour    l'Imprelîion   feroient   perpetuclle- 
,,  ment  exécutez."    Et  afin  de  rendre  leurs 
Conclufîons  plus  folemnelles  ,  ils  les  rédi- 
gèrent par  écrit.     Mais  il  ne  fut  pas  alors 
rendu  d'Arrêt, 
comment      Cependant  le  Roi ,  qui  étt)it  à  Compiègne, 
Ve  Roi      écrivit  à  Meilleurs  du  Parlement.     La  Let- 
traitacette  ^^q  portoit ,  " que  Leurs  Majellez  aiant  vou- 
dSanî"  »  ^^  ^^^^'^^  ^^  ^^'  ^^  Nonce  ,  s'il  enten- 
du Parle-    „  doit  par  ce  Mandement  &  par  ce  procédé 
ment  de    ^^  s'aquerir  quelque  nouveau  droit,  &  quel- 
pronoacer.^^  que  nouvelle  Jurifdidtion  dans  le  Roïau- 
„  me,  il  avoit  précifément  déclaré  que  ce 
„  n'étoit  nullement  fon  intention  ,  (com- 
,,  me  fi  les  Italiens  étoient  acoûtumez  à  la 
„  découvrir)  &  qu'il  n'avoit  en  cela  fongé 
,,  à  rien    moins    qu'à  Nouveauté.  "     C'en 
étoit  une  pourtant ,  &  il  n'avoit  garde  cf  en 
convenir,  trop  content  d'établir  fapofleflion. 
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&  de  fe  mettre  en   état  de  la  faire  valoir     1647- 

en  tems  &  lieu.     Ne  connoit-on   pas  les    ^— : 

manœuvres  de  la  Cour  de  Rome  ,   &  étoit- 
ce  une  queition  à  faire  au  Nonce  que  cel- 
le là?  On  fe  paVa  bonnement  de  faréponfe, 
&  on  fe  perf  lada  „  qu'il  n'y  avoit    rien  à 
„  craindre  &  à  foupçonner  (  ce  font  les  ter« 
„  mes  de  la  Lettre  du  Roi)  ni  lieu  par  con- 
„  fequent  ce  fe  précautionner  de  ce  côté- 
„  là.  "     N'ell-ce  pas  vouloir  être  trompé, 
que  d'en  ufer  de  la  forte?  Mais  on  vouloit 
ménager  la  Cour  de  Rome,    comme  je  Taî 
déjà  remarqué.    Après  tout  le  Roi  louoit  le 
2.èle  de  fon  Parlem.ent,  &  les  foins  qu'il  té- 
moignoit  prendre  pour  le  bien  de  fon  fervî- 
ce  &  celui  de  fon  Etat,  lui  enjoignant  tou- 
tefois de  ne  point  délibérer  fur  ce  fait-làjuf- 
qu'à  fon  retour  à  Paris. 

Mais  l'ancienne  maxime  du  Palais,  quiLeParle- 

ne  fouffre  pas  que  les  délibérations  foienf".^""^  "*^ 

fjfpendués  par  des  Lettres  de  Cachet,   pré-jj^^p^l^ 

valut.   Il  fut  réfolu  qu'il  feroit  palTé  outre  à  omic, 

délibérer  fur  le  récit  &  fur  les  Conclufions 

des  Gens  du  Roi.     Et  y  aiant  égard  ,  il  fut 

arrêté   ''  qu'il  feroit  fait  défenfe  générale 

„  aux  Archevêques,  aux  Evêques,  à  leurs 

„   Vicaires  &  à  leurs  Officiaux,  au  Refteur 

„  &  aux  Suppôts  de  i'Univerfité  ,   de  rece- 

„  voir,  de  publier  ou  d'exécuter  les  Décrets 

„  de  rinquiHtion    ni    d'autres    Bulles   oa 

,,  Breft,  à  l'exception  néanmoins  des  Pro- 

^,  vifions  des  Bénéfices,  &  des  autres  Expé- 

„  dirions  ordinaires,  qui  s'obtiennent  àRo~ 

„  me  fuivant  les  Ordonnances  &  les  Loix 

^  de  l'Etat  :  que  tous  les  Exemplaires  du 

^,  Décret  feroiertt  faifis  &  apportez  au  Gref- 

,^  fe  de  la  Cour ,  pour  être  fuprimcï ,  &  qu'il 

Tiime,  I,  Part,  L  N  feroît 
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„  feroit  enjoint  à  tous  Imprimeurs  &  â  tous 
^^47'    „  Libraires,  d'obferver  les  règlemens  pour 
^-  „  lefaitderimpreffion,  fur  peine  d'amende 

„  arbitraire.  "     On  peut  juger  li  ce  réfultat 
choqua    moins  le  Conlcil    du  Roi ,    que 
le   Décret   de    Tlnquilition   avoit    choqué 
le  Parlement.     Les  perfonnes  équitables  ne 
pouvoient  trouver  mauvais  que  cette  Com- 
pagnie tînt  ferme  à  maintenir  les  Droits  & 
les  Libertcz  du  RoVaume.     Les  ennemis  du 
Cardinal  Mazarin  faififToient  cette  occafion 
de  le  rendre  odieux  ,  en  rejettant  fur  lui  le 
procédé  du  Confeil  ,  qu'ils    s'imaginoient 
n'avoir  d'autre  motif  pour  favorifer  la  Cour 
de  Rome  ,   que  l'intérêt  du  premier  Minif- 
tre,  &  la  conlîdération  du  Chapeau  de  Car- 
dinal qu'on  ménageoit  pour  l'Archevêque 
d'Aix  fon  Frère.     Il  en  pouvoit  bien  être 
quelque  chofe  en  effet.    Un  Cardinal,  Sur- 
intendant de  l'Education  du  Roi  ,  nuroit-il 
négligé  de  fe  prévaloir  des  avantages  que  cet 
Emploi  lui  donnoit  pour  fervir  fa  Patrie?  Et 
les  ménagemcns  apparens  dont  il  ufoit  en- 
vers lé  Parlement ,   n'étoient-iis  pas  un  dé- 
tour adroit,    pour   cacher   le  relîcntiment 
qu'il  infpiroit  à  la  Régence  pour  fa  fermeté  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,    on  dilTimula  le  mécon- 
tentement que  l'on  en  avoit.  D'autres  affai- 
res   plus  importantes   obligèrent   alors    la 
Cour  à  prendre  ce  parti. 
Orîginé'        Comme  nous  voici  à  l'origine  des  trou- 
des  trou-    bks   que  nous  verrons  s'élever  bientôt  en 
b!es  de      France  &  qui  mirent  ce  Roïaume  à  deux 
France  du-  ^joigts  de  fâ  ruïne,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
Minorité,  remonter  au  principe  qui  fut  la  première 
du  Roi,     caufe  de  tant  de  maux,   il  y  a  plus  de  1200. 
Men^oires  ^^^  l^  Fiauce  a  des  Rois ,  mais  fes 

du  Curd^  At  *  Pni'c 
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Rois  n'ont  pas  toujours  été  fi  abfolus  qu'ils  le    1^47. 

font  aujourd'hui.  Leur  autorité  n'ajamais  été  — ! 

réglée,  comme  celle  des  Rois  d'Angleterre 
&  d'Arragon,  par  des  Loix  étroites  :  elle  a 
été  feulement  tempérée  par  des   coutumes 
reçues  &  comme  mifes  en  dépôt,  au  com- 
mencement dans  ks  mains  des  Etats  Géné- 
raux, &  depuis  dans  celles  des  Parlemens. 
Les  Enregîtremens  des  Traitez  faits  entre 
les  Couronnes,  &  les  Vérifications  des  E- 
dits  pour  les  levées  d'argent,   font  des  ima- 
ges presque  etfacées  de  ce  fage  milieu  qu'on 
avoit  trouvé  entre  la  licence  des  Rois  &  le 
libertinage  des   Peuples.     Ce  milieu   a  étd 
confiderè  par  les  bons  &  les  fages  Princes 
comme  un  affaifonnement  de  leur  pouvoir, 
très-utile  même  pour  le  faire  goûter  aux  fu- 
jets.     II  a  été  regardé  par  les  malhabiles  & 
les   malintentionnez   comme  un  obftacle  à 
leurs  dérèglemens  &  à  leurs  caprices,  L'Hil- 
toire  du  Sire  de  Joinville  nous  fait  voir  clai- 
rement que  St.  LouVs  l'a  connu  &  eftimé, 
&  les   Ouvrages  d'Orefme  Evêque  de  Li- 
zieux  &  du  fameux  Juvenal  desUrfins  nous 
convainquent  que  Charles  V.,  qui  a  mérité 
le  furnom  de  Sage  ,  n'a  jamais  cru  que  fa 
puilfance  fut  au  delTus  des  Loix  &  de  foii 
devoir.     Louïs  XI.  plus  artificieux  que  pru- 
dent ,  donna  fur  ce  chef,  aufli  bien  que  fur 
tous  les   autres ,   atteinte   à  la   bonne  foi. 
Louïs  XII.  l'eût  rétabli ,  fi   l'ambition  du 
Cardinal  d'Amboile  ,   maître  abfolu  de  fon 
cfprit,  ne  s'y  fût  opofée.   L'avarice  infatia- 
ble    du    Connétable   de   Monmorencî   lui 
donna  beaucoup  plus  de  mouvement  à  éten- 
dre l'autorité  de  François  î.  qu'à  la  régler. 
Les  vaftes  dclïèins  de  Mrs.  de  Guife  ne 
N  a  leur 
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1647.    leur  permirent  pas  fous  François  II.  depeit- 
,.  ,  fer  à  y  donner  des  bornes.     Sous  Charles 

IX.  &  fous  Henri  III.  la  Cour  fut  li fatiguée 
de  troubles,  que  Ton  y  prit  pour  révolte  ce 
qui  n'étoit  pas  foûmillion.  Henri  IV.  qui 
ne  fe  déficit  pas  des  Loix,  parce  qu'il  fefioit 
en  lui  m(2me  ,  marqua  combien  il  les  clli- 
moit  par  la  conlîdération  qu'il  eut  pour  les 
remontrances  très- hordies  de  Miron,  Pré- 
vôt des  Marchands,  touchant  les  rentes  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Le  Dlic  de  Kohan  difoit, 
Cjue  Louïs  XIII.  n'étoic  jaloux  de  fon  auto- 
rité ,  qu'à  force  de  ne  la  pas  connoître.  Le 
Maréchal  d'Ancre  &  Mr.  de  Luines  n'étoient 
par  capables  de  l'en  informer.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  leur  fuccéda  ,  fit,  pour 
ainli  parler, un  fond  de  toutes  les  mauvaifes 
intentions  &  de  toutes  les  ignorances  des 
deux  derniers  flècles,  pour  s'en  fervir  félon 
fes  intérêts.  11  les  déguifa  en  maximes  uti- 
les &  néceflliircs  pour  établir  l'autorité 
Royale,  &  la  fortune  fécondant  fesdeflëins 
par  le  defarmement  du  Parti  Proteftant  en 
France  ,  par  les  victoires  des  Suédois  ,  par 
les  fciblefles  de  l'Empire  ,  par  l'incapacité 
de  l'Efpagne.  il  forma  dans  la  plus  légitime 
des  Monarchies  la  plus  fcandaleufe  &  la 
plus  dangereufe  Tirannie  qui  ait  peut-être 
jamais  aiïervi  un  Etat.  L'habitude  ,  qui  a 
eu  la  force  en  quelques  paï's  d'accoutumer 
les  hommes  au  feu ,  a  endurci  les  François 
à  des  choies  que  leurs  pères  ont  apréhendé 
plus  que  le  feu  même.  Ils  ne  fentcnt  plus  la 
fervitude  qu'ils  ont  détcfice , moins  pour  leur 
propre  intérêt  que  pour  celui  de  leurs  Maî- 
tres ;  &  le  Cardinal  de  Richelieu  a  fait  des 
crimes  de  ce  qui  faifoit  les  vertus  dans   les 

fie- 
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llècles   palTez.    Les  Mirons,   les  Haiiais,    164^; 

les  Marillacs,  les  Pibracs,  &  les  Faies,  ces    « 

Martîrs  de  TEtat  ,  qui  ont  plus  diffipé  de 
faélions  par  leurs  bonnes  &  faines  maximes, 
que  l'or  d'Efpagne  &  d'Angleterre  n'en  a 
fdit  naître,  ont  été  les  déftnfeurs  de  la 
Doélrine  pour  la  confervation  de  laquelle 
le  Cardinal  de  Richelieu  relégua  le  Prclident 
de  Barillon  à  Amboife;  &c'ell  lui  qui  a  com- 
mencé à  punir  les  Magilirats  pour  avoir 
avancé  des  véritez  pour  lesquelles  leur  fer- 
ment les  oblige  d'expofer  leur  propre  vie. 
Les  Rois  qui  ont  été  fliges  &  qui  ont  con- 
nu leurs  véritables  intérêts  ,  ont  rendu  les 
Parlemens  dépolitaîres  de  leurs  Ordonnan- 
ces, particulièrement  pour  fc  décharger  d'u- 
ne partie  de  l'envie  &de  la  haine  que  l'exé- 
cution des  plus  faintes  &  même  des  plus 
nécelTàires  produit  quelquefois.  Us  n'ont 
pascrus'abaifferen  s'y  liant  eux  mêmes.  Les 
Miniftres,a(re2  aveuglez  par  leur  fortune  pour 
ne  pas  fe  contenter  de  ce  que  les  Ordonnan- 
ces permettent ,  ne  s'appliquoient  qu'à  les 
renverfer;  &  le  Cardinal  de  Richelieu,  plus 
qu'un  autre,  y  a  travaillé  avec  autant  d'im- 
prudence que  d'aplication.  Il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puiiïe  flibfiiler  par  lui  feul.  Les 
IVlonarchies  les  mieux  établies  &  ks  Monar- 
ques les  plus  autôrifez  ne  fefoûtiennentque 
par  raflbmblage  des  armes  &  des  Loix*,  & 
cet  alTemblage  elt  (i  néceffaire  ,  que  les 
unes  ne  fe  peuvent  maintenir  fans  les  autres. 
Les  Loix  defarmées  tombent  dans  le  mc- 
N  3  pris: 

^  Imptrafof'tam  Maje/latem  non  fo'ùm  armis  decoratam^ 
fei  etiam  LegihtiS  eprtet  cjfe  armAtam  ,  ut  Htrumque  ternput 
ér  Betlorum  ^  Paci}  reîfè  p9Jjit  gHbcrn^ri,  Pxiacip.  înftj. 
îulliniaa. 
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1647.    pris:  Les  armes  qui  ne  font  point  modérées 

,' par  les  Loix  tombent  bientôt  dans  Tanar- 

chie.    Pour  n'en  allc^guer  ici  que  des  exem- 
ples domediques ,  Pf/?/«  n'emploïa  pour  dé- 
trôner les  Mérovingiens,  &  Capet  ne  fe  fcr- 
vit  pour  dépolFeder  les  Carîovingieus,   que 
de  la  m^-me  puiilance  que  les  Minières  pré- 
dccelFeurs  de  l'un  &  de  l'autre  s'étoicnt  ac- 
quife  fous  le  nom  de  leurs  Maîtres.    Ft  ii 
til  à  ODferver  que  les  Maires  du  Palais  &  les 
Comtes  de  Paris  fe  placèrent  dans  le  Trône 
des  Rois  juiiement  6c  également  par  fa  mê- 
me voie  par  laquelle  ils  s'ctoient  iniinuez 
dans  leurs  efprits  ;   c'e(i-à-dire  par  raffoi- 
bliiltrment  &  par  le  changement  des  Loix  de 
l'Etat,  qui  plaît  toujours. d'abord  aux  Prin- 
ces peu  éclairez,  parce  qu'ils  s'imaginent  y 
voir  l'ngrandiiîement  de  leur  autorité  ,  ce 
qui  dans  les  fuites  fert  de  prétexte  aux  Grans 
&  de  motifs  aux  Peuples  pour  fefoûlcver. 
LeCaidi-       ^^  Cardinal  de  Richelieu  étoît  trop  habi- 
a.a  Maza-  le,  pour  ne  pas  avoir  toutes  ces  vues;  mais 
lin  conti-  il  Jcs  facriiia  à  fon  intérêt.     11  voulut  rè- 
fr^t^^i.l^' Siier  fC'Oîi  foi^  inclination  ,   qui  ne  fe  don- 
Anciennes  noit  pouit  de  rc.^ks,  mtme  dans  les  chofes 
Wnxirr.es  oû  il  ne  lui  eût  rien  coûté  de  s'en  donner; 
qucRicïc-^  il  fit  (i  bien,   que  fi  le  dcflin  lui  eût  don- 
lieu  aroit   né  un  SuccelTeur  de  fon  mérite  ,  je  ne  fai, 
jenTerfees. dit  TAuteur  de  CCS  Mémoires,  fi  la  qualité 
Lîtmibii.    (je  Premier  Minitire  qu'il  a  pris  le  premier, 
n'auroit   pas  pu  être  avec  un  peu  de  tems 
aulîl  odieufe  en  France  que  l'a  été  par  l'é- 
vénement celle  de  Maire  du  Palais   &   de 
Comte  de  Paris.    La  Providence  de  Dieu  y 
pourvut  au  moins  d'une  manière  ,  le  Cardi- 
nal Mamrin  qui  prit  la  place, n'aiant  donné 
iii  DU  donner  aucun  ombrage  à  l'Etat  du  cô- 
té 
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té  de  l'ufurpation.    Quoi -qu'il  n'eût  ni  la 
naillîmce  ni  le  mérite  de  fon  pre'décefTeur ,    ^^47^ 
il  s'crigea  dans  fon  opinion  en  Richelieu ,  " 

&  il  fe  crut  même  plus  habile  que  lui.  Il 
faudroit  des  Volumes  pour  raconter  toutes 
fcs  fiiutes,  dont  les  moindres  étoîent  d'une 
importance  extrême,  par  une  conlidération 
qui  mérite  une  obfervation  à  part. 

Comme  il  marchoit  fur  les  pas  de  Riche- 
lieu, qui  avoit  achevé  de  détruire  toutes  les- 
anciennes  maximes  de  l'Etat,  il  fuivoit  fon 
chemin  ,  qui  étoit  de  tous  côtcz  bordé  de 
précipices ,  que  Richelieu  n'avoit  pas  igno- 
rez. Il  ne  fe  fervoit  pas  des  appuis  par  les- 
quels le  premier  avoit  afîuré  fa  marche.  Ri- 
chelieu avoit  affedé  d'abaiffer  les  Corps  ^ 
mais  il  n'avoit  pas  oublié  de  ménager  les 
particuliers.  Cette  idée  fuffit  pour  faire 
comprendre  tout  le  relie.  Ce  qu'il  y  eut  de  re- 
marquable fut  que  tout  contribua  à  le  tromper 
lui  même.  Il  y  eut  toutefois  des  raifons  natu- 
relles de  cette  illuiion  ,  dans  la  difpolnion 
où  il  trouva  les  ntiaîres,  les  Corps,  &  les 
particuliers  du  Royaume.  Mais  il  faut  a- 
vouer  que  cette  illuiion  fut  très -extraordi- 
naire, &  qu'elle  palTajufqu'à  un. grand  ex- 
cès. Le  dernier  point  d'illufion  en  matière 
d'Etat,  dit  encore  l'habile  Politique  qui  me 
fournit  ces  Réflexions  ,  eft  une  efpèce  de 
létargie  qui  n'arrive  jamais  qu'après  de 
grans  iimptomes.  Le  renverfement  des  an- 
ciennes Loix  ,  l'anéantiffement  de  ce  mi- 
lieu qu'elles  ont  pofc  entre  le  Roi&  le  Peu- 
ple, rétabliffement  de  l'Autorité  purement 
(k  abfolument  despotique,  font  ceux  qui  ont 
jette  originairement  la  France  dans  cescon- 
vulfions  dans  lesquelles  on  l'a  vue.  Le 
N  4  Cac- 
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1647.    Cardinal  de  Richelieu  la  vint  traiter  comm^ 
^  -    ■■    un^  Empirique  avec  des  remèdes  violens, 
qui  lui  rirent  paroître  de  la  lorce,  mais  une 
force  d'agitation  qui  en  épuilà  &  le  corps  ^x 
les  parties.     Le  Cardinal  Mazarin,  comme 
un  Médecin  inexpérimenté ,  ne  connut  point 
fon  abattement:  il  nele  roûiintpoint  par  les 
fccrcts  Chiimiques  de  fon  Prcdécellèur;il  con- 
tinua de  i'alîoiblir  par  des  laignées,  elle  en 
ttnibaen  ictargie ,    &  il  fut  allez  mal -ha- 
bile pour  prendre  ce  faux  repos  pour  une  vé- 
ritable fanté.  Les  Provinces  abandonnées  à 
îa  rapine  des  Surintendans  demeuroient  aba- 
tucs  6c  aiioupics  lous  la  pefantcur  de  leurs 
maux  ;   car  les  fecoufïes  qu'elles  s'étoient 
données  de  tems  en  tems  Ibus  le  Cardinal 
de  Richelieu  n'avoient  fait  qu'augmenter  & 
aigrir  le  mal.     Les  Parlemens  qui  avoient 
tout  nouvellement  gémi  ibus   la  tirannie  , 
étoient"  comme  infenfibles  aux  mifcres  prc« 
fentes  ,   par  la  mémoire  encore  trop  vive  & 
trop  récente  des  paiiées.     Les  Grans ,    qui- 
pour    la  plupart   avoient   été    çhaffez    du 
Koyaume  ,     s'endormoient   parcfleufement 
dans  leurs  lits  ,    qu'ils  avoient  éîé  ravis  de 
retrouver.     Si  cette  indolence  générale  eût 
cté  ménagée,  ralîbupiilement  eût  peut-être 
duré  plus  longtems.     Mais  comme  le  Mé- 
decin ne  le  prenoit  que  pour  un  doux  fom- 
meil,   il   n'y   fît  aucun    remède.     Le  mal 
s'agrit  :  la  tête  s'éveilla:    Paris  fe  lentit, 
poulTa  des  foupirs,  &  Ton  n'en  fit  point  de 
cas  :  il  tomba  en  frénelie.  Venons  au  dé- 
tail. 

Emeri,  Surintendant  des  Finances,  ne 
aliMUm-  cherchoit  que  des  noms  pour  trouver  des 
fcioïd  poui  Edits.    Rien  ne  fait  mieux    connoître  le- 

fond. 
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fond  de  fon  ame  ,    que  ce  qu'il  difoit  en    i^aj. 
plein  Confeil  :  que  la  foi  n'étoir  que  pour 


les  Marchands  ,  &  que  les  Maîtres  des  Re-  cela,  tdits 
quêtes  qui  l'alléguoient  pour  raifon  dans  les  ruïnti;xau 
artaires  qui  rcgardoient  le  Roi  ,  méritoieut  ^^"P^^i 
d'érre  punis.  Cet  homme  ,  qui  avoit  été 
condamné  à  Lion  à  être  pendu  dans  fa  jeu- 
nelle  ,  gouvernoit  même  avec  empire  lô 
Cardinal  Mazarin  en  tout  ce  qui  regardoie 
Je  dedans  du  Royaume.  Cette  remarqué 
fuffit  pour  donner  à  entendre  l'extrémité  du. 
mal,  qui  n'ell  jamais  à  fon  période,  que 
q^iand  ceux  qui  commandent  ont  perdu  la 
honte;  parce  que  c'efl:  juftement  le  moment 
dans  lequel  ceux  qui  obéïfïent  perdent  le 
refpe*5t  ;  &  c'eft  dans  ce  même  moment  où 
l'on  revient  de  la  létargie,  mais  par  des 
convulfions.  La  chofc  fera  plus  claire  pai^ 
des  exemples.  Les  SuilTes  paroifïoicnt,pour 
ainii  parler ,  fî  étourdis  fous  la  pefanteur  dd 
leurs  chaînes,  qu'ils  ne  refpiroient  plus ,  quand 
la  révolte  de  trois  de  leurs  plus  puiflans  Can- 
tons forma  des  Ligues.  Les  Hollandois  fe 
croïoientfubjuguez  par  le  Duc  d'Albe, quand 
le  Prince  d'Orange*,  par  un  fort  réfervé  aux  "^  Culiiaùmi^ 
grans  génies  qui  voient  avant  tous  les  autres  le  /•  mm  en 
point  de  la  poffibilité,  conçut  &  enfanta  la li-^^^"^* 
berté.  La  raifon  eft,  que  ce  qui  caufc  l'afTou- 
pifTement  dans  les  Etats  eftiaduréedu  mal  qui 
failît  l'imagination  des  hommes,  &  qui  leur  fait 
croire  qu'il  ne  finira  jamais.  Aufîi-tôt  qu'ils 
trouvent  jour  à  en  fortir,  ce  qui  ne  man- 
que jamais  lorfqu'il  eCl  venu  jufqu'à  un  cer-' 
tain  point  ,  ils  font  fi  furpris,  'fi- aifes  &  (i 
emportez  ,  qu'ils  palTent  tout  d'un  coup  h 
l'autre  extrémité,  &  que  bien  loin  de  regar- 
"kl  les  Révolutions  comme  impoifibies,  ils 
N  s  ^«5; 


20        HISTOIRE    DE 

^'  les  croient  trcs-faciks.     Et  cette  dirpoiT*- 

ï<^47'   tion  cil  toute  feule  capable  de  les  produire 
quelquefois.     La  France  a  éprouvé  &  fcnti 
toutes  ces  véritez  dans  la  Révolution  à  la- 
quelle ceci  nous  prépare.     Qui  eût  dit  trois 
mois  avant  la  plus  petite  pointe  des  trou- 
bles ,  qu'il  yen  eût  pu  naître  dans  un  Etat 
où   la   Maifon   Royale  étoic    parfaiterrient 
unie?  où  la  Cour  ctoit  éfcîave du  Minière, 
où^  les  Provinces  &  la  Capitale  lui  étoient 
foûmifes,  où  les  Armées  étoient  vichorieu- 
fes,  où  les  Compagnies  paroiifoient  impuif- 
fantes   de   tout  point  ^   Qui  Teût  dit  ,  eût 
pafTé  pour  un  infenfé  ,  non  feulement  dans 
Tefprit  du  vulgaire,  mais  même  parmi  les  gé- 
nies les  plus  pénétrans.     Il  parut  un  peu  de 
fentiment,une  lueur  ou  plutôt  une  étincelle 
de  vie.     Ce  figne  de  vie  ,   prefque  imper- 
ceptible  dans  les   commencemens ,  ne  fe 
donna  point  par  Mo^fteur  :  il  ne  fe  donna 
point  par  Mr.  le  Grince:  il  ne  fe  donna  point 
par  les  Grans  du  Royaume  :  il  ne  fe  donna 
point  par  les  Provinces  :  il  fe  donna  par  le 
Parlement  ,  qui  jufques  à  ce  iiècle  n'avoit 
jamais  commencé  de  Révolution  ,    &  qui 
certainement  auroit  condamné  par  des  Ar- 
rêts fangîans  celle  qu'il   faifoit  lui-même  ,. 
fi  tout  autre  que  lui  l'eût  commencée. 
î/E4it  du      II  faut  favoir   que  la  Reine,  entrant  en 
Tarif  don- ,(5^^  3.  ci^P^s   l'adminirtration  du  Royaume, 
u  revoîte^^'^^^  trouvé  les  fondsdes  années  1644  1645-, 
du  Parle-  &    1646.  entièrement  coiifumez   d'avance^ 
ment.       Elle  fut  contrainte  d'emprunter  douze  mil- 
•^i^moire.    ]Jq,-js  pour  aider  à  une  partie  des  dépeniès, 
lutz..        &  d  engager  pour  cela  les  revenus  des  an- 
Mémoires    nécs  1 647.  164^  &  1649.     Cette  fomme 
de  ta.  \o-  néanmoins  n'étoit  pas  encore  fuffifanteponr 
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foûtenir  la  guère  commen-cce.    L'unique 
reflburce  étoit  donc  de  recourir  à  des  moiens      ^"^/-^ 
extraordinaires.  On  inventa  VEdif  duTarif,  ^^^^^-^ 
portant  une  impolition  générale  fur  toutes  ^,/?  ^/^ 
les  Denrées ,   qui  entroient  dans  la  Ville  de  card.  Ma- 
Paris.     Le  Parlement ,  qui  avoit  fouffert  &  ^^"^ 
incme  vérifié  une  très-grande  quantité  d'E« 
dits  ruineux  &  pour  les  particuliers  &  pour 
le  public,  éclata  enfin  au  mois  d'Août  con- 
tre celui-ci.   Comme  il  avoit  été  vérifié  en' 
la  Cour  des  Aides  il  y  avoit  plus  d'un  an  ,6c 
exécuté  en  vertu  de  cette  vérification,  Mrs» 
du  Confeil  s'opiniâtrèrent  beaucoup  à  le  foû- 
tenir.    lis  mandèrent  au  Parlement  de  ne 
point  délibérer  là-delTus  jufqu'au  retour  du 
Roi  qui  étoit  alors  à  Amiens.     La  Compa- 
gnie ne  laifTa  point  de  pafTer  outre  ,   ce  qui 
embarraiïa  fort  Leurs  Majeftez,   qui  furent 
obligées  de  revenir    promtcment   à   Paris» 
Mrs.  du  Confeil  voïant  que  le  Parlement 
étoit  fur  le  point  de  faire  défenfes  d'exécu- 
ter ou  plutôt  de  continuer  l'exécution  de 
cet  Edit ,   ils  foufrirent  qu'il  fût  porté  au 
Parlement  pour  l'examiner  ,  dans  l'efpéran- 
ce  d'éluder ,  comme  ils  avoient  fait  en  d'au- 
tres rencontres,  les  réfolutions  de  la  Com= 
pagnie.     lis  fe  trompèrent  :  la  mefure  étoit 
comblée,   les  efprits  étoient  échaufez,  & 
tout  alloit  à  rejetter  l'Edir.  La  Reine  man- 
da le  Parlement  ,   &  il  fut  par  Députez  au' 
Palais  Royal,     Le  Chancelier  prétendit  que 
la  vérification  apartenoît  à  la  Coiir  des  Ai- 
des :   le    Premier    Prélident  *  la    contefta 
pour  le  Parlement ,  parce  que  tous  les  arti* 
N  6  cles' 

*  MMl»eu  Mêlé ,  Seignenr  de  lajf^  &  tU  Chmflfitrffffty 
»c  en  X5Ï4.  (/  m9rt  crn6i^. 
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16^7.    clés  du  Tarif  étant  Domaniaux  étoient  de 
j~  la  compétence  de   cetic   Compr.gnie.     Le 

Cardinal  Mazarin,  que  mon  Auteur  appelé 
ignorantllfimc  eu  toutes  les  matières  ,  dit 
qu'il  s'étonnoit  qu'un  Corps  aulficonlidéra- 
ble  s'amufât  à  des  bagatelles  ,  &  l'on  peut 
juger  11  cette  parole  fut  relevée.  Emeri 
aiant  propofc  une  conférence  particulière 
pour  avifer  aux  expcdiens  d'accommoder  l'af- 
faire, elle  fut  propofcc  le  lendemain  dans  les- 
Chambres  aflèmblées.  Après  une  grande 
diverlité  d'avis ,  dont  plulieurs  alloient  à 
la  refufer  comme  inutile  &mêm-e  captieufe, 
elle  fut  accordée,  mais  vainement;  l'on  ne 
put  convenir.  Ce  que  voïant  le  Confeil  ^ 
&  craignant  que  le  Parlement  ne  donnât 
Arrêt  de  défenfe,  qui  auroit  infailliblement 
cté  exécuté  par  le  Peuple  ,  il  envoïa  une 
Déclaration  pour  fuprimer  le  7'arif,  afin  de 
fauver  au  moins  l'apparence  à  l'autôriré  du 
Roi.  L'on  envoïa  quelques  jours  après- 
cinq  Edits  encore  plus  onéreux  que  celui 
du  Tarif,  non  pas  en  efpérance  de  les  faire 
recevoir;  mais  en  vue  d'obliger  le  Parle- 
ment à  revenir  au  premier.  Il  y  revint  ef- 
fedivement  en  refufant  les  autres,  mais  a- 
vec  tant  de  modifications  que  la  Cour  ne 
crut  pas  s'en  pouvoir  accommoder,  &  qu'el- 
le donna,  étajità  Fontainebleau  au  mois  de 
Septembre,  ua  Arrêt  du  Confeil  d'en  haut, 
qui  calfa  l'Arrêt  du  Parlement  &  qui  leva, 
toutes  les  modifications.  La  Chambre  des- 
Vacations  y  répondit  par  unautre,  qui  or- 
donna que  celui. du  Parlement  feroic  exé- 
cuté. 

Ce  que  produifit  dans  le  Peuple  cette  vi- 
^p'pj^/J^^'gueur  da  Parlement,  c'ell  que  dès  qu'il  eut 
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feulement  murmuré  contre  l'Edit  du  Tarif,  1647. 
tout  le  monde  s'éveilla  :   l'on  chercha  les 


loix  comme  à  tâtons  en  s'éveillant ,  onneoccafioa 
les  trouva  plus:  l'on  s'effaroucha,  l'on  cria, ^^^.['^''■^'^"' 
l'on  fe  les  demanda,  &  dans  cette  agitation 
les  qucftions  que  leurs  explications  firent 
naître  ,  d'obfcures  qu'elles  étaient  &  véné- 
rables par  leur  obfcurité,  devinrent  problé- 
matiques, &  de  là,  à  l'égard  de  la  moitié  du 
monde,  odieufes.  Le  Peuple  entra  dans  le 
San6î:uaire:il  leva  le  voile  qui  doit  toujours 
couvrir  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  tout  ce 
que  l'on  peut  croire  du  droit  des  Peuples  & 
de  celui  des  Rois  ,  qui  ne  s'accordent  ja- 
mais Il  bien  enfemble  que  dans  le  filence» 
Difpoiîtion  prochaine  à  un  plus  grand  é^ 
clat. 

Les  craintes  qu'on  en  concevoit  furent  Le  Roi 
redoublées  par  la  maladie  dont  on  vit  leRoif°!|"^^"'^-=, 
artaqué  au  mois  de  Novembre.   On  connutp'^etfte  ?é-^ 
d'abord  que  c'étoit  la  petite  Vérole.  Lapei-role. 
ne  qu'elle  eut  à  fortir  dans  les  commence- ^nhn' 2. 
mens ,  mit  la  vie  de  Sa  Majeflé  en  péril ,  &w-y?.  du 
jettalaconflcrnationdans  le  RoVaume.    On^^''^'"*^ ., 
ût  par  tout  des  Prières  publiques,   pour  kz,/t?'/r? 
confcrvation  d'une  vie  fî  précieufe.     Com-w/  . 
me  chacun  penicit  a  les  mterets,  o:  qvî'tnd:M.L.Lji 
cas  que  le  Roi  fût  venu  à  mourir,  il  eût  f^-u.N. 
lu  établir  une  nouvelle  Régence,  la  Reine, 
Monlieur  le  Duc  d'Orléans  &  Mr.  le  Prin- 
ce, eurent  alors  de  gransménagemenspour 
le  Parlement,  dont  ils  fentoient qu'ils pour- 
roient  avoir  befoin.     Ces  démarches  gâtè- 
rent tellement  cette  Compagnie  ,   en  l'ac- 
coutumant à  trop  de  confidération  ,   qu'elle 
n'en  prit  que  plus  de  force  contre  la  Cour 
dans  toutes  les  occafions  qui  feprcfentèrcn? 
N  7  enfui-: 
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7647.   enfuitc.  LcRoigucrit  enfin.  Son  bon  tempe- 
.'  rament  &  les  loins  afîîdus  de  la  Reine,  le  ti- 

rèrent de  ce  danger.     11  eut  la  générofitc 
de  demander  grâce  pour  un  de  fes  Officiers 
que  cette  Princefle  avoit  chafle,  furlelbup- 
çon  qu'elle  eut  qu'il  avoit  aporté  l'air   de 
cette  maladie  à  Sa  Majcllé.     Le  Fils  ctoit 
à  peine  rétabli,  que  la  Mère  tomba  malade 
à  fou  tour.    Elle  avoit   fait  porter  ion  lit 
dans  un  cabinet ,   à  côté  de  la  chambre  du 
Roi  ,  d'où  elle  en  envoïoit  la  nuit  deman- 
der continuellement  des  nouvelles.     Il  ne 
ie  pouvoir  qu'elle  n'en  fût  extrêmement  fa- 
tiguée.    Elle  y  avoit  rélifté  quelque  tems. 
Mais  les  inquiétudes  &  les  allarmes  qu'elle 
avoit  eu  à  efluVer ,  jointes  aux  fatigues  & 
&  aux  veilles  ,    la  firent  enfin  fuccomber. 
Cette  maladie  n'eut  pourtant  point  de  fuites. 
La  Reine  guérit  aulfi  au  bout  de  quelque 
tems  ,    &  fe  trouva  en  état  de  reprendre  le 
foin  des  affaires. 
i6a8         ^^^  quatre  premières  années  delaRégen- 
^  '    ce  de  cette  Princeffe  avoicnt  été  emportées 
Etat  des    P^^  le  mouvement  de  rapidité  que  le  Cardinal 
aiVaircs      de  Richelieu  avoit  donné  à  TÂutôrité  Roïa- 
^endant     Je.     Le  Cardinal  Mazarin ,    fonDifciple, 
ics  quatre  ^  ^^  pj^^  ^^^  ^  nourri  dans  un  païs  où  celle 
années  de  ûu  Pape  n  a  pouit  de  bornes ,    crut  que  le 
Ja  P.egen- mouvement  de  rapidité  étoit  le  naturel,  & 


ce. 


Mimoirn  ^^^^^  méprifc  fut  l'occafiori  de  la  guerre  ci- 
ducard.  de'vi^^  t  dout  la  caufe  venoit  de  plus  loin 
"^ttx^  comme  nous  l'avons  dit.  Il  n'^eft  pas  mal 
aifé  de  concevoir  qu'il  peut  &  qu'il  doit  y 
avoir  eu  beaucoup  de  contretems  fâcheux 
dans  une  admmiftration  ,  qui  fuivoit  d'au  fil 
près  celle  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  qui 
$0,  étoit  auflî  différente.    La  Reine  l'aiant 
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çhoifi,  faute  d'autre ,   ce  qui  eft  vrai  quoi-    164^. 
qu'on  en  dife,  &  la  fortune  l'aiunt  éblouï,  ■        ^ 
il  s'érigea  &  on  l'érigea  en  Richelieu.    Mais 
il  n'en  eut  que  l'impudence.     11  fe  lit  honte 
de  toutes  les  chofes  dont  l'autre  s'étoit  fait 
honneur.     Il  fe  moqua  de  la  Religion,   il 
promit  tout  ce  qu'il  ne  voulut  pas  tenir.   Il 
ne  fut  ni  doux  ni  cruel  ,    parce  qu'il  ne  fe 
relTouvenoit  ni  des  bienfaits  ni  des  injures, 
11  s'aimoit  trop  ,   ce  qui  elt  le  naturel  des 
amcs  lâches  ;  il  craignoit  trop  peu  ,  ce  qui 
elt  le  caradère  de  ceux  qui  n'ont  pas  foin  de 
leur  réputation.     II  prévoioic  affez  bien  le 
mal,  parce  qu'il  avoit  fouvent  peur,  mais  il 
n'y  remedioit  pas  à  proportion ,  parce  qu'il 
avoit  plus  de  peur  que  de  prudence.  Il  avoit 
de  l'efprit ,    de  l'iiifinuation  ,  de  l'enjoue- 
ment, des  manières;  maisfon  cœur  paroif- 
foit  toujours  au  travers ,  &  au  point  que  ces 
qualitez  eurent  dans  i'adverfité  tout  l'air  de 
ridicule,  &  ne  perdirent  pas  dans  laprofperi- 
té  celui  de  fourberie.    Il  porta  le  filoutagc 
dans  le  Miniftère,  ce  qui  n'eft  jamais  arrivé 
qu'à  lui  ,  &  le  filoutage  failbit  que  le  Mi- 
iviftère ,  même  heureux  &  abfolu  ,   ne  lui 
féoit  pas  bien.     Le  méprib;  s'y  gliUà  :   ce 
qui  eft  la  maladie  la  plus  dangereufe  d'un 
État,  &  dont  la  contagion  fe  répand  le  plus 
aifément  &  le  plus  promtement  du  chef  fur 
les  membres.    Un  Etranger  ,   comme  un 
autre,  a  foin  d'enrichir  fes  parens,en  quel- 
que endroiifqu'ils  fe  rencontrent,  outre  qu'il 
lait  bien  les  faire  venir,  lorfqu'il  fe  trouve 
établi  folidement.  Mazarin  ne  s'oublia  point 
à  cet  égard:  trois  Neveux  ^  fept  Nièces, 
qui  vinrent  bientôt  en  France  ,  font  un  té-. 
xnûignage  allure  de  ce  que  je  dis;  &  dans 
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'648.  quelque  famille  que  Ton  eût  pu  prendre  un 
""—  Premier  Minillre,  il  étoit  difficile  de  trou- 
ver une  plus  nombrcufe  fuite.     Un  autre 
inconvénient  encore,  c'eft  qu'un  Etranger, 
comme  Mazarin  ,   qui  ne  fait  durant  quel- 
que tcms  fi  Ion  polie  lui  c(l allure, tranfpor- 
te  toujours  dans  Ton  païs  de  quoi  le  confo. 
1er  en  cas  de  dif^race.  Le  moïen  qu'il  puif- 
fe  ctre  aufli  affeélionné  qu'un  homme,  qui 
auroit  fucé  l'amour  de  la  patrie  avec  le  lait? 
A  quoi  l'on  peut  ajouter  encore,  que  quand 
il  n'eft  pas  marié  ni  enétatdel'ûre,  il  ne  re- 
garde pas  le  païs  où  il  fc  trouve  comme  un 
ctabliflcment  fixe  pour  lui  &  pour  fa  poftc- 
rîté.  Aiant  trouvé  les  peuples  chargez  d'im- 
pôts ,   il  continua  de  les  en  accabler.  Cette 
conduite  les  fit  palfcr  du  mépris  à  la  haine, 
&  cette  haine  pour  le  Miniilre  enfanta  bien- 
tôt la  Rébellion.     Tant  de  fubfides  extraor- 
dinaires,  &  les  nouveaux  Edits  que  l'on  pré- 
paroit  encore  pour  établir  uneinquiiition  ri- 
goureufe  fur   les   biens  de    toute    nature, 
poufîèrent  dans  une  révolte  fecrète  les  Com- 
pagnies, les  Communautez,&  les  Corps  de 
Ville.    Le  Confeil  du  Roi  voïant  qu'il  ne 
pou  voit  tirer  aucun  argent  par  le  moïen  du 
Tarif ,   témoigna  au  Parlement ,  que  puis- 
qu'il ne  vouioit  point  de  nouveaux  Edits, il 
ne  devoit  pas  du  m,oins  s'opofer  à  l'exécu- 
tion de  ceux  qui  avoient  été  vêtiriez  autre- 
fois dans  la  Compagnie  ;   &  fur  ce  fonde- 
snent  il  remit  lur  Te  tapis  une  Déclaration  , 
qui  avoir  été  enrcgîtrée   deux    ans   aupara- 
vant, pour  i'établiifement  de  laChambredu^ 
Domaine  ,    qui  étoit  d'une  charge  terrible 
pour  le  peuple .  &  d'une  conféquence  encore 
pius  grande,  Le  Parlemenc  r»^voit  accordée 
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ôu  par  furprife  ou  par  foiblefTe.   Le  Peuple    164S. 

fe  mutina,  alla  en  troupes  au  Palais,   mal-   — 3 

traita  de  paroles  le  Prélïdent  de  Thoré  fils 
d'Emeri.  Le  Parlement  tut  obligé  de  dé- 
créter contre  les  féditieux.  La  Cour  ravie 
de  le  commettre  avec  le  Peuple  appuïa  le 
Décret  par  des  Régimens  des  Gard'cs  Fran- 
çoifes  &  Suiirts.  Le  Bourgeois  s'allnrma, 
monta  dans  les  clochers  des  trois  Eglifes  de 
la  rué  St.Denis  où  les  Gardes  avoient  paru.  Le 
Prévôt  des  Marchands  avertit  le  Palais  Royal 
que  tout  efl  fur  le  point  de  prendre  les  armes. 
On  fait  retirer  les  Gardes  en  dilànt  qu'on  ne  les 
av  oit  pofces  que  pour  accompagner  le  Roi,  qui 
dcvoit  aller  en  cérémonie  à  Notre  Dame. 

Le  Monarque,  pourcouvrir  lejcu,  y  alla  L«,^oj 
efîéélivement  en  grande  pompe  dès  le  lende- g^Jj'^'^^^^^' 
main  Ibus  prétexte  de  remercier  Dieu  du  re-^ju  parlc- 
couvrement  de  fa  fanté,  &  le  jour  fnivant  ment, 
il  monta  au  Parlement ,   fans  Pavoir  averti  ^^^'»°''J* 
que  la  veille  extrêmement  tard.     II  y  porta ^,  t^^^z:. 
cinq  ou  fix  Edits  tous  plus  ruineux  les  uns  Mémoires 
que  les  autres,  qui  ne  furent  communiquer^  *^''^-^'*'-^'' 
aux  Gens  du  Roi  qu^à  l'Audience.  Le  Pre- '^^ ^'''''"'"''''•' 
micr  Prclident  parla  fort  hardiment  contre 
cette  manière  de  mener  le  Roi  au  Parlement 
pour  furprendre  &  pour  forcer  la  liberté  des 
fiifïrages.     Dès  le  lendemain  .   les  Maîtres 
des  Requêtes,  auxquels  un  de  ces  Edits  vé- 
rifiez par  la  préfence  du  Roi  avoit  donné 
douze  Collègues ,  s'aflemblent  dans  le  lieu  où 
ils  tiennent  la  jullice,  qu'on  appelé  des  Re- 
q:uêtes  du  Palais^  ôc  prennent  une  refolution 
très -ferme  de  ne  pas  fouffrir  cette  nouvelle 
création.    La  Reine  les  mande,   les  appelé 
de  belles  gens  pour  s'opofer  à  la  volonté  du 
Roi,  &  les  interdit  des  Confeils»    Ils  s'ani- 
ment 
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1648.  ment  au  ]{eu  de  s'ctonner  :  ils  entrent  dana 
"  '  ■  la.  Grand'  Chambre,  &  demandent  qu'ils 
fuient  reçus  Opofans  à  TEdit  deCréationde 
leurs  Confrères.  On  leur  donne  A8.Q  de 
leur  Oppolition.  Les  Chambres  s'aiïemblent 
le  même  jour  pour  examiner  les  Edits  que 
le  Roi  avoit  fait  vérifier  en  fa  préfencc,  & 
la  Reine  commanda  à  la  Compagnie  de  l'al- 
ler trouver  par  Députez  au  Palais  RoyaL 
Elle  leur  témoignad'ctrc  lurprife  de  ce  qu'ils- 
prcrendoient  toucher  à  ce  que  la  prélence 
du  Roi  avoit  confacré.  Ce  furent  les  pro- 
pres paroles  du  Chancelier»  Le  Premier 
Préiident  répondit  que  telle  étoit  la  prati- 
que du  Parlement ,  &  il  en  allégua  les  rai- 
fons  tirées  de  la  nécefTité  de  la  liberté  des 
fiiffrages.  La  Reine  témoigna  d'être  fatis- 
fai:e  des  exemples  qu'on  lui  aporta;  mais 
comme  elle  vit  quelques  jours  après,  que  les 
délibérations  alloient  à  mettre  des  modifica- 
tions aux  Edits  qui  les  rendoient  prefque  in- 
frudueux  ,  elle  défendit  par  la  bouche  des 
Gens  du  Roi  au  Parlement  de  continuer  à 
prendre  connoilfance  des  Edits,  jafqu'à  ce 
qu'il  eût  déclaré  en  forme  s'il  prétendoit 
donner  des  bornes  à  l'Autorité  Royale. 
Ceux  de  cette  Compagnie  qui  étoient  pour 
l'intérêt  de  la  Cour  ,  fe  fervirent  adroite- 
ment de  l'embarras  où  elle  fe  trouva  à  cette 
quelHon  ,  pour  porter  les  chofes  à  la  dou- 
ceur, &  pour  faire  ajouter  aux  Arrêts  qui 
portoient  les  modincations,  que  le  tout  fe- 
roit  exécuté  fous  le  bon  pUiftr  du  Rot.  La 
claufe  plut  pour  un  moment  à  la  Reine  ; 
niais  quand  elle  connut  qu'elle  n'empê- 
choit  pas  que  prefque  tous  les  Edits  ne  fuf- 
fcnt  rejettez  par  le  commun  fuiFrage  du 
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Parlement,  elle  s'emporta  ,   &  leur  déclara    164S. 

qu'elle  vouloît  que  tous  les  Edits  fans  excep^ ^, 

tion  fufïent  exe'cutez  pleinement  &  fans 
aucunes  modifications  dès  le  lendemain. 
Mr.  le  iDdc  d'Orléans  alla  à  la  Chambre 
des  Comptes,  où  il  porta  ceux  qui  la  regar- 
doieat,  &  lePrincedeConti,  enl'abfencede 
Mr.  le  Prince,  qui  étoit  parti  pour  l'armée, 
alla  à  la  Cour  des  Aides  pour  y  porter  ceux 
qui  la  concernoient. 

Ces  deux  Compagnies  ne  fe  contentèrent  Arrêt  dV- 
pas  de  répondre  avec  vigueur  à  Monlîeur&  ^'°"j^b"es 
au  Prince  de  Conti  par  la  bouche  de  leur  ^^  ^ette 
Premier  Préiîdent;    mais  aufîi-tôt  après,  la  compa- 
Cour  des  Aides  députa  vers  la  Chambre  des  g"ie-  _ 
Comptes  pour  lui  demander  union  avec  elle  J^-JJ.'^jJ 
pour  la  Réformation  de  l'Etat,     La  Cham-  utÏ.Ha- 
bre  des  Comptes  l'accepta  :  l'une  &  l'autre  ^arin. 
s'afTurèrent  du  Grand  Confeil  ,    &  les  trois  Mémoires: 
enfemble  demandèrent  la  jonâion  au  Parle-  '^^l*^!^^^ 
ment  ,   qui  leur  fut  accordée  avec  joie,  &  "uimlxui'^ 
exécutée  à  l'heure  même  au  Palais  dans  la  ai  JqH* 
Sale  de  St.   Louis.     Telle  fut  l'occalion 
du    célèbre   Arrêt   d'Union   de   ces    trois 
Chambres,  rendu  en  Parlement  le  13. Mai. 
La  vérité  ell:  que  cette  Union  ,    qui  prenoit 
pour  Ton  motif  la  réformation   de   l'Etat, 
pouvoit  avoir  fort  naturellement   celui  de 
l'intérêt  particulier  des  Officiers,  parce  que 
l'un  des  Edits  dont  il  s'agiilbit ,  portoic  un 
retranchement  conlidérnble  de  leurs  gages. 
Tant  que  l'opprelTion  n'étoit  tombée  que 
fur  le  Peuple  ,   les  Chambres  s'étoient  con- 
tentées de  s'opofer  à  la  vérification  des  E- 
dits,   ou  du  moins  de  les  modifier  autant 
qu'il  fe  pouvoit,  fans  blsffer  l'aucôrité  fou- 
vcraine.    Mais  dès  que  leur  intérêt  particu- 
lier 
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164S,    lier  s'y  trouva  mclé,  elles  prirent  le  deflci'ii 
■  de  s'unir,  pour  rendre  leurs  rdfolutionspUis 

efficaces.  Aiiffi  la  Cour,  qui  fe  trouva  éton- 
née &  embarrailce  au  dernier  point  de  cet 
Arrêt,  arfcéla,  autant  qu'elle  put,  de  lui  don- 
ner cette  couleur  ,  pour  le  décrcditer  dans 
i'efprit  des  Peuples.  La  Reine  fit  dire  par 
les  Gens  du  Roi  au  Parlement, que  comme 
cette  Union  n'étoit  faite  que  pour  l'intérêt 
particulier  des  Compagnies,  &  non  pas  pour 
la  Réformation  de  l'Etat,  comme  on  le  lui 
avoit  d'abord  voulu  faire  croire  ,  elle  n'y 
trouveroit  rien  à  redire;  parce  qu'il  c(l  tou- 
jours permis  à  tout  le  monde  de  répréfenter 
au  Roi  fes  intérêts ,  &  qu'il  n'eft  jamais  per- 
mis à  perfonne  de  s'ingérer  du  Gouverne- 
ment de  l'Etat.  Le  Parlement  ne  donna" 
point  dans  ce  panneau  ;  &  parce  qu'il  étoit 
aigri  par  l'enlèvement  de  deux  Confeillers  * 
au  Grand  Confcil  que  la  Cour  fit  prendre 
deux  jours  avant  la  Pentecôte  ,  à  de  trois 
autres  f  qu'on  arrcta  aulfi  quelques  momens 
après ,  il  ne  fongea  qu'à  juilifier  &  à  foû- 
tenir  (on  Arrêt  d'Union  par  des  exemples. 
Le  Préfldent  de  Novion:|:  en  trouva  dans 
les  Regîrres  ,  &  l'on  étoit  fur  le  point  de 
délibérer  fur  l'exécution,  quand  du  Pleffis 
Guencgaut  j  Secrétaire  d'Etat  entra  dans  le 
Parquet,  &  mit  entre  les  mains  des  Gens  du 
Koi  un  Arrêt  du  Confeil  d'en  haut,  qui 
portoit,  en  termes  méine  injurieux,  cafîa- 
tion  de  celui  d'Union  des  quatre  Compa- 
gnies, 

*  Mrs.  Tttrgot  &  d'^^irgou^es. 
t  Mrs.  Latin  s  Dreux ,   ér  Cuerin. 

%  Nicolas  Potier  t   Sieur  de  Novion  t   Tréfidtnt  à  mortier  f 
&"  puis  Ptcmier  Préfidtnt. 
i  Henri  de  Cwneiahtj  nuri  tri  167^» 
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gnies.  Le  Parlement  aiant  dcHbcré  ,  ne  ré-    1645. 

pondit  à  cet  Arrêt  du  Confeil   que  par  un 

avis  donné  folemnellcmcnt  aux  Députez  des 
trois  autres  Compagnies  de  le  trouver  le  len- 
demain à  deux  heures  de  relevée  dans  la  fâ- 
le  de  St.  Louis. 

La  Cour,  outrée  de  ce  procédé ,  s'avifade  caffe  pat 
l'expédient  du  monde  le  plus  bas  &  le  plus  Anét  da 
ridicule  ,  qui  fut  d'avoir  la  feuille  de  l'Ar-^®^^^^' 
rêt.  Du  Tillet,  Greffier  en  chef,  auquel 
elle  Tavoit  demandée,  aiant  répondu  qu'elle 
étoit  entre  les  mains  du  Greffier  Commis, 
du  Pleffis  Guenegaut  &  Carnavalet,  Lieute- 
nant des  Gardes  du  Corps  ,  le  mirent  dans 
un  caroife  &  l'amenèrent  au  Greffe  pour  la 
chercher.  Les  Marchands  du  quartier  s'en 
aperçurent,  le  Peuple  fe  foûleva,  &  le  Se- 
cretaire  &  le  Lieutenant  furent  très-heureux 
de  fe  fauver.  Le  lendemain  à  fept  heures 
du  matin  le  Parlement  eut  ordre  d  aller  auL 
Palais  Roi'al  ,  &  d'y  porter  l'Arrêt  du  jour 
précédent,  qui  étoit  celui  par  lequel  le  Par- 
lement avoir  ordonné  que  les  autres  Com- 
pagnies feroient  priées  de  fe  trouver  à  deux 
heures  dans  la  chambre  de  St.  Lo^/is.  Com- 
me ils  furent  arrivez  au  Palais  Roïal  ,  Je 
Tellier  demanda  au  Premier  Pré(îdcnt  s'il 
avoit  aporté  la  feuille  ;  a  le  Premier  Préfi- 
dent»  aiant  répondu  que  non,  &  qu'il  en  dl- 
ro;t  les  raifons  à  la  Reine  ,  il  y  eut  dans  le 
Confeil  des  avis  diîfercns.  On  prétend  que 
la  Reine  était  allez  portée  à  arrêter  le  Par- 
lement ;  mais  perfonne  ne  fut  de  cet  avis  , 
qui,  à  la  vérité,  n'ércit  pas  foûtenabîe,  vu 
là  difpofition  des  Peuples.  On  prit  un  parti 
pluï  modéré.  Le  Chancelier  fit  à  la  Com- 
pagnie une  forte  répriaiande  en  préfence  du 

Roi 
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1648.    Roi  &  de  toute  la  Cour,  &  il  fit  lire  en  me- 
^■■„.       nie  tems  un  fécond  Arrêt  du  Conleil,  por- 
tant cailation  du  dernier  Arrêt,  dcfenfesde 
s'aiTembler  fous  peine  de  rébellion  ,    èc  or- 
dre d'inférer  dans  les  Regîtres  cet  Arrêt  en 
la  place  de  celui  d'Union.    Cela  fe  palfa  le 
matin, 
tffit  que       ^ès  l'après-dinée ,  les  Députez  des  quatre 
produiti-    Compagnies  fe  trouvèrent  dans  la  fale  de 
îe"reuîic  ^V  -^o^'S  >  au  mépris  de  l'Arrêt  du  Con^ 
CCS  demê-^^^^  ^'cn  haut.    Le  Parlement  s'afTembla  de 
Zcz  de  la  fon  côté  à  l'heure  ordinaire  pour  délibérer 
f^Tûc^^^^  ce  qui  étoit  à  faire  à  Tégard  de  l'Arrêt  da 
ment.   "    ^^^^^11  qui  avoit  caiïe  celui  d'Union,  & 
Divers Mt'  ^ui  avoit  défendu  la  continuation  des  aflem- 
r^ires  de  labiées.    L'Avocat  Général  Talon,  élevant 
MnmtedHf^  voix,  remontra"  combien  la  Ligue  avoit 
,,  caufé  de  maux  dans  le  Royaume.    Que 
„  les  Ennemis  étrangers  tiroient  avantage  de 
5,  ces  defordres,&  qu'enfin  il  croïoitque  la 
„  voïe  de  la  foum.ilïïon  &  des  remontrances 
„  produiroit  plus  d'effet  que  toutes  les  af- 
„  femblées ,    puisqu'elles  ne  fe  pouvoient 
„  faire  qu'avec  trouble    &   confufion  ,   & 
^  contre   l'agrément  de  Leurs  Majeftez.  „ 
11  s'en  faut  bien  que  ce  difcours  fût  géné- 
ralement applaudi.    II  y  eut  pourtant  plu- 
fieurs  autres  membres  qui  furent  d'avis  d'o- 
béir aux  volontez  du  Roi.    Sur  quoi  il  faut 
remarquer ,  qu'ils  y  dcsobéiïToient ,    même 
en  délibérant, parce  qu'il  leur  avoit  ététrès- 
exprelfément  enjoint  de    ne  pas  délibérer. 
Mais  le  Parlement ,  charmé  des  doux  noms 
de  Dieux  Tuîelaires  de  la  Patrie ,  &  de  Rc' 
ftaurateurs   de   la  liberté  publicjue  ,    que  le 
Peuple  lui  donnoit,  continuoit  à  s'affembler 
tous  les  jours.    Car  l'Arrêt  d'Union  fut  un 

lignai 
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fîgaaî  pour  tous  les  Mécontens,   les  Ren-     1647. 
tiers,  les  Tréforiers  de  France  ,  les  Sccre-  .i^ 

taiies  du  Roi,  les  Elus,  les  Officiers  des 
Tailles  &  des  Gabelles.  Les  Peuples  de 
toutes  conditions  fe  rallièrent,  &  expofant 
leurs  griefs  au  Parlement,  en  demandèrent 
la  réparation.  Les  noms  des  Partifans  & 
celui  d'Emerî  tombèrent  dans  Texécration 
publique.  Chacun  déclamoit  contre  l'exac- 
tion violente  des  Traitans  ;  on  ne  pouvoit 
fouffrir  la  puiflance  démefurée  des  Inten- 
dans,  la  cruauté  des  Fuzeliers  envoïezpour 
exécuter  leurs  ordres,  les  contraintes  rigou- 
reufes  faites  au  pauvre  Peuple ,  par  la  vente 
des  biens  &  Temprifonncment  des  perfon- 
nes,  non  plus  que  la  folidité  réelle  des 
Tailles.  Tant  de  violences  portoient  tout 
le  monde  à  fe  plaindre  hautement  de  toutes 
ces  voies  d'oppreffion ,  nuifibles  à  la  vie,àl3 
liberté  &  aux  biens  de  tous  les  Sujets  du 
Roi.  Le  Parlement  touché  des  mifères 
publiques,  aufli  bien  que  de  fon  intérât  par- 
ticulier, reçoit  les  fupplications  des  malheu- 
reux, offre  de  leur  faire  juftice  ,  &  par  la 
part  qu'il  témoigne  prendre  aux  fouffrances 
des  Peuples  ,  acquiert  leur  bienveillance  à 
tel  point,  qu'il  en  eft  refpeâé  comme  leur 
Dieu  vengeur  çjf  libérateur. 

On  inlinuoit  aux  membres  de  cette  Com-  p^.^^^^^^,^ 
pagnîe  "  qu'ils  étoient  inftituez  ,   comme  qu'en  frit 
„  autrefois  les  Ephores    de  Lacedemone,  cetteCom- 
„  pour    modérer    l'extrême   puiflance  des  Ç^^^^^* 

r»     •  o  »  z'        V  1  j  '    V    f        Mémoires 

„  Kols ,   &  pour  s  opoler  a  leurs  dérègle-  deU-^eckt^ 
5,  mens.     Que  cet  emploi  donneroit  de  la  f**tcant, 
,7  confideration  &  de  l'éclat  à  leurs  perfon- 
j,  nés.    Qu'ils   dévoient  favoir  que  depuis 
j,  quelques  années  les  Miniflres  de  France 

„  étoient 
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Ï648.    „  toicnt  pcrluadez  que  c'eft  rcgncrprccaîrc- 
^  „  ment  que  de  iiY'tendre  leur  empire  que 

„  lur  des  chofes  permifes.   Que  les  derniers 
„  Rois   leur  avoient  (i  fort  abandonné  la 
„  conduite  de  l'Etat,  qu'ils  s'étoienr  ren- 
„  dus  Ja  proïe  de  leurs  pafljons.     Que  les 
,,  Loix  croient  dtoufdes  par  la  crainte, &  la 
„  Juftice  par  la  force.     Que  le  tems  étoit 
„  venu  de  rétablir  l'ordre  ancien,  &  de  re- 
„  mettre  fur  pie  cette  relation  harmonique, 
,,  qui  conlille  dans  un  commandement  lé- 
„  gitime  &  une  obéiïTance  raifonnable.Que 
„  pour  cet  etiet  les  Peuples  réclamoient  leur 
„  jultice  ,   comme  le  fcul  azile  pour  préve- 
„  nir  leur  dernière  oppreflion.     Qu'une  fi 
„  fainte  miffion  étant  aprouvée  du  Ciel ,  6c 
„  fuivie   des   acclamations   publiques  ,   les 
„  mettoit  à  couvert  de  toute  crain ce, "quand 
„  même  il  y  auroit  du  péril.     Que  c'eft  le 
,,  propie  d'une  rare  vertu  de  fe  iîgnalerdans 
„  la  tempête  plutôt  que  dans  le  calme,  & 
„  que  la  mort,    qui  elt  égale  pour  tous  les 
„  hommes,  n'etl   dillinguce  que  par  l'ou- 
„  bliou  par  la  gloire.  „  Ces  difcours  firent 
d'autant  plus  d'imprefllon  fur  leurefprit  que 
les  hommes  ont  une  inclination  naturelle  à 
croire  ce  qui  flatte  leur  orgueil. 
Comme  donc    chaque  membre  de   ces 
Moïens      Compagnies,  aiïemblées  contre  les  défenfes 
^ue  li       du   Roi  ,  vouloir  opiner  avec  zèle  &  avec 
Coui  €111-  pompe  fur  une  matière  de  cette  importance , 
fâch«de^  quelques  jours  fepailèrent  avant  queladéli- 
la  divifer.  beration  pût  être  achevée:  ce  qui  donna  lieu 
Divers A^'  z  Mêr/fieur,  qui  connut  que  le  Parlement 
rnohcsdeU  n'obéiroit  p:\s,  de  propofcr  unaccommode- 
d(i\oi.       ment.     Les    Preiidcns   au    Mortier   &   iC 
^ubiriy     Doïende  la  Grand'  Chambre  fc  trouvèrent  au 
Hifi.  d,é  •  Palais 
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Palais  d'Orléans  avec  le  Cardinal  Maïarin    1648. 

&  le  Chancelier.     On  y  fît  quelques  propo-   < 

lirions  qui  furent  rapportées  au  Parlemenc,^'''^-''^^ 
6c  rejettées  avec  doutant  plus  d'emporté-  ^^*^*''''''** 
ment,  que  la  première,  qui  concernoit  le 
Droit  aanuel*^  accordoit  aux  Compagnies 
tout  ce  qu'elles  pouvoient  fouhaiter  pour 
leur  intérêt  particulier.  Le  Chancelier  dit 
fur  cela  auî  Députez"  que  Leurs  Majeftez 
„  avoient  voulu  témoigner  à  la  Compagnie 
,,  l'intention  qu'elles  avoient  toujours  eu 
„  de  la  traiter  favorablement ,  &  de  ladiftin- 
„  guer  en  la  gratifiant  du  Droit  annuel  fans 
„  charges  &  fans  conditions.  Que  cette  grâce 
„  devoit  engager  le  Parlement  à  donner 
,,  à  Leurs  Majelkz  une  autre  reconnoifTance, 
„  que  celle  qu'il  leur  avoir  marquée,  enfejoi- 
,j  gnant  aux  autres  Cours  Souveraines  de 
„  Paris.  Que  cette  union  ne  pouvoit  pro- 
,,  duire  que  de  dangereux  etfets.  Que  queN 
,,  que  mécontentement  que  le  Roi  en  eût 
„  témoigné  par  fes  Lettres  de  Cachet,  le 
„  Parlement  n'y  avoit  pas  eu  toute  la  foû- 
„  mifîion,  &  toute  la  déférence  que  S.  M. 
,,  en  attendoit,  puifque  ces  alTemblées  n'a- 
„  voient  pas  difcontinué  :  ce  qui  avoit  obli- 
„  gé  S.  M.  d'en  témoigner  encore  fon  rel> 
,,  fentiment,  &  de  déclarer  à  cette  Compa- 
,,  gnie,  que  fon  intention  étoît  que  l'on  ne 
,,  continuât  plus  les  alîemblées ,  iinon  qu'- 
„  elle  y  pourvoiroit.  „  Et  pour  faire  con- 
Tom.  L  Part,  l  G  noî- 

*  Les  Officiers  pourvm  de  Charges  avoient  alors  la  liberté 
tie  les  re/igner,  eutre  le'  matns  du  T^oi  ,  à  c^m  bon  leur  fem- 
Uoit.  Mats  afin  que  la,  '^ifignation  eût  lien ,  il  faloit  que  ce- 
it*i  qui  r  avoit  faite,  vécût  encore  40.  jours  après '^  Et  et  fut 
pour  s" franchir  de  cette  Loi  des  40.  jours  ,  quon  païa  4M 
*y,»t  «»  Droit  annuel,  autrement  ap^eU  H  PaulÇUCj  rf« 
mm  dt  Paulet  qui  tn  /»r  Clnvtnmr,  * 
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1648.    noître  aux    Officiers  ,     qa'ils  ne    peuvent 
m  efpdrer  de  grâces  que  de  la  bonté  du  Roi, 

&  que  quand  il  lui  plaît  il  les  retire  :  deux 
jours  après  S.  M.  rit  publier  au  fceau  une 
Déclaration  portant   révocation  du   Droit 
annuel,  *  qui  avoit  été  accordé  aux  Com- 
pagnies  Souveraines.     Le   prétexté  étoir, 
qu'aiant  retranché  les  gaçes  au  Grand  Con- 
feil ,  à  la  Chambre  des  Comptes  &  à  la  Cour 
des  Aides,  au  lieu  du  Prés  **  que  ces  trois 
Compagnies  dévoient  païer ,  S.  M.  n'avoit 
pas  intention  de  les  obliger  à  des  conditions 
qu'elles  eftimoient  defavantageufcs. 
Tcrmcté        Cette  Déclaration  étoit  capable  de  divifer 
dfscham-ces  Compagnies  d'avec  le  Parlement,  parce 
Tellement  ^^'^^^^^  Y  ^voient  plus  d'intérêt,  leurs  gages 
à  demeu"   étant  plus  confidérables ,    &  le  Roi  aiant 
Ter  unies    déchargé  le  Parlement  du  Prêt  fans  retran- 
foiispré-     chej.  i^juj-s  gages,  ce  qui  avoit  fait  naître  en- 
b^enV"     f^^  ^^^^s  quelque  jaloufie.     La   Cour  n'é- 
biic.  toit  pas  fâchée  de  cette  difpofiiion  ,  &  les 

Minirtres  en  attendoient  un  bon  effet.  Le 
Chancelier  témoigna  même  féparément  à 
quelques  Officiers  du  Grand  Confeil  ,  de  la 
Chambre  du  Comptes  &  de  la  Cour  des  Ai- 
des, que  la  Reine  s'étonnoît  des  démarches 
qu'ils  avoient  faites, il  y  avoit  peu  de  jours, 
au  Parlement.  Que  l'intentiun  du  Roi  n'é- 
toit  point  de  retrancher  leurs  gages,  &  qu'ails 
en  pouvoient  informer  leurs  Compagnies. 

Ce 

*  Pur  cette  Révocation  ,  les  Chérges  iti  Officitn  qut  -oe» 
mfient  à  mt^rir  ,  étoieat  rtmifes  aux  Coffres  dit  "Roi  ponr  ttr* 
•vendHÏs  M  ^Hi  bon  lui  fembïtrtit  ,  ér  ferdHUt  far  Cênféqtunt 
faur  tes  Famille'. 

**  Le  Prêt  étoit  une  fomme  cju'on  obligeoit  les  Officiers'd* 
frêier  «H  %»t  ,  •«  far  avanie  ,  ou  fur  iti  arréra^**  d*  it 
t^n'ili  lui  dtveimt  fonr  It  Prtit  Annml^ 
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Ce  difcours  ,   qui  lenduit  à  les  divifer  ,   ne    164?. 
fit  point  changer  de  fentimcnt  à  ces  Offi-  — — - 
ciers,  &  ils  perlîllèrent  dans  l'union.     Le 
Parlement ,   de  fan  côté  ,   affcéia  .de  mar- 
quer qu'il  ne  fongeoit  qu'à  Tincérêt  public, 
&  donna  enfin  un  Arrêt  par  lequel  il  tut  dit , 
que  la  Compagnie  demeureroit  alfemble'e, 
&  que  très -humbles  rei-nontrances  feroient 
faites  au  Roi  pour  lui  demander  la  cafTation 
des  Arréîs  du  Confeil,     Dès  le  foir  même 
les  Gens  du  Roi  demandèrent  audience  à  la 
Reine  pour  le  Parlement.     Elle  ^les  manda 
le  lendemain  par  une  Lettre  àc  Cachet.   Le 
Premier  Prclident  parla  avec  une  grande  for- 
ce: il  exagéra  la  neceflité  de  ne  point  ébran- 
ler le  milieu  qui  eft  entre  les  Peuples  &  les 
Rois.     Il  juftifia  par  des  exemples  illuftres 
&  fameux  la  polfelTion  où  les  Compagnies 
avoient  e'té  depuis  fi  longtems,  &  de  s'unir 
&  de  s'afi^embler,     11  fe  plaignit  hautement 
de   la  caflTation  de   l'Arrêt  d^Union  ,   &  il 
conclut  par  une  inftan ce. très- ferme  &  très- 
vigoureufe   à   ce  que  les  ordres  contraires, 
donnez  par  le  Confeil  d'en  haut  ,  fuflent 
fupprimei. 

La  Cour,  beaucoup  plus  émue  par  la  LaCoor 
difpofition  des  Peuples  que  par  les  remon-  eft  obligée 
trances  du  Parlement ,  plia  tout  d'un  coup,  ^^  J^^"^ 
&  fit  dire  par  les  Gens  du  Rai  à  la  Compa-  &  de  per- 
gnie  ,   que  S.  M.  lui  permettoit  d'exécuter  mettre  le» 
l'Arrêt  d'Union,  de  s'afTembler,   &  de  tra-  '^^"J^" 
vailler  avec  les  autres   Compagnies   à   ce 
qu'elles  jugeroient  à  propos  pour  le  bien  de 
l'Etat.     On   peut  juger  par  là  de  l'abaiffé- 
ment  du  Cabinet.     Mais  les  gens  éclairez 
n'en  jugèrent  pas  comme  le  vulgaire ,  qui  crut 
€ue  lafoiblefle  du  Cardinal  Mazarin  encet- 
Q  a  t« 
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1648.    te  occafion  doiinoit  le  dernier  coup  à  fon 
i-  ■  ■     ■    autorité'.     H  cil  inexcufable  de  n'avoir  pas 
prévu  &  de  n'avoir  pas  prévenu  les  conjonc- 
tures dans  lesquelles  on  ne  peut  plus  foire 
que  des  fautes,  ^i  ce  Minillre  eût  tenu  fer- 
me dans  roccalîon  dont  on  vient  de  parler, 
il  le  feroit  infailliblement  attiré  des  barrica- 
des,  &  avec  elles  la  réputation  d'un  témé- 
raire  &  d'un  forcené.     Il   a  cédé  au  tor- 
rent, que  pouvoit-il  faire  de  mieux  ?  Plu- 
Ijer.rs  l'ont  accufc  de  foiblefTe;  mais  il  eft 
difficile  de  décider  quel  étoit  le  parti  le  plus 
fage  dans  cette  occalîon  après  s'y  être  une 
fois  engagé.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'efl 
qu'on  en  conçut  beaucoup  de  mépris  pour 
le  Minière,  &  que  bit:n  qu'il  eût  elfaïé  d'a- 
doucir les  efprits,  par  l'exil  d'Emeri,  à  qui 
il  ôta  la  Surintendance,  le  Parlement  aulîî 
perfuadc  de  fa  propre  force  que  de  l'impuif- 
iancc  de  la  Cour,   le  pouiTa  par  toutes   les 
voïes  qui  peuvent  anéantir  le  gouvernement 
d'un  Favori. 
La  Chambre  de  St.  Louïs  fit  fept  Propofî- 
nient*'s'ënt^^"Sî  doDt  îa  moîns  forte  étoit  de  la  nature 
prévaut  5:  que  l'on  vient  dédire.  Le  première  fur  laqueî- 
rcfurede    jg  |e  Parlement  délibéra  fut  la  révocation 
phîiîeurs    <^^^  IntenJans.     La  Cour  qui  fe  fentit  tou- 
Eiiùs.        chce  à  la  prunelle  de  l'oeil  ,    obligea  Mr.  le 
Duc  d'Orléans  d'aller  au  Palais ,    pour  en 
répréfenter  les  confequences  à  la  Compa- 
gnie y   &  la  prier  de  furfeoir  l'exécution  de 
fou  Arrêt  feulement  pour  trois  mois ,   pen- 
dant lef^uels  il  avoit  des  propolitions  à  faire 
qui  feroient  très-avanrageufes  au  public.  On 
fui  accorda  trois  jours  de  délai,  à  condition 
qu'il  n'en  fût  rien  écrît  dans  le  Regître,  & 
que  U  conférence  fe  tît  inceflamment.  Les 

Dépu- 
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Députez  des  quatre  Compagnies  fe  trouvé-     164?, 

reiK  au  Palais  d'Orléans  :  le  Chancelier  in- . 

fîfîa  fort  fur  la  néceffité  de  conferver  les  In- 
tcndans  dans  les  Provinces,  &  fur  rincon- 
vcnient  qu'il  y  auroit  de  faire  le  procès, 
comme  TArrét  le  ponoit  ,  à  ceux  qui  au- 
roient  malverfc  ,  parce  qu'il  feroit  impof- 
liblc  que  les  Partifans  ne  fe  trouvaiïènt  en- 
gagez dans  les  procédures  :  ce  qui  feroit  ruï- 
ner  les  atiaires  du  Roi ,  en  obligeant  à  des 
Banqueroutes  ceux  qui  les  foûtenoient  par 
leurs  avances  &  par  leur  crédit.  Le  Parle- 
ment ne  fe  rendant  point  à  cette  raifon,  le 
Chancelier  fe  réduiiit  à  demander,  que  les 
Intendans  ne  fuffent  pas  révoquez  par  Arrêt 
du  Parlement  ,  mais  par  une  Déclaration 
du  Roi  ,  afin  que  les  Peuples  euffent  an 
moins  Tobligation  de  leur  foulagement  à  S^ 
M.  L'on  eut  peine  à  confentir  à  cette  pro- 
po(îtion:eUe  pafïa  toutefois  au  plus  devoir. 
Mais  lorfque  la  Déclaration  fut  portée  au 
Parlement,  elle  fut  trouvée  défeftueufe, en 
ce  que  révoquant  les  Intendans ,  elle  n'a- 
joûtoit  pas  que  l'on  recherchât  leur  geftion. 
Le  Duc  d'Orléans ,  qui  l'étoit  venu  porter 
au  Parlement,  n'aiant  pu  la  faire  palier,  la 
Cour  s'avifa  d'un  expédient  .  qui  fut  d'en 
envoïer  une  autre  ,  portant  l'établiiTemenc 
d'une  Chambre  de  Juftice  pour  faire  le  pro- 
cès aux  délinquans.  La  Compagnie  s'aper- 
çut aifément  que  la  propofition  de  cette 
Chambre  de  Juftice  ,  dont  les  Officiers  <5c 
l'exécution  feroient  toujours  à  la  difpolîtion 
des  Minières,  ne  tendoit  qu'à  tirer  les  cou- 
pables des  mains  du  Parlement.  Elle  pallà 
toutefois  encore  au  plus  de  voix  en  prcfence 
de  Moafieur,  qui  en  fit  vérifier  une  autre  le 
O  3  même 
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1648.    même  jour, par  laquelle  le  Peuple  étoft  dé- 
'  charité   feulement  du  huitième  des  Tailles  , 

quoi  que  ron  eût  promis  au  Parlement  de 
Je  décharger  du  quart. 

Mr.  le  Duc  d'Orléans  y  vint  encore 
quelques  jours  après,  porter  une  troilième 
Déclaration  ,  par  laquelle  le  Roi  vouloir 
qu'il  ne  fe  fît  plus  aucune  levée  d'argent, 
qu'en  vertu  des  Déclarations  vérifiées  au 
Parlement.  Rien  neparoiiloit  plus  fpécieux; 
mais  comme  la  Compagnie  favoit  que  l'on 
ne  pcnfoit  qu'à  l'amufer  ,  &  qu'à  autôrifer 
pour  le  pafTé  toutes  celles  qui  n'y  avoient 
pas  été  vérifiées  ,  elle  ajouta  la  claufe  de 
défcnfts,  que  l'on  ne  léveroit  rien  en  vertu 
de  celles  qui  lé  trouveroient  de  cette  natu- 
re. Le  Minière,  defesperé  du  peu  de  fuc- 
cès  de  fes  artifices ,  de  l'inutilité  des  efforts 
qu'il  avoit  faits  pour  femer  de  la  jaloulie 
entre  les  quatre  Compagnies,  &  d'une  pro- 
pofition  fur  laquelle  on  ctoit  prêt  de  déJî- 
bertr ,  qui  alloit  à  la  radiation  de  tous  les 
Prêts  faits  au  Roi ,  fous  des  ufures  immen- 
fes:  le  Minillrc,  dis-je,  outré  de  rage  & 
de  douleur  ,  &  pouffé  par  tous  les  Courti- 
fans  qui  avoient  prefque  tous  leurs  biens- 
dans  ces  Prêts  ,  fe  réfolut  à  un  expédient 
qu'il  crut  décifif,  &  qui  lui  réijfilt  auffi  peu 
que  les  autres. 
ï.e  Koî  va  I^  û^  monter  le  Roi  à  cheval ,  pour  aller 
tenir  fon  au  Parlement  en  grande  pompe.  Il  y  porta 
Lit  de  Jaf- yj^g  Déclaration,  remplie  des  plus  belles 
te^Comp'a- paroles  ^^^  inonde,  de  quelques  articles  uti- 
gaie.  les  au  public,  &  de  beaucoup  d'autres  très- 
ambigus.  La  défiance  que  le  Peuple  avoit 
de  toutes  les  démarches  de  la  Cour,  fit  que 
cewe  entrée  ne  fut  pas  accompagnée  de  Ta- 

plau- 
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pbudiiïement ,  ni  même  des  ais  accoûtu-     '^^4^'^. 
mez:  les  fuites  n'en  furent  pas  plus  heureu-  ^ 

fes.  La  Compagnie  commença  dès  le  len- 
demain à  examiner  la  Déclaration,  &à  la 
contrôler  prefque  en  tous  fes  points  ;  mais 
particulièrement  en  celui  qui  dérendoit  aux 
Compagnies  de  continuer  leurs  alTemblées 
en  la  Chambre  de  St.  Louïs.  Elle  n'eut  pas 
plus  de  fuccès  dans  la  Chambre  des  Comp- 
tes &  dans  la  Cour  des  Aides  dont  les  Pre- 
miers Prélidens  firent  des  harangues  très- 
fortes  à  Monlieur  ,  &  au  Prince  de  Conti. 
Le  premier  vint  quelques  jours  tout  de  fuite 
au  Parlement  ,  pour  l'exhorter  à  ne  point 
toucher  à  la  Déclaration.  Il  menaça  ,  il 
pria.  Enfin,  après  des  eflx)rts  incroVables 
il  obtint  que  l'on  furfeoiroit  à  délibérer 
jufqu'au  17.  du  mois,  après  quoi  l'on  con- 
tinueroit  inceffamment  à  le  faire  ,  tant  fur 
la  Déclaration  que  fur  la  propofirion  de  la 
Chambre  de  St.  Louis.  L'on  n'y  manqua 
pas  :  on  examina  tout ,  article  par  article. 
L'Arrêt  donné  par  le  Parlement  fur  le  troi- 
fième  defespera  la  Cour.  Il  portoit ,  en 
modifiant  la  Déclaration,  „  que  toutes  les 
„  hvées  d'argent  ordonnées  par  Déclara- 
„  tions  non  vérifiées  n'auroient  point  de 
„  lieu.  „  Mr.  le  Duc  d^Oléans  aiant  enco- 
re été  au  Parlement  pour  l'obliger  à  adoucir 
cette  claufe  ,  &  n'y  aiant  rien  gagné  ,  la 
Cour  fe  réfolut  d'en  venir  aux  extrcmitez, 
&  à  fe  fervir  de  l'éclat  que  la  bataille  de 
Lens  fit  juflement  dans  ce  tems-là,  pour 
cblouïr  les  Peuples  ,  &  les  obliger  de  con- 
fentir  à  opprimer  le  Parlement. 

Cette  bataille  fut  précédée  de  la  prife  de  Campagne 

Tortofe  en  Catalogne,  qui  répara  en  quel- Jj^^"r'^^:^ 

O  4  que        -     ^ 
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1648.   que  façon  la  difgrace  foutferte  Tannée  prece- 
■  dente  devant  Lerida.     Outre  que  Tortofc 

fedcTor-e/t  fitutfe  fur  le  penchant  d'une  montagne, 
*°'^'  qi:i  la  rend  prefque  inaccefîible  du  côtéde  la 

Catalogne  ,  &  fur  le  bord  de  l*tbre,  qui  la 
couvre  du  côté  de  Valence  ,  elle  avoit  de 
bonnes  fonitications  ,  &  une  Garnifon  fort 
nomoreufe.  La  tranchée  fut  ouverte  le  5. 
Juillet  devant  cette  place,  &  le  12.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  ,  fur  l'avis  que  Don 
Francifco  de  Mello,  Général  des  Troupes 
Efpagnoies  ,  avoit  afiemblé  un  Corps  de 
douze  mille  hommes  pour  la  fecourir,  fit 
donner  un  afiaut  général.  Les  afllègez  fe 
<jéfendirent  avec  beaucoup  de  courage; mais 
enfin  les  François  recommencèrent  l'atta- 
que avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  renversèrent 
tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux  ,&  em- 
porièrent  non  feulement  les  dehors,  mais 
entrèrent  même  dans  la  Ville.  Le  Gouver- 
neur ,  après  y  avoir  foûtenu  encore  long- 
tems  le  combat,  en  fe  barricadant  de  rue  en 
rué ,  fe  retira  dans  le  Château  ,  qu'il  rendit 
le  lendemain.  Cette  conquête  étoit  d'au- 
tant plus  confidérable  ,  qu'elle  ouvroit  le 
paiTage  dans  les  Roïaumes  d'Aragon  &  de 
Valence;  qu'elle  bridoit  Tarragone,  qu'elle 
affuroit  les  Places  des  François  en  Catalo- 
gne, &  qu'elle  élargifToit  leurs  quartiers. 
Mais  rien  ne  décidoit  plus  de  la  fortune  de 
leurs  armes  ,  que  les  bons  ou  les  mauvais 
fuccès  qu'elles  avoient  aux  Pais-bas.  Com- 
me les  Efpagnols  étoient  plus  jaloux  de 
leurs  Places  de  Flandre,  que  des  autres, 
c'étoit  aulïï  de  ce  côté- là  qu'on  deftinoit 
toujours  le  plus  grand  etfort.  La  Ville  d'Y- 
pres  avoir  été  prife  fur  eux  par  Mr.  le  Prin- 
ce, 
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ce  »  aiant  fous  lui  les  Maréchaux  de  Gra-    1648. 
mont  &  de  Rantzau.     Le  Roi  d'Efpagne,  -  j 

en  étoit  forti  avec  trois  cens  hommes  de 
pié,  fans  les  bleffez.  Il  y  avoit  outre  cela 
lîx  mille  Bourgeois  qui  s'opiniâtrèrent  plus 
à  la  défenfe,  que  la  Garnifon  même.  Ce- 
pendant elle  ne  tint  guère  que  quinze  jours. 
Comme  cette  Place  eft  d'une  afTcz  grande 
enceinte  ,  le  Comte  de  Palluau  ,  Gouver- 
neur de  Courtrai,  eut  ordre  de  l'inveftir  d'un 
côté  avec  une  partie  de  fa  Garnifon,  Ce 
qui  donna  lieu  à  l'Archiduc  Leopold  d'in-  ' 

fultcr  Courtrai  &  de  l'emporter  prefquefans 
rclîllance.  Ce  Prince  avoit  aufli  pris  Fur- 
nes  &  Eterre ,  &  s'étoit  aproché  de  Lens 
pour  Tafilèger. 

Le  Prince  de  Condé  n'avoit   pu   faire  Sataîlle  de 
aucune  entreprife  durant  tout  ce   tems-la.  ^^"^^  S*- 
La  mésintelligence  qne  nous  avons  vue  en- p^fncnîc* 
tre  la  Cour  &  le  Parlement  avoit  empêché  Condc. 
le  Cardinal  Mazarin  de  lui  envoïer  aucun  "'A-  '^^  " 
fecours  d'argent  &  de  troupes  D'ailleurs  les  ^-^"^^'^^ 
maladies  <Sc  la  difeite  de  vivres  affbiblîiïbient 
tous  les  jours  fon  Armée.    Mars  enfin  ce 
Prince,  fâche  devoir  fi  long-tems  réiiiîîr  les 
entreprifes  des  Efpagnols,  réfolut  d'aller  at- 
taquer l'Archiduc,    il  palla  devant  Eterre 
qu'il  reprit  d'affaut,  &  s'avança  dans  le  mê- 
me tems  du  côté  de  Lens  pour  le  fecourîr. 
Mais  il  trouva  en  chemin  les  Ennemis, qui, 
après  avoir  pris  cette  place,  étoient,  aulîi 
bien  que  lui,  dans  ledeilein  de  donner  éom- 
bat.     Ceux-ci  occupoient  alors  des  polies     » 
fort  avantageux, &  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  François.     Le  Prin- 
ce de  Condé  ,   quelque  envie  qu'il  eût  de 
ne  jugea  pas  à  propos  de  haxar- 
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^^^4^-     der  la  bataille  dans  une  femblable  difpofî- 
-      tion.     Il  aima  mieux  fe  retirer  dans  quelque 
endroit  où  il  pût  s'opofer  au    progrès  des 
Ennemis.     L*Archiduc  croVant  que  la  peur 
faifoit  reculer  Mr.  le  Prince,  fit  marcher  à 
l'inflant  toute  fa  Cavalerie  contre  lui,  pen- 
dant que  Ton  Infanterie  s'avançoit  plus  len- 
tement.  Le  Prince  de  Condé,  qui  dans  les 
grandes  occafions  avoit  tout  le  fang  froid 
néceflaire  pour  prendre  tous  fes  avantages  , 
s'aperçut  d'abord  de  la  faute  que  les  enne- 
mis venoient  de  faire  ;  il  tint  fes  Efcadrons 
ferrez  ,    pendant  que  TEnnemi  venoit  à  luf 
avec  airez  de  defordre,  tout  fier  de  la vidoi- 
re  qu'il  croïoit  déjà  tenir  entre  les  mains; 
&  aiant  fait  fonner  la  charge  pour  commen- 
cer le  combat ,   il  marcha  l'épée  à  la  maia 
contre  TEfcadron  qu'il  avoit  entête,  &  mit 
enfin  en  déroute  l'Aîle  gauche  des  Efpa- 
gnols,  qui  lui  étoit  opofée. 

L'Aîle  gauche  du  Prince  ne  combattît  pas 
d'abord  avec  le  même  fuccès  ;  car  le  Ma- 
réchal de  Gramont  ,  qui  la  commandoir, 
fut  poufTé  par  le  Comte  de  Bucquoi  qui 
donnoit  fes  ordres  à  l'Aîle  droite  des  Enne- 
niis.  Mais  le  Prince  de  Condé  courut  au 
fecours  du  Maréchal  de  Gramont,  &  mit 
en  fuite  le  Com.te  de  Bucquoi.  Ainfi  la 
Cavalerie  ennemie  aiant  été  défaite ,  le  Prin- 
ce alla  fondre  fjr  l'Infanterie, qui  étoit  feu- 
le dans  la  plaine,  &  la  tailla  prefque  toute 
en  pièces.  Cette  vidoire ,  une  des  plus 
mémorables  qu'ait  remporté  le  Prince  de 
Condé,  lui  fut  d'autant  plus  glorieulè,  que 
le  nombre  des  vainqueurs  étoit  fort  inférieur 
à  celui  des  vaincus.  A  peine  l'Archiduc 
&  le  Comte  de  Fuenfaldagiie  fe  purent  fau- 

ver. 
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ver.  Le  Général  Beck  fut  pris,  &  mourut  164S. 
peu  de  tems  après  des  bleflures  qu'il  venoit  — -% 
de  recevoir.  Le  Fils  de  ce  Général  &  le 
Comte  de  St.  Amour,  Général  de  l'Artil- 
lerie Efpagno  le,  furent  auffi  faits  prifonniers. 
Il  y  eut  du  côté  des  ennemis  cinq  mille  pri- 
fonnie:s  &  trois  mille  hommes  tuez.  Les 
François  gagnèrent  tout  le  Canon  &  le  ba- 
gage des  Efpagnols ,  &  il  n'y  eut  de  leur 
côté  que  dix- huit  cens  hommes  morts  ou 
bleifez.  La  prife  de  Lens  &  de  Fumes  fu- 
rent les  fruits  de  cette  vidoire. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à  la  Cour  le  La  Cour 
24.  d'Août  par  le  Duc  de  Châtillon  ,   qui  veut    ^ 
dit,  après  être  forti  du  Palais  Royal, que  le  J/i^^^u?" 
Cardinal  lui  en  avoit  témoigné  beaucoup  opprimer 
moins  de  joVe,   qu'il  ne  lui  avoit  fait  paroi-  le  Parlc- 
tre  de  chagrin  de  ce  qu'une  partie  de  la  Ca-  "^^^*•- 
valerie  Efpagnole  s'étoit  fauvée.     11  faut  re- 
marquer qu'il  parloit  à  un  homme  ^ui  étoît 
entièrement  à  Mr.  le  Prince,  &  qu'il  lui 
parloit  d'une  des  plus  belles  aâions  qui  fe 
Ibient  jamais  faites  dans  la  guerre.   La  Reî^ 
ne,  au  contraire  ,   fit  voir  un  emportement 
de  joie  inconcevable,  &  le  Confeil  regarda 
ce  fuccès  comme  un  coup  du  Ciel,  dont  il 
faloit  fe  prévaloir,  pour  arrêter  le  cours  deS' 
desordres  que  le  tems  &  la  patience  aug-- 
mentoient:  il  réfolut  de  s'afTurer  de  ceux  du- 
Parlement  qui  étoient  les  plus  animex.    Le 
Cardinal  néanmoins  afteda  de  paroître  plus 
modéré,  h  dit  au  Coadjuteur  de  Paris,  qui 
alloit  lui  rendre  compte  des  difpofitions  de 
la  Ville, qu'il  vouloit  fe  fervir  de  l'occafion 
préfente  pour  faire  connoître  aux  Compa-- 
gnies, qu'il  étoit  bien  éloigné  des  fentîmen?^ 
àe  vengeance  qu'on  lui  atlribuoit;  &  qu'il 
O  6  ^^: 


324      HISTOIRE    DE 

1648.    prétendoit  que  tout  le  monde  confciïâtdan? 
j  .  peu  de  jours  que  les  avantages  remportez 

par  les  armes  du  Roi  avoient  bien  plus  adou- 
ci qu'élevé  refprit  de  la  Cour.  Mais  il  dé- 
guifoit  fes  véritables  lentimens ,  &  nous 
verrons  bientôt  qu'il  avoit  des  penfées  tou- 
tes contraires. 

Cependant  la  chaleur  des  efprits  étoit  tel- 
Troîs  Tar-  le  dans  Paris  ,  qu'H  n'y  avoit  plus  que  la 
tis  difFc-  douceur  qui  pût  les  ramener  ;  &  quoi  que 
xcns^dans  y^^  s'efforçât  d'en  perfuader  la  Cour  ,  la 
Corapa-  fiaterie  &  la  préoccupation  ne  lui  permirent 
^f^'Pf  Pp  ^'y  ajouter  foi.  Le  Parlement  étoit  di- 
f  icTode!  ^^^^  ^^  ^^^'^  fortes  de  gens  qui  compofoient 
Mcmoirei  cctte  Compagnie  :  Le  premier  étoit  celui 
dm  card.  dt  dits  Fro'/idcurs  ^  donné  par  raillerie  à  ceux 
^ft^.  ^<^»qui  frondoient  les  fentimens  de  la  Cour,  & 
'^  qui,  touchez  du  delir  d'arrêter  le  cours  des 

calamitez  publiques ,  avoicnt  le  même  ob- 
jet ,  quoi-que  par  un  motif  différent  ,  que 
ceux  qui  étoient  intérefîcz  par  leur  fortane  ou 
parleur  haine  particulière  contre  le  Premier 
Minilbe.  Le  fécond  étoit  des  Mûzarins^ 
donné  à  ceux  qui  prétendoient  que  l'on  de- 
voit  une  obéïilance  aveugle  à  la  Cour  ,  les 
uns  par  confcience,  pour  entretenir  le  repos 
de  r£tat ,  les  autres  par  les  liaifons  qu'ils 
avoient  avec  les  Miniitres,  ou  par  intérêt 
avec  les  gens  d'affaires.  Le  troilième  étoit 
celui  des  iMùigez,  qui  blâmoient  l'empor- 
tement des  premiers  ,  &  qui  n'aprouvoient 
pas  aufîi  !a  retenue  des  autres  ,  mais  qui  fe 
tenoient  dans  un  Parti  mitoVen,  pour  agir 
dans  les  occafions  ou  félon  leur  intérct  ou 
félon  leur  devoir.  Pour  ce  qui  cit  de  la 
Fronde  ,  elle  doit  fon  origine  à  une  allez 
pluifaute  coinparaifon.  Coii^mc  en  ce  tems- 

U 
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là  les  garçons  de  boutique  &  autres  jeunes    164^.' 
gens  s'alTcmbloient  en  diffcrens  lieux,  où  ils  j 

le  battoient  les  uns  contre  les  autres  à  coups 
de  fronde,  malgré  les  Archers  qui  ne  pou- 
voient  les  en  empêcher;  le  Sr.  Bachau- 
mont ,  Confeiller  au  Parlement ,  &  tils  du 
Preiîdent  le  Coigneux  ,  en  lit  un  jour  l'ap- 
plication en  riant  aux  Aflemblées  du  Parle- 
ment, où  Mr.  le  Duc  d'Orléans  alloît  fou- 
vent  exprès  pour  reprimer  la  chaleur  des 
plus  emportez  :  ce  qui  réuffilloit  ordinaire- 
ment pendant  que  S.  A.  R.  étoit  prcfente. 
Mais  en  fon  abfence  la  Compagnie  repre- 
noitfouvent  les  affaires  des  jours  précedens, 
&  déliberoit  en  toute  liberté,  d'une  manière 
qui  mécontentoit  fort  la  Cour.  Sur  quoi 
le  même  Bachaumont  dit  un  jour,  que  la 
Cour  viendroit  aulTi  peu  à  bout  de  fes  del^ 
feins  dans  le  Parlement,  que  les  Archers  des 
leurs  à  l'égard  des  t  rondeurs.Cette  comparai- 
fonfat  aplaudie,  &  célébrée  d'abord  par  des 
cnanfons.  Onl'apliqua  premièrement  à  ceux 
quiopinoient  avec  vigueur  dans  le  Parlement, 
éc  enfuite  l'on  appela  Frondeurs  ceux  qui  fe 
déclaroient  contre  le  Cardinal ,  comme  on 
donna  le  nom  de  Mazarins  à  ceux  qui  te- 
noient  pour  la  Cour.  Cette  diftindion  de 
noms  échauffant  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits,  le  Coadjuteur  &  ceux  de  fon  Parti  ré- 
folurent  dès  le  foir  même  de  prendre  à.zs 
cordons  de  chapeaux  qui  eufTcnï  la  forme 
de  fronde.  Un  Marchand  affidé  en  fit  quan- 
tité qu'il  débita  à  une  infinité  de  gens.  On 
ne  peut  s'imaginer  quel  fat  l'effet  de  cette 
bagatelle.  Tout  fut  en  peu  de  jours  à  la 
mode  de  la  Fronde,  les  étofes,  les  rubans, 
les  dentelles,  les  épées,  les  cvantails ,  «Se 
Q  7  preÇ 
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ié^S.  prefque  généralement  toutes  les  marchandî- 
;»■'  ies,  jufqu'au  pain;  fans  que  la  plupart  des 
gens  y  entcndilfent  finefre  pour  cela*.  Car 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  y  eût  en  tout 
cela  ni  miftère,  ni  intrigue,  ni  cabale:  qu'il 
ait  falu  de  grans  reflbrts  pour  donner  le 
mouvement  que  nous  allons  voir  à  tous  ces 
Corps  qui  s'e'branlèrent  prefque  en  même 
tems  :  &  qu'aucune  machine  ait  entretenu 
&  maintenu  ce  mouvement  dans  une  efpèce 
d'équilibre  ,  malgré  toutes  les  tentatives  de 
la  Cour  ,  tous  les  artifices  des  Miniftres, 
toute  la  foibleffe  du  Public,  &  toute  la  cor- 
ruption des  particuliers.  On  ne  doit  cher- 
cher la  caulè  de  la  Révolution  que  nous 
allons  décrire,  que  dans  le  dérangement  des 
Loix  ,  qui  caufa  infenfiblement  celui  des 
efprits  ,  &  qui  fit  ,  qu'avant  même  qu'on 
fe  fût  aperçu  d'aucun  changement ,  il  y 
avoit  dcja  un  Parti  formé  fans  le  favoir, 
11  eft  confiant  (dit  l'Auteur  des  Mémoi- 
res que  je  fui  ,  &  qui  connoifToit  mieux 
que  perfonne  la  difpoiition  des  chofes)|que 
de  tous  ceux  qui  opinèrent  pendant  le 
cours  de  cette  année  au  Parlement  &  dans 
lès  autres  Compagnies ,  il  n'y  en  avoit  pas 
Bn  qui  eût  la  moindre  vue  ,  non  feule- 
ment de  ce  qui  s'enenfuivit,  mais  de  ce  qui 
s'en  pouvoit  fuivre.  Tout  fe  difoit  &  fè 
iaifoit  dans  l'efprit  des  procès  ;  &  comme 
tout  y  avoit  l'air  de  la  chicane,  il  en  avok 

aufîi 

'*■  Tel  efi  le  génie  des  Peuples  &  fur  tout  des  Teuples  de  F*- 
fis.  La  moindre  chofe  f»ffit  peur  accréditer  parmi  eux  uete 
fHode  nouveth,  fur  xtut  (junnd  elle  eiî  fondée  Jur  tjueljuecên- 
■venance  avfc  !ts  affaires  du  Tems.  Ce(l  ainfî  cjh'au  commence' 
ment  de  cette  année  171g.  on  fait  à  Paris  des  %uians  dont 
Us  uns  s'appèlent  Rubans  à   U  COflftÙUtiOfi.^  ^  Iti  éUWa 

îwubaas  à  la  Regcacc. 
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3\ifll  la  pédanterie,  dont  le  propre  effentiel    1648. 
€ft  ropiniâtreté  ,    direaement   opofée  à  la  ■■ 

flexibiliié,  qui,  de  toutes  les  qualitez  ,  eft 
la  plus  nccellaire  pour  le  manîment  des 
grandes  affaires. 

11  eft  vrai  que  Longueil,  Confeiller  de  quî  furent 
la   Grand'  Chambre,  homme   d'un   efprit  ceux  de  fes 
noir ,  décifif  &  dangereux, &  qui  entendoit  "Ifj'JoJ", 
mieux  le  détail  de  la  manœuvre  du  Parle-  ?"nt  ?c°^' 
ment   que  tout  le  refte   du  Corps  enfem-  mouve- 
ble,  penfoit  depuis  quelque  tems  à  établir  ^^"^  ^"* 
le  Preiident  de  Maifons  fon  Frère  dans  la  ^"""'  ^^, 
Surintendance  des  Finances  ;&  comme  ils'é-  momi  delà 
toit  donné  une  grande  créance  dans  l'erprît  Minorité dn 
de  BroufTel  *  perfonage  ,   dit  la  Rochefou-  ï^^^^^ 
caut,  d'une  ancienne  probite\  d'une  médiocre  Brcufei 
fuffifance  ,   ^  qui  avuit  vieilli  dans  la  haine  CoHjiilUrJi 
des  Favoris^  on  a  cru,  &  il  y  a  aparence, '^*^^''^",  ' 
qu'il  avoit  penfé  dès  les  premiers  mouve-  ' 

mens  du  Parlement   à  pouffer  &   animer 
fon   ami ,   pour  fe  rendre  conlîdérable  par 
cet  endroit  auprès  des  Minières.    Le  Préfî- 
dent  Viole  étoit  ami   intime  de  Chavigni, 
qui  étoit  enragé  contre  le  Cardinal,  parce 
qu'aiant  été  la  principale  caufe  de  fa  fortu*ne 
auprès  de  Richelieu ,   il  en  avoit  été  cruel- 
lement joué  pendant  les  premiers  jours  delà 
Régence;  &  comme  ce  Prcfident  fut  un  des 
premiers  qui  témoigna  de  la  chaleur  dans 
fon  Corps  ,    on  foupçonna  qu'elle  ne  lui 
fut  infpirée  que   par  Chavigni.     Mais  que 
pou  voient  faire  dans  une  Compagnie  com- 
pofée  de  plus  de  deux  cens  Officiers ,  &  agif- 
fant  avec  trois  autres  Compagnies  où  il  yen 
avoit  encore  prefque  une  fois  autant,  que. 
pouvoient,  dis-je  ,   faire  deux  des  plus  (im- 
pies &  des  plus  communes  têtes  de  tout  le 

Corps? 
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'1648.    Corps?  Le  Prélident  Viole  avcit  été  toute 
^  fa  vie  un   homme  de  plaiiir  ,    &  de  nulle 

aplication  à  fon  état:  Le  bon  homme  Brouf- 
lèl,  fjmple  &  facile  comme  un  Enfant,  a- 
voit  vieilli  entre  les  facs  dans  la  poudre  de 
la  Grand' Chambre,  avec  plus  de  réputation 
d'intégrité  que  de  capacité.  Les  premiers 
qui  rejoignirent  le  plus  ouvertement  à  ces 
deux  hommes  furent  Charton  ,  Préfident 
^  aux   Enquêtes,    Blancmefnil*,   Laifné  & 

tteuSr,  'de  Loifcl  ,   gens  aufli  peu  importans  que  les 
fiUncxaef-    dcux  autrcs.     On  peut  bien  juger  ,  que  s'il 
•i7,  Pre/i-  y  eût  eu  de  la  cabale  dans  le  Parlement,  on 
iW/«     "'^^^  P^^  ^^^  choifir  des  perfonages  de  ce  ca- 
ractère, au  travers  de  tant  •  d'autres  ,  qui 
avoient  fans  comparaifon  plus  de  poids.  On 
peur  donc  afllirer  que  malgré   Taparencc 
d'intrigue  ,   qui  a  trompé  jufqu'ici  prefque 
tous  les  Hiftoriens ,   il  n'y  a  pas  eu  un  fèul 
grain  de  ce  qui  s'appèle  iVIanege  cTEîat  dans 
les  affaires  publiques  ,  jufqucs  à  la  nuit  qui 
a  précédé  les  Barricades.     Et  ce  qu'il  y  a 
d'admirable,  c'eft  que  le  concert ,   qui  fcul 
peut  remédier  aux  inconveniens  qu'une  co- 
hue de  cette  nature  peut  produire,  eût  an 
contraire  pa/Té  pour  une  Cabale  dans  cette 
forte  d'efprits.     Cependant   ils  la  faifoient 
eux  mêmes  ,   mais  ils  ne  la  connoilToient 
pas.     Longueil  tenoit  pour   la  Fronde ,   & 
ctoit  regardé  comme  l'oracle  de  fon  Parti  : 
il  ne  l'abandonna  que  lorfque  Ma2arîn  lui 
eût  promis  cinquante  mille  écus  pour  lui, 
&  la  Surintendance  des   Finances  pour  le 
Prélident  de  Maifons  fon  Frère.     Tanr  M 
efl  vrai  ,   comme  dit  Tacite  ,   que  dans  les 
*M  z'      Guerres  Civiles  l'argent  eft  plus  puillant  que 
*     ^ç&  armes  î  Le  bon  homme  Broulïcl  ïufyhé 

par 
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par  les  perfaafions  de  ce  dernier  ,   ouvroit    164^^ 

les  avis  les  plus  rigoureux,   qui  étoient  lui rj 

vis  par  les  Frondeurs.  11  étoit  d'autant  plus 
accrédité  ,  que  fon  âge  &  fon  peu  de  bien 
Je  mettoicnt  hors  des  atteintes  de  l'envie.  Il 
étoit  chéri  du  Peaple  ,  pour  lequel  il  s'inté- 
reffoit  puiilamment  ,  &  par  qui  il  fut  nom- 
mé du  doux  nom  de  Pire, 

Arrêter  un  homme  fi  aimé  de  la  popula-  La  Cour 
ce,  étoit  un  coup  hardi,  &  qui  pouvoit  être  les  fait  at- 
très-falutaire  s'il  eût  réiiîîî.     Mais  aufll  il  \^5"- 
pouvoir   avoir  des  fuites   tres-dangereules,  ^^ /^  7^0. 
comme  il  parut  par  l'événement.     L'occa-  chefoncMut  » 
fion  du  Te  Deum  chanté  dans  l'Eglife  de  îi"^^^*''^^ ^^ 
Notre  Dame,*  en  action  de  grâces  de  la  jfi^/ 
Vidoire  de  Lens,  parut  favorable  pour  l'en- 
treprendre.    Toutes  les   rués  depuis  le  Pa- 
lais Royal  jusqu'à  Notre  Dame  furent  bor- 
dées de'  Soldats  du  Régiment  des  Gardes, 
parce  que  Leurs  Majeftez  aufTi  bien  que  les 
Cours  Souveraines  &  le  Corps  de  Vaille  de- 
vaient atfilkr  à  cette  cérémonie.    Aufli-tôt 
que  le  Roi  fut  revenu  au  Palais  Royal,    on 
forma  de  tous  les  Soldats  trois  Bataillons, 
qui  demeurèrent  fur  le  Pont-neuf  &  à  la 
Place  Daufine.    Comînges,  Lieutenant  des 
Gardes  de  la  Reine,  enleva  dans  un  carofTe 
fermé  le  bon  homme  BroufTel  ,  &  le  me- 
na à  St.  Germain.     Blancmefnil  fut  pris  en 
même  tems  chez  lui  &  conduit  au  Bois  de 
Vincennes.     Laifné  eut  ordre  de  fe  retirer 
à  Provins  ,  &  Loifel  fut  relégué  à  Man- 
tes. 

L'on  ne  peut  exprimer  la  confternation  Sculcvc- 
qui  parut  dans  Paris  le  premier  quart  d'heu-  «icnt  dan$ 
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1648.    rc  de  rcnlèvement  de  BroufTel ,  &  le  mou- 
vement qui  s'y  fit  dès  le  fécond.  La  triilelle 


tcNouTcl-ou  plutôt  J*abatement  faifit  jufîu'aux  En- 
**•  fiuis.     On  fe  regardoit,  ôi  Ton  ne  fe  difoit 

rien.  On  éclata  tout  d'un  coup, on  s'émut, 
on  cria  ,  &  l'on  ferma  les  boutiques.  Les 
chaînes  furent  tendues,  &lcs  barricades  po- 
fe'es  aux  coins  des  rues  &  des  places.  Tou- 
te la  populace  étoit  en  e'motion.  Elle  ne 
cherchoit  que  l'occafîon  de  faire  éclater  fa 
colère  contre  ceux  qu'elle  croVoit  auteurs 
de  la  détention  de  Brou/Tel.  Les  principaux 
IVIagiilrats  s'efforcèrent  d'apaifer  ces  trou- 
bles; mais  l'on  n'écoutoit  point  leurs  re- 
montrances, &  l'on  refpeéloit  peu  leur  au- 
torité. Les  plus  notables  Bourgeois  fe  ren- 
dirent au  Palais  Roïal  où  l'on  dilfimuloit 
l'excès  du  defordre.  Tels  qui  avoient  grand' 
peur  en  y  allant  ,  avoient  la  complaifance 
èe  dire  à  la  Reine,  ^ue  ce  n* étoit  que  quelque 
canaille  que  ï^on  mettrait  bien-tôt  à  la  raifon. 
Le  Prélîdent  de  Mefmes  étoit  de  ce  nombre, 
&  le  Cardinal  crut  aifcment  ce  qu'il  defîroit. 
Le  Coadjuteur  en  rochet  &  encamail,  pour 
infpirer  plus  de  refpcd-  à  la  populace,  eut 
bien  de  la  peine  à  percer  la  foule  pour  en  al- 
ler aulfi  rendre  compte  au  Palais  Roïal.  Il 
rencontra  fur  le  Pont-neuf  le  Maréchal  de 
la  Meilleraïe  à  la  tête  des  Gardes,  qui  bien 
qu'il  n'eût  encore  en  tête  que  quelques  En- 
fans,  qui  difoient  dt:s  injures  &quijettoîent 
des  pierres  aux  Soldats,  ne  laifToit  pas  d'être 
fort  embarraffé,  parce  qu'il  voioit  les  nua- 
ges fe  groflîr  de  tous  cotez.  Ils  furent  en- 
Émble  chex  la  Reine,  fuivis  d'une  foule  de 
Peuples  qui  crioient  Brouffell  Broujjell  Ils 
la  trouvèrent  dans  fon  grand  Cabinet  ac- 

com- 
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compagnée  de  Munfieur  ^  du  Cardinal  Ma-    1648. 

tarin,  du  Duc  de  Longueville  ,  du  Mare 

chai  de  Villeroi  ,   de  l'Abbé  de  la  Rivière, 
&  de  Mrs.  de  Bautru  &  Nogent.  Le  Coad- 
juteur  n'en  fut  reçu  ni  bien  ni  mal:  la  Rei- 
ne étoit  trop  fière  &  trop  aigrie,  pour  avoir 
de  la  honte  de  ce  qu'elle  avoit  dit  la  veille^ 
&  le  Cardinal  en  ctoit  encore  moins  capa- 
ble.    11  parut  toutefois  un  peu  embaralfé , 
&  fut  bien  aife  que  Ton  crût  qu'il  y  avoit 
eu  des  raifons  toutes  nouvelles ,  qui  avoient 
obligé  la  Reine  à  fe  porter  à  la  réfolutioii 
qu'on  avoit  prife.   Le  Coadjuteur  feignit  de 
le  croire  ainfi  ,   &  répondit  qu'il  étoit  venu 
là  pour  fe  rendre  à  fon  devoir  ,  pour  rece- 
voir les  commandemens  de  la  Reine  ,   & 
pour  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  au  repos 
^  à  la  tranq^iliité.     La  Reine  fit  un  petit 
figne  de  tête,  comme  pour  Ten  remercier; 
niais  elle  avoit  remarqué  en  mal  cette  der- 
Bière  parole  ,   tant  il  elVvrai,  comme  nous 
aurons  accafion  de  le  faire  obferver  ailleurs 
à  l'égard  des  Proteftans  de  France ,  qu'au- 
près des  Princes,  il  eft  prefque  auffi  dange- 
reux &  aufli  criminel  de  pouvoir  le  bien  que 
de  vouloir  le  mal  l 

Le  Maréchal  de  la  Meilleraïe  ,   qui  vit  l^  cout 
que  la  Rivière  &  quelques  autres  traitoient  en  eft  a- 
l'émotion  de   bagatelle,   &  qu'ils  la  tour- ve;tie & eii 
»  ^.j-      ,  »  ^     L  fait  peu  de 

,  noient  même  en  ridicule,  s  emporta  beau- ç^j/Diffç^ 
coup;  il  parla  avec  force  ,  il  s'en  raporta  rens  pet-' 
au  témoignage  du  Coadjuteur,  qui  confir- Jo""^g^*  ^ 
ma  tout  ce  qu'il  avoit  dit  &  prédit  du  mou-  ^^^.^^^  °"' 
vement.  Le  Cardinal  fourit  malignement,  cette occa- 
&  la  Reine  fe  mit  en  colère,  en  difant  d'un  fiop- 
ton  de  faucet  aigre  &  élevé ,  il  y  a  de  la  ré-  ^J^lTcU 
i/sJte  À  imaginer  que  l^on  puiJJ}  fe  révolter ,  7^^^.,  " 

voilà 
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1648.     voi/à  les  contes  ridicules  de  ceux  qui  la  veu- 
•  lem  ,    f  autorité  du  Roi  y  donnera  bon  ordre. 

l^e   Cardinal,  qui   s'aptrçut   au   vifagc  du 
Coadjutcur,     qu'il  ctoit  un  peu  cmu  de  ce 
diicours ,  prit  la  parole,  &  repondit  à  la  Rei- 
ne d'un   ton  doux:  plût  à  Dieu,  Alada>yj«  ^ 
que  tout  le  monde  parlât  avec  autant  dejmce'- 
rtté  que  parle  Mr.    le  Coadjuteur  \    Il  craint 
pourjon  Troupeau  y  il  craint  pour  la  f/tHe^  il 
craint  pour  Cauîhrtté  de  l^otre  Majefté  ;   je 
fuis  perjuadé  que  le  péril   n''efi  pas  au  point 
qu'il  Je  r  imagine  \  mais   le  fcrupule  fur  cette 
Matière  eft  en  lui  zine  Religion  louable.      La 
Reine,  qui  comprit  fon  intention,  fe  remit 
tout  d'un  coup,  &  le  Coadjuteur  atiedaun 
iîlence  refpedueux.     Mais  la  vérité  e(t  que 
tout   jouoit-  la  comédie  dans   ce   cabinet. 
Le    Cardinal    faifoit    l'afluré ,    &    Tétoit 
beaucoup   moins  qu'il  ne  le  paroiflbit  :  La 
Reine   contrefit  la  douce  durant    quelques 
momens,  h  elle  ne  fut  jamais  plus  aigrie. 
Le  Duc  de  Longueville  témoignoit  de  la 
triftelîè,    &   il  n'eut  jamais  plus   de  joïe, 
parce  que  c'étoit  l'homme  du   monde  qui 
aimoit  le  plus  le  commencement  de  toutes 
les  affaires  :  Monfieur  faifoit  l'cmprefTé   & 
le  p.ilîionné  en  parlant  à  la  Reine  ,   &   il 
ne  fifla  jamais  avec  plus   d'indolence  qu'il 
fit  un  moment  après  en  s'entretenant  avec  un 
Courtifan  :  le  'Maréchal  de  Villeroi  faifoit 
le  gai  pour  faire  fa  Cour  au  Minillre  ,  &  il 
av(.)uoit  en  particulier  les  larmes  aux  yeux, 
que  r£tat  étoit  fur  le  bord  du    précipice. 
Bautru  &  Nogent  boufonnoient  pour  plaire 
2  la  Reine,   &  répréfentoient   la  Nourrice 
du  vieux  Broudel ,  qui  avoit  80.  ans  ,    qui 
animoit  le  Peuple  à  la  fcdition ,   quoi-qu'ils 

cou* 
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ConnufTent  très-bien  l'un  Tautre  que  la  Tra- 
gédie ne  i'eroit  peut-êcre  pas  fort  éloignée- 
de  la  Farce.  Le  feul  &  unique  Abbé  de 
la  Rivière  étoit  convaincu  que  l'émotion 
du  Peuple  n'étoit  qu'une  fumée,  &  il  le 
foûtenoit  à  la  Reine,  qui  l'eût  voulu  croi- 
re quand  même  elle  auroit  été  perfuadée  du 
contraire;  en  forte  qu'on  remarqua  &  par 
la  difpofition  de  cette  PrincefTe,  qui  étoit 
la  perfonne  du  monde  la  plus  hardie ,  &  par 
celle  de  cet  Abbé,  qui  étoit  auffi  poltron 
qu'on  puifTe  l'être  ,  que  Taveugle  téméri- 
té &  la  peur  outrée  produifent  les  mêmes 
eifets  lorfque  le  péril  n'eft  pas  connu. 

Afin  qu'il  ne  manquât  aucun  perfonna- 
ge  au  théâtre,  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raïe,  qui  jufques-là  étoit  demeuré  très- fer- 
me avec  le  Goadjuteur  à  répréfenter  les 
conféquences  du  tumulte,  prit  celui  deCa- 
pitan*.  Il  changea  tout  d'un  coup  &  de 
fentimcnt  &  de  ton  ,  fur  ce  que  Vannes, 
Lieutenant  Colonel  aux  Gardes,  vint  dire  à 
la  Reine  que  les  Bourgeois  menaçoient  de 
forcer  les  Compagnies  qui  avoient  été  en- 
volées pour  les  contenir.  Il  fe  mit  en  co- 
lère jufqu'à  l'emportement,  &  même  juf- 
qu'à  lafureur.  Il  s'écria  qu'il  faloit  plutôt  périr 
que  de  foutfrir  cette  in  fol  en  ce;  &  il  prefla 
qu'on  lui  permît  de  prendre  les  Gardes,  les 
Officiers  de  la  mnifon,  &  tous  les  Cour- 
tifans  qui  étoîent  dans  les  anti-chambres, 
en  aflurant  qu'il  terraireroit  toute  la  ca- 
naille. La  Reine  même  donna  avec  ar- 
deur dans  fon^  fens  ;  mais  ce  fens  ne  fut 
apuïé  de  perfonne,  &  révénement  fit  voir 

qu'il 

*  Ct^  k  dirCi  en  urr/ies  de  TTté^riSi  fanfaron. 
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1648.    qu'il   n'y   en  avoit  jamais   eu  de  plus  ré- 
prouve?. 


I)imfit<f      .Le  Chancelier  entra  dans  le  cabinet  en 
fudagr°n-^^  moment.     11  etoit  d'un  naturel  l]  foible, 
deur  du-    9"e  jufqu'alors  il  s'ctoit  toujours  conforme 
mal  &  fur  au  fcntiment  de  la  Cour.     La  complaifance 
d'  7ç^";ccda  enfin  à  la  peur:  il  parla,  &  il  parla  fe- 
dicr.  Em-  ^^^  ce  que  lui  didoit  ce  qu'il  avoit  vu  dans 
porrement  les  rués,     Lc  Cardinal  Mazarin  parut  fort 
de  la  Kci- touché  de  la  liberté  d'un  homme  qui  n'en 
avoit  jamais  témoigné.     Mais  Senneterre, 
qui  entra  pref^ue  en  même  tems ,   effaça  en 
moins  de  rien  les  premières  idées ,  en  affu- 
rant  que  la  [chaleur  du  Peuple  commençoit 
â  fe  ralentir,  qu'on  ne  prcnoit  point  les  ar- 
mes ,    &  qu'avec  un  peu  de  patience  tout 
iroit  le  mieux  du  monde.    Rien  n'eft  fi  dan- 
gereux que  la  fiaterie,dans  les conj endures 
où  celui  que  Ton  flate  peut  avoir  peur;  l'en- 
vie qu'il  ade  ne  la  point  prendre,  fait  qu'il 
croit  tout  ce  qui  l'empcche  d'y  remédier. 
Les  avis  qui  arrivoient  de  moment  à  autre 
faifoient  perdre  inutilement  ceux  dans  lef- 
quels  on  peut  dire  que  le  falut  de  l'Etat  éioit 
renfermé.   Le  vieux  Guitaut,  homme  très- 
affedionné,  s'en  impatienta  plus  que  les  au- 
tres, &  dit  qu'il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment il  éto'it  pofllble  de  s'endormir  en  l'état 
où  étoient  les  chofes.    Jl  ajouta  je  ne  fai 
quoi  entre  les  dents,  qui  aparemment  piqua 
le  Cardinal,  duquel  il  n'étoit  pas  aimé.   Le 
Cardinal   lui   répondit:   Hé  bien ,  Mr.   de 
Guitdut ,  quel  ejî  votre  avis  ?  Mon  axis  eft ,  ré- 
pondit brufquement  Guitaut  ,    de  rendre  le 
vieux  coquin  de  Broujfel  mort  ou  vif.      Le 
Coadjuteur  prenant  la  parole, dit  que  lepre- 
mier  ne  feroit  ni  de  la  piété  ni  de  la  pruden- 
ce 
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ce  de  la  Reine  ,  &  que  le  fécond  pourroit  1648. 
faire  ceffer  la  fédition.  La  Reine  rougit  à  ..■■! 
ce  mot  &  s'écria  :y>  vous  entens^Mr.le  Co- 
adjutt'ur^  vous  voudriez  c[ue  je  donnajje  la  //- 
berté  à  Broujfel  ;  je  i"*  étrangler  ois  plutôt  uvec 
les  deux  mains ^  &  ceux  qui  ....  dit -elle 
fans  achever,  en  lui  portant fes  ni^ins  auvi- 
fage. 

Le  Cardinal,  qui  ne  doutoît  point  qu'elle  Le  Cardî- 
n'allât  dire  tout  ce  que  la  rage  peut  infpi- ".^1  ^aza- 
rer,  s'avança,  &  lui  parla  à  l'oreille.     La^-"^  ^^°J^ 
Reine  fe  compofa  à  un  point,   qu'elle  eût  Coâdju- 
para  radoucie  à  tous    ceux  qui  ne  la  con-  ^V^^  ^^ 
noifloient  pas.    Le  Lieutenant  Civil  entra  ^>/p'a^fe, 
en  ce  moment  dans  le  cabinet  avec  une  pâ-  lafedu 
leur  mortelle  fur  le  vifage  ;    jamais  il  n'y  tioa. 
eut  de  peur  fî  naïvement  &  fi  ridiculement 
répréfentée  que  celle  qu'il  fit  voir  à  la  Rei- 
ne ,  en  lui  racontant  des  avantures  de  rien 
qui  lui  étoient  arrivées  depuis  fon  logisjuf- 
qu'au  Palais  Roïal.    Admirez  la  fimpatie 
des  âmes  timides  !  Le  Cardinal  Mazarinn'a- 
voît  été  jufques-là  que  médiocrement  tou- 
ché de  ce  que  le  Coadjuteur  &  le  Maréchal 
de  la  MeilleraVe  lui  avoient  dit  avec  aifez  de 
vigueur  :  la  Reine  n'en  avoir  pas  feulement 
été  émue.     La  fraïeur  du  Lieutenant  Civil 
fe  glifla  comme  par  contagion  dans  leur  i- 
magination ,  dans  leur  efprit  ,  &  dans  leur 
cœur  :   ils  parurent  tout  à  coup  métamor- 
phofez:  ils  ne  traitèrent  plus  le  Coadjuteur 
de  ridicule:  ils  avouèrent  que  l'affaire  mè- 
ritoit  de  la   réflexion.     Ils  confultèrent  & 
foutfrirent  que  ce  Prélat,  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans, Mr.  de  Longueville,  le  Chancelier, 
&  les  Maréchaux  de  V'ilieroi  &  de  la  Meil- 
kraïe,  prouvalTem  par  bonnes  raifons  qu'il 

£aloit 


n 


336       H  I  s  T  O  I  R  E    D  E 

'164S.    faloit  rendre  Brouffel ,  avant  que  les  Peuples^ 

-  qui  menaçoicnt  de   prendre  les  armes  ,  les 

cuilcnt  prifes  cffedivenlcnt.  Ils  éprouvè- 
rent en  cette  occaCion^qw''  tl  eji  ùien  pins  tta- 
turel  à  la  peur  de  confnlter  que  de  décider. 
Le  Cardinal,  après  plulîeurs  difcours  qui  fc 
contredîfôicnt  les  uns  les  autres ,  conclut  à 
donner  encore  du  tems  jufqu'au  lendemain, 
&  à  faire  connoître  au  Peuple  en  attendant , 
que  la  Reine  lui  acordoit  l:i  liberté  de  Brouf- 
fel ,  pourvu  qu'il  fe  fépriifir ,  &  qu'il  ne  con- 
tinuât pas  à  la  demander  en  fouie.  Le  Car- 
dinal ajouta  que  perfoniit;  ne  ponvo'tplus  a- 
gréablement  &  plus  efÊcaccnient  porter  cet- 
te parole  que  le  Coadjutcur.  Le  Prélat  vit 
le  piège  &  ne  put  s'en  défendre  ;  d'autant 
moins  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraïe, 
qui  n'avoit  point  de  vue,  y  donna  avec  im- 
petuofité,  &  l'y  entraîna,  pour  ainiî  dire,a- 
vec  lui.  Jl  dit  à  la  Reine,  qu'ils  fjrtiroient 
tous  deux  dans  les  rués,  &  qu'ils  y  feroient 
des  merveilles.  Je  n'en  doute  point  ,  répon- 
dit le  Coadjuteur  .^pourvu  qu'ilplaife à  ta  Rei- 
72e  de  nons  faire  expédier  en  bonne  forme  la  pro" 
tneJlfe  de  la  liùerte  des  prifonniers  ;  car  je  n'*ai 
pas  ajfez  de  creditparmi  le  peuple ,  pour  m'en 
faire  croire  fans  cela.  On  le  loua  de  fa  mo- 
deftie  :  le  Maréchal  ne  fe  douta  de  rien  : 
la  parole  de  la  Reine  ^  dli^ok-on  ^zaloit  wieux 
que  tous  les  Ecrits.  En  un  mot  on  fe  mo- 
qua du  Coadjuteur,  &  il  fetrouva  tout  d'un 
coup  dans  la  néccffité  de  jouer  le  plus  mé- 
chant pcrfonage,  que  jamais  peut-être  par- 
ticulier eût  rencontré.  Il  voulut  r'épliquer, 
mais  la  Reine  entra  brufquement  dans  fa 
chambre.  Monfieur  le  poufî'a  tendrement  a- 
vec  les  deux  mains ,  en  lui  dilaiit ,  y^ndez.  le 

repas 
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repos  à  l'Etat.     Le  Maréchal  de  la  Meille-    ^^4*>_ 
raïc  l'entraîna,  &  tous  les  Gardes  du  Corps  ^ 

le  portoicnt  amoureufement  fur  leurs  bras, 
en  criant  :  il  n'y  a  que  vous  qui  puijjiez  re- 
medter  au  mal.  11  lortit  ainli  avec  fon  ro- 
cher &  fon  camail  en  donnant  des  benedî- 
étions  à  droit  &  à  gauche  ;  mais  cette  occu- 
pation, dit-il,  ne  l'empêcha  pas  de  faire  toii- 
tes  les  réflexions  convenables  à  l'embarras 
dans  lequel  il  fe  trouvoit. 

11  prit  toutefois  la  réfolution  de  prêcher  Comment 
robéïflance,  &  de  faire  fes  efforts  pour  em- ^^^^^^  P^[j^P_ 
pêcher  le  tumulte.     La  feule  mefure  qu'il  fir"dVnT  ' 
réfolut  de  garder  ,  fut  celle  de  ne  rienpro-  une  con- 
mettre  en  fon  nom  au  Peuple,  &  de  lui  dire  ^^^J^^^^  , 

/•        1  ,     T^    •       i>         •       /T-     "       î   1    11  délicate, 

limplement  que  la  Reine  lavoit  allure  qu  el-  Ranger 
le  rendroît  BroulTel,  pourvu  que  l'on  fît  cef  qu'iiy 
fer  l'émotion.  L'impetuofîté  du  Maréchal  «o"^"^ 
de  la  Meilleraïe  ne  lui  laiiTa  pas  la  liberté 
de  mefurer  fes  expreffions  ;  car  au  lieu  de 
l'accompagner,  comme  il  avoit  dit,  il  fe  mit 
à  la  tête  des  Chevau-legers  de  la  Garde,  & 
il  s'avança  l'épée  à  la  main,  en  criant  de  tou- 
te fa  force,  vive  le  Roi ^  libertés  Brou(fel\ 
Cependant  comme  il  étoit  vu  de  braucoup 
plus  de  gens  qu'il  n'y  en  avoit  qui  l'enten- 
dilTent ,  il  échauffa  beaucoup  plus  de  mon- 
de par  ion  épée,  qu'il  n'en  apaifa  par  fa  voix» 
On  cria  aux  armes.  Un  Crocheteur  mit  le 
fabre  à  la  main  vis  à  vis  des  Quinze-vingt  *, 
le  Maréchal  le  tua  d'un  coup  de  piftolet. 
Les  cris  redoublèrent,  oncourntaux  armes 
de  tous  cotez.  Une  foule  de  peuple  ,  qui 
avoit  faivi  le  Goadjuteur  depuis  le  Palais 
Roïal,  le  porta  plutôt  qu'elle  ne  le  poaiTa, 
Tom.  L  Part.I.  P  juf- 

*  HôpttM  ainfi  nommé  d*ns  la  ruH  St.   Honoré,  à   CAuPi 
*ti  (wtHgUs  <jm  y  logent  au  nombr.t  dt  îroii  ttnt. 
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1648,    juf^u'à  là  Croix  du  Tiroir;il  ytrouvaleMa- 
■  rcchal  de  la  Mei  11  craie  aux  mains  avec  une 

troupe  de  Bourgeois  qui  avoicnt  pris  les  ar- 
mes dans  la  rue  de  TArbre  fec.     Le  Coad- 
jutcur  fejetta  dans  la  foule  ,  pour    eilàVer 
de  les  réparer,  croïant  que  les  uns  &  les  au- 
tres porteroient  au  moins  quelque  rcfpeél  à 
fon  habit  &  à  fa  dignité,     il  ne  fe  trompa 
point  ablblument  ;  car  le  Marc'chal  ,    qui 
étoit  fort  embarraifé,  prit  avec  joïe  ce  pré- 
texte, pour  commander  aux  Chevau-legers 
de  ne  plus  tirer,     Les  Bourgeois  s'arrêtè- 
rent auffi,  &  fe  contentèrent  de  faire  ferme 
dans  le  Carrefour.     Mais  il  y  en  eut  20.  ou 
30.  qui  forcirent  de  la  rue  des  Prouvelles  a- 
vec  des  hallebardes  &  des  moufquetons,  qui 
ne  furent  pas  û  modérez  ,  &  qui  ne  voïant 
pas  le  Coadjuteur,ou  ne  le  voulant  pas  voir, 
firent  une  décharge  fort  brufquefur  les  Che- 
vau-legers, calfèrent  d'un  coup  de  piftolet 
le  bras  à  Fontrailles  qui  étoît  auprès  du  Ma- 
réchal l'épce  à  la  main  ,  bleiîerent  un  des 
Pages  du  Prélat,  qui  portoit  le  derrière  de  fa 
foutane  ,   &  lui  donnèrent  à  lui-même  un 
coup  de  pierre  au  delTous  de  Toreille  qui  le 
porta  par  terre.    Il  ne  fut  pas  plutôt  relevé, 
qu'un  Bourgeois  lui  apuïa  un  moufqueton 
fur  la  tête.     Quoi-qu'il  ne  le  connût  point, 
le  Coadjuteur  ne  lui  en  témoigna  rien  ,   & 
lui  dit  au  contraire  :  a/p  !  malheureux ,  fi  io» 
père  te  voioh  \    Le  Bourgeois  s'imagina  que 
c'étoit  le  meilleur  ami  de  fon  père,  &  cette 
penfée  lui  donna  celle  de  regarder  le  Prélat 
plus  attentivement.     Son  habit  lui  frapa  les 
yeux,  il  lui  demanda  s'il  étoit  Mr.  le  Co- 
adjuteur.   Tout  le  monde  fit  le  même  cri  ; 
on  courut  à  lui,  &  le  Maréchal  delà  Meil- 

le- 
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leraïe  fe  retira  avec  plus  de  liberté  au  Palais   1648^ 

Roïal ,  parce  que  le  Prélat,  pour  lui  en  don- 1 

ner  le  tems,  atfeda  de  marcher  du  côté  des 
Halles.  Tout  le  monde  l'yfuivit  ,  &  il  en 
eut  befoin  ;  car  il  trouva  cette  fourmillière 
de  Bandits  toute  en  armes.  Flateries  ,  ca- 
refFes,  injures,  menaces ,  ii  emploVa  tout  , 
&  il  perfuada.  Ils  quittèrent  les  armes,  ce 
qui  fut  le  falut  de  Paris,  parce  que  s'ils  les 
eufTent  encore  eues  à  la  main,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  la  ville  eût  été  infailliblement  pillée,. 
Ce  fervîce  produillt  au  Palais  RoVal  un  effet 
tout  contraire  à  celui  qu'il  y  devait  produire 
naturellement. 

JLe  Coadjuteur  y  alla,  fuivi  de  go.  0U40.  comment 
mille  hommes,  mais  fans  armes.     Il  trouva  il  fut  reçu 
à  la  Barrière  le  Maréchal  de  la  Meil leraïe,  eniuiteau 
qui ,  après  l'avoir  remercié  de  la  manière  dont  ij^^oïàî. 
il  en  avoit  ufé  à  fon  égard,  lui  difant  qu'il  ' 

avoir  failli  à  perdre  l'Etat,  ^  que  le  Coad- 
juteur l'avoit  fauve,  ajouta  ,  J/eaez  ,  par^ 
Ions  à  la  Reme  en  véritables  Françuis  ^  en 
gens  de  b'ten^  ^ prenons  des  dattes  pour  faire 
pendre  fur  notre  témoignage  à  la  Majorité  du 
Roi  les pejîes  de  l^Etat^  lesflateurs  infâmes  qui 
font  accroire  à  la  Reine  que  cette  affaire  n^efl 
rien.  Il  fit  une  apoftrophe  aux  Officiers  des 
'Gardes,  en  achevant  cette  dernière  parole, 
la  plus  touchante,  la  plus  pathétique,  &  la 
plus  éloquente  qui  fcnt  peut- être  jamais  for- 
tie  de  la  bouche  d'un  homme  de  guerre;  & 
il  porta  plutôt  qu'il  ne  mena  le  Coadjuteur 
chez  la  Reine.  11  lui  dit  en  entrant  &  en 
montrant  le  Prélat  de  la  main  :  Voilà  celut^ 
Madame  ^  à  qui  je  dois  la  -vie  ^  mais  à  quiVo^ 
ire  Itjajefié  doit  le  falut  de  fa  garde ,  ^  peut' 
tire  a  lui  du  Palais  RoiaL  La  Reine  fe  mit 
P  2  i 
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^4^.  à  fourire,  mais  d'une  forte  de  f  )uris  ambî- 

gu.     Le  Coadjuteur  y  prit  garde,   mais  \\ 

nVn  fit  pas  femblant  ;  &  pour  emp<!;cher  le 
Marcchyil  de  continuer  fon  cloge,  il  prit  la 
parole  &  dit  :  Non  ,  Madame  ,  //  ne  s^aglt 
■pas  de  moi ,  mati  de  Parti  joûmis  ^  defarme\ 
ij^ii  fe  vient  jettcr  aux  pie:  de  V'jtre  Majefté. 
Il  eft  bien  coupable  ^  peu  pjûmis  ,  repartit 
la  Reine  avec  un  vifige  plein  de  feu:  s'il  a 
/(e  aujffi  furieux  (jn'on  a  voulu  me  le  faire  croi' 
re  ^  comment  [e  Çer  oit-il  pu  radoucir  en  fi  peu 
de  tems  ?  Le  Maréchal,  qui ,  auffi  bien  que 
le  Coadjuteur,  remarqua  le  ton  de  la  Reine, 
fe  mit  en  colère  &  lui  dit  en  jurant ,  Mada- 
we  ^  un  homme  de  bien  ne  peut  vous  flater  ^ 
en  C extrémité  où  font  la  chofcs  \fi  vous  ne  met' 
tez.  aujourd"* hui  Broujfel  en  liberté^  il  n'y  au- 
ra  pas  demain  pierre Jur  pierre  dans  Paris.  Le 
Coadjuteur  voulut  ouvrir  la  bouche  ,  pour 
apuïer  ce  que  difoit  le  Maréchal  :  la  Reine 
la  lui  ferma,  en  lui  difant  d*un  air  de  moc- 
queric,  allez  vous  repofer  ,  Monfieur  ,  vous 
avez,  bien  travaille'. 

Le  Coadjuteur  fortîtainfidu  Palais  Roïal, 
&  quoi-qu'il  eût  la  rage  dans  le  cœur,  il  ne 
dit  pas  un  mot,  de  là  jufques  chez  lui  ,  qui 
pût  aigrir  le  peuple.  Il  en  trouva  une  foule 
innombrable  qui  Tattendoit ,  &  qui  le  força 
de  m.onter  fur  Tlmpcriale  de  fon  carolle , 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait 
au  Palais  Roïal. Il  dit ,  qu'il  avoit  témoigné 
„  à  la  Reine  robéilfanceque  l'on  avoit  ren- 
',,  du  à  fa  volonté,  en  pofant  les  armes  dans 
„  les  lieux  où  on  les  avoîtprifes,&en  ne  les 
„  prenant  point  dans  ceux  où  l'on  étoit  fur 
.,  le  point  de  les  prendre:  que  la  Reine  lui 
„  avoit  fait  paroitre  delà fatisfadion  decet- 

„  ic 
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^  te  foûmiffion,  &  qu'elle  lui  avolt  dit  que    164S. 

„  c'e'toit  l'unique  voie  par  laquelle  on  pou 

„  voit  obtenir  d'elle  la  libené  des  prifon- 
„  niers  „.  U  ajouta  tout  ce  qu'il  crut  pou- 
voir adoucir  cette  populace  ,  &  il  n'y  eut 
pas  beaucoup  de  peine  ,  parce  que  l'heure 
du  fouper  a  prochoit.  Cette  circonilance 
paroîtra  ridicule  aux  Etrangers  ;  mais  elle 
cft  fondée  en  ufage,  &  ceux  qui  connoiffenc 
Paris,  favent  que  dans  les  ^notions  populai- 
res ,  les  plus  échauiFez  ne  veulent  pas  ce 
qu'ils  appèlent  fe  desheurer  *. 

Le  Coadjuteur  avoit  fort  bazardé  foncré-  q^  i»y  ^ 
dit  dans  le  peuple,  en  lui  donnant  des  efpé-  garda 
rances  de  la  liberté  de  Broufïcl  ,  quoi-qu'il  comme 
eût  obfervé  fort  foigneufement  de  ne  lui  en  deîa^fedi- 
pas  donner  fa  parole.  Mais  avoit-il  lieu  lui-  tion. 
même  d'efpérer  qu'un  peuple  pût  diflinguer  ^ié»^oiret 
entre  les  paroles  &  les  efpérances  ?  Avoit-il  ^'  ^'^'^ 
lieu  de  croire,  après  ce  qu'il  avoit  connu 
du  palTé,  après  cequ'il  vcnoitdevoirduprc- 
fent,  que  la  Cour  fît  feulement  réflexion  à 
cequ'elleluiavoit  fait  dire,  à  Iui(k  au  Maré- 
chal de  la  Meilleraïe  ?  ou  plutôt  n'avoit-il 
pas  tout  fujet  d'être perfuadé  qu'elle  neman- 
queroit  pas    cette  occafion  de  le  perdre  ab- 
folument  dans  le  public,  en  lui faifant  croire 
que  le  Coadjuteur  s'étoit  entendu  avec  elle 
pour  l'amufer  &  pour  le  jouer  ?     D'un  autre 
côté,  s'il  fût  demeuré  chez  lui  dans  cette 
conjonâ:ure,la  Reine  de  qui  il  tenoit  fa  di- 
gnité, auroit-elieeu  fujet  d'être  contente  de 
lui  ?  Elle  ne  l'étoit  pas  davantage  néanmoin<^, 
pour  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  parce  qu'on  le 
foupçonnoit  de  fomenter  la  fedition.  Ce  qu'il 
P  3  Y 
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1648.  y  a  devrai,  dît  l'Auteur  des  Mémoires  citez 
—— •  ici,  c'elt  qae  le  Coadjuteur  recevoit  depuis 
quelque  tcius  chez  lui  tous  les  Mécontens , 
comme  le  Comte  de  Montrefor  ,  le  Mat- 
quis  de  Noirmuutier,  les  5rs.  de  St.  ibal, 
de  LaigueSjdcFonirailles,  de  Varicarville, 
d'Argcnteuil  ,  &  plulieurs  pcrfonnes  du  Par- 
lement &  de  la  Ville.  11  avoit  fait  même 
un  Sermon  aux  Jéfuïtcs,lejourdeSt.  Louïs, 
en  préfence  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  fut 
trouvé  fort  emporté  &  feditieux  par  les  Cour- 
tifans.  Aulîi  difoit-on  „  que  les  benedic- 
,,  rions  qu'il  affedoit  de  donner  par  les  rues 
,,  étoient  bien  plus  propres  à  exciter  le  Peu- 
5,  pie,  qu'à  l'apaifer,  &  que  les  Srs.  d'Ar- 
„  gcnteuil  &  de  Marigni  ,  qui  le  tenoient 
,,  fous  les  bras  feignant  d'être  blelîé,  quoi- 
„  qu'il  ne  lefûtpas*,encouragcoientlePeu- 
,,  pie  à  tenir  bon.  C'elt  ce  qui  fut  dit  ce 
jour-làau  fouper  de  la  Reine,  où  il  fut  tour- 
né en  ridicule  publiquement.  11  y  futexpo« 
fé  deux  heures  entières  à  la  raillerie  fine  de 
Bautra,  à  la  bouffonnerie  de  Nogent  ,  à 
l'enjouement  de  la  Rivière,  à  lafaullècom- 
palTion  du  Cardinal,  &  aux  éclats  de  rire  de 
la  Reine.  Toutes  ces  chofcs  qui  lui  furent 
raportées  un  moment  après  par  Montrefor 
&  par  Laîgues  qui  étoient  de  fes  amis,  lui 
firent  faire  de  férieufes  réflexions  fur  fon  é- 
tat.  Tout  lui  vint  dans  l'efprit,  mais  rien 
n'y  demeura  d'abord.  Il  rejetra,  dit-il ,  par 
le  principe  de  l'obligatipn  qu'il  avoit  à  la 
Reine  toutes  les  penfées  de  Conjurations, 
quoi-qu'il  avoué  ingénument ,  qu'il  s'y  étoit 

nou- 

*  Il  avoit  pourtant  une  contnfun  HH  dt/p/HS   dt  l*  treille  y 
^m  l^oLl'iea  dt  [e  faire  fai^ner* 
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nourri  dès  fon  enfance.     11  étoit  plein  de    1648. 

toutes    ces  penfécs    loriqu'  Argenteuil  qui 

s'éroit  fort  attaché  à  lui  depuis  la  mort  du 
Comte  de  Soiirons,dont  il.avoitété  premier 
Gentilhomme  de  chambre,  vint  le  trouver 
en  ce  moment.  ,,  Vous  êtes  perdu,  dit-il 
„  au  Coadjuteur,  en  entrant  dans  fa  cham-- 
„  bre  avec  un  vifage  fort  eftaré.  Le  IVlaré- 
„  chai  de  la  Meilleraïe  m'a  chargé  de  vous 
„  dire,  que  le  Diable  poUède  le  Palais  RoVal: 
„  qu'il  leur  amis  dans  refprit,  que  vous  avez 
,,  fait  ce  que  vous  avez  pu  pour  exciter  la 
,,  fédition:  que  lui  Maréchal  de  le  Mcille- 
,,  raïe  n'a  rien  oublié  pour  témoigner  à  la 
,,  Reine  &  au  Cardinal  la  vérité,  mais  que 
„  l'une  &  l'autre  fe  l'ont  moquez  de  lui  : 
,,  qu'il  ne  les  peut  cxcufer  dans  cette  injuili- 
„  ce, mais  qu'aulfi  il  ne  les  peut  allez  admi- 
„  rer  du  mépris  qu'ils  ont  toujours  fait  da 
,,  tumulte;  qu'ils  en  ont  vu  la  fuite  comme 
„  des  Prophètes  :  qu'ils  ont  toujours  dit 
,,  que  la  nuit  feroit  évanouît  cette  fumée: 
,,  que  lui  Maréchal  ne  l'avoit  pas  cru:  mais 
„  que  préfentement  il  en  étoit  convaincu, 
,,  parce  qu'il  s'étoit  promené  dans  les  rués; 
„  où  il  n'avoit  pas  trouvé  un  feul  homme: 
„  que  les  feux  ne  ferallumoicnt plus, quand 
„  ils  s'ét oient  éteints  aulfi  fubitement  que 
„  celui-là:  qu'il  le  conjuroit  de  penfer  à  fa 
„  lureté:  que  l'autorité  du  Roi  paroitroit  le 
„  lendemain  avec  tout  l'éclat  imaginable  : 
„  qu'il  voïoit  laCour  très-difpofée  àneper- 
„  dre  pas  le  moment  fatal  :  que  lui  Coad- 
„  juteur  feroit  le  premier  fur  qui  l'on  feroit 
„  un  grand  exemple  :  que  l'on  avoit  même 
„  déjà  parlé  de  l'envoier  à  Quimpercoren- 
„  tin  :  que  BtoufTel  feroit  transféré  au  Ha- 
P  4  vre 
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164s.    „  vre  de  Grâce  ;  &  que  Ton  avoit  réfoîu 

„  d'cnv  oït-T  à  la  pointe  du  jour  le  Chance- 

„  lier  au  Palais  pour  inierdircle  Parlement, 

„  &   pour   lui    commander  de  fe  retirer  à 

,,  Monrargis.  Argenteuil  finit  fon  difcours 

„  par  ces  paroles:  voilà  ce  que  le  Maréchal 

„  de  la  Mcilleraïe  vous  mande  ;   celui  de 

„  Villeroi  n'en  dit  pas  tant ,  car  il  n'ofe  ;  mais 

„  il  m'a  ferré  la  main  en  pailant, d'une ma- 

„  nière  qui  me  fait  juger  qu'il  en  lait  peut- 

„  être  encore  davantage.     Kt  moi  je  vous 

5,  dis,  ajouta  Argenteuil,   qu'ils   ont  tous 

„  deux  railbn,  car  il  n'y  a  pas  une  amedans 

„  les  rues:  tout  eft  calme,  <5c  l'on  prendra 

„  demain  qui  l'on  voudra  ,,. 

Perplexité       Montrélbr  s'écria  qu'il  n'en  doutoit  point, 

du  coad    &  qu'il  l'avoit  bien  prédit.     Laigucs  le  mit 

juteur  en   fur  les  lamentations  de  la  conduite  du  Co- 

"nuc^"    ^^juteu'',  difant  qu'elle  faifoit  pitié  à  tous 

cjuoi  que    fcs  amis,  quoi-qu'elle  les  perdît.     Le  Prélat 

uaturciîc-   leur  répondit  que  sMl  leur  plaiibit  de  le  lailr 

ment  por  f^,j.  yj-j  pçj^-j  0,^131-^  d'heure  en  repos,  il   leur 

Te  aux  in-  r       '  •  îM       t  '     •  'j'^i        ••' 

tri^uM.  i^roit  voir  qu  il  n  ctait  pas  réduit  a  la  pitie. 
En  effet,  faitant  auffi-tôt  réflexion  à  Tétat 
des  chofes ,  il  ne  laiila  point  de  fe  trouver 
embarrafle.  Mais  la  manière  dont  il  avoit 
été  poulîé  par  la  Cour  ,  &  l'envie  de  fe  fi- 
gnaler,  fous  prétexte  du  bien  public,  aiant 
pris  le  defTus  dans  fon  efpric  ,  ce  fut  alors 
qu'il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  avec  hon- 
neur, &  qu'il  s'abandonna  à  toutes  fespen- 
fées.  Il  rappela ,  dit-il ,  tout  ce  que  fon  ima- 
gination lui  avoit  jamais  fourni  de  plus  écla- 
tant &  de  plus  proportionné  aux  vaftesdef- 
feins.  Il  permît  à  les  fens  de  fe  laifler  cha- 
touiller par  le  titre  de  Chef  départi,  qu'il  a- 
voit  toujours  honoré  dans  les  V^ies  dePlutar- 
que,  Pen- 


LOUIS   XIV.  Liv.  I.        34^ 
Pendant  un  voyage  qu'il  avoit  fait  autre-     ^^4^* 
fois  en  Italie,  le  Livre  de  la  Conjuration  de 
Louis  de  Fielque  *  lui  étant  tombé  entre  aneiiî  fut 
les  mains  ,   cette  levure  lui    tourna  telle-  l'^'l'^Z'' 

,•./-.  •>•!/-  A  j       du  eout 

ment  refprit,  qu'il  ofa  même  entreprendre  ^u^fj  pjjc 
de  juftifier  la  conduite  de  ce  nouveau  C<?^///-  yo.r  ks 
fia.     11  traduifit  &  commenta  ce  Livre,  d'u-  ^ifj^f/ 
ne  manière  qui  fait  aiïez  connoître  combien  la  J'^l'"^ 
Révolte  offroitde  charmes  à  Ton  imagination.  Ncmenn. 
Il  fe  faifoit  même,  difent  les  Mémoires  ci- 
tez ici,  plus  d'honneur  &  plus  de  plailir  da 
nom  ce  petit  Catilina  ,  qu'on  lui  donnoit 
quelquefois  ,    qu'il   ne  s'en  promettoit  da 
Chapeau  de  Cardinal  que  fon  ambition  lui 
failbit  deîirer  à  quelque  prix  que  ce  fût.  De 
la  ledure  du  Livre  de  cette  Conjuration,  il 
lui  refta  donc  un  11  grand  goût  pour  les  in- 
trigues parmi  les  Bourgeois  de  Paris  ,   qu'il 
avoit  toujours  ménagé  depuis  le  Peuple  de 
cette  grande  Ville  avec  une  attention  extrè^ 
me,  perfuadé,  fans  doute,  que  l'Archevê- 
ché de  Paris  n'étoit  propre  à  rien  de  fi  bon^ 
qu'à  fomenter  des  feditions  &  qu'à  exciter 
des  révoltes. 

C'ed  ce  qu'il  femble  reconnokre  lui-même,      il  forme 
lors  qu'il  avoué  ,  que  ce  qui  acheva  d'ctou-  '^  r^'"'"- 
fer  les  Icrup-ales,    tut  l  avantage  qu  il  le  fi-  déclarer 
gura  à  fe  diftinguer  de  ceux  de  fa  profes-  co  -tr-:  la 
îîon  ,  par  un  état  de  vie  qui  les  confond  tou-  ^^^Y  . 

l^s.    „  Le  dérèglement  des  mœurs  très-peu  ^j^'^^r^* 
„  convenable  à  la  mienne,  dic-il  en  décou-  7^^%. 
„  vrant  fur  ce  point  les  plus  intimes  ^^iCià- 
5,  mens,  me  faifoit  peur;  j'apréhendois  le 
F  y  „  ri- 

*  '^ean  L'oit  s  de  Fîefjue  Comte  de  L^ivai'fne  ,  auteur  de 
nCon]urài:ion  de  Gènti,  &  f«i/«  "oya,  dans  la  mer  le  I, 
janvitr  inj-  an  iommsnitmm  de  l'ailien» 
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1648.    ,,  ridicule  de  Mr.  de  Sens;  je  me  foûtenois 
'  „  par  la  Sorbonne  ♦,  par  des  Sermons  , par 

,,  la  faveur  des  Peuples;  mais  enfin  cet  a- 
„  pui  n'a  qu'un  tems,  &  ce  tems  mémen'efl 
„  pas  fort  long,  par  mille accidens  qui peu- 
„  vent  arriver  dans  le  détordre.  Les  atiai- 
„  res  brouillent  les  efpèces,  elles  honorent 
„  même  ce  qu'elles  ne  juftifient  pas,  -'kles 
„  vices  d'un  Archevêque  peuvent  être  dans 
,,  une  infinité  de  rencontres  les  vertus  d'un 
„  Chef  de  Parti.  J'avois  eu millefois cette 
„  vue,  mais  elle  avoit  toujours  cédé  à  ce 
,,  que  je  croïois  devoir  à  la  Reine.  Le 
„  fouper  du  Palais  Roïal ,  &  la  réfoîution 
„  de  me  perdre  avec  le  public  l'aiant  puri- 
5,  fiée,  je  la  pris  avec  joïe  ,  &  j'abandon- 
„  nai  mon  deftin  à  tous  les  mouvemens  de 
„  la  gloire  „..  Ainfi  cet  homme  ^  dit  Mr.de 
la  Rochefoucaut  dans  fes  Mémoires  f  ,  ai- 
nnt  joint  à  plufieurs  belles  qualitez  naturelles 
Cf  ac  qui  fes  le  défaut  que  la  corrftptidH  des  ef- 
frits  fait  pajfer  pour  vertu,  était  taché  d^  fine 
étmbition  extrême  ,  ^  âC un  defir déréglé  d'ac^ 
croître  fa  fortune  ^  fa  réputation  par  toute 
forte  de  votes  ;  Ji  bien  que  la  fermeté  de  fon 
courage  l^  fon  puijfant  génie  trouvèrent  un 
trifîe  ^  malheureux  objet ,  qui  fut  le  trouble 
de  l'Etat. 

Un  homme  de  bon  fens ,  d'un  cœur  droit, 
eai?iUre  ^s^^'iji^e  conduite  régulière  auroit  dû  croire 
jiiv?rédc  9^^  ^^  ^'^^^  la  pl'JS  lure,  la  plus  courte  ,  la 
fcs*Mè-  plus  honnête  &  la  plus  jufte  ,  pour  parve- 
moir.sôt  nîr  à.fes  defleins  auprès  du  Prince,  étoit  la 
l'f  r!^aJr^  fidélité.  11  en  auroit  fait  fes  principaux  moyens, 
iedttiie-   &  H'auroit  cherché  à  établir  fa  grandeur  & 


Tûm  I  '^art  J^pa^  jdS . 
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fa  gloire  que  dans  fes  feuls  devoirs.  Mais  le     1^4^ 
Coadjuteur  ne  pouvant  trouver  que  dans  les  " 

avantures  extraordinaires  de  quoi  remplir  fes 
vaftes  idées,  il  crut  au  contraire  qu'il trou- 
veroit  mieux  fon  compte  dans  les  troubles 
&  dans  les  Partis.  Outre  qu'ils  flattoicnt  bien 
davantage  fon  inclination,il  en  avoit  tant  pour 
tout  ce  qui  étoit  au  defTus  du  vulgaire,  qu'il  au- 
roitpréteréuneavanture  de  cette  forte,  quoi- 
que médiocre  ou  mauvaife ,  à  une  bonne  &  fo- 
lide,   s'il  n'avoit  pu  y  parvenir  que  par  des 
moyens  communs.  Ce  fut  pour  lui  un  grand' 
malheur  ,  qu'étant  né  avec  beaucoup  d'efprit 
&  de  courage,  il  tut  fujet  à  de  lî  grans  tra- 
vers, qu'il  fe  piquoit  généralement  de  tout 
ce  qui  ne  lui  pouvoit  convenir,  jufqu'à  faire 
parade  de  galanterie,  quoi -qu'il  tut,  dit- on,, 
alfez  mal  fait,  &  de  valeur,  quoi-quc  Prê- 
tre &  Archevêque.     Il  avoir  d'ailleurs  beau- 
coup de  belles  qualitez  mêlées  de  plufieurS' 
défauts:  une  mémoire  extraordinaire,  beau- 
coup de  douceur,  une  admirable  docilité  à 
Ibutfrir  les  plaintes  &  les  reproches  de  fesa- 
mis,  peu  de  piété,  &  beaucoup  de  Religion. 
La  vanité  feule  lui  fit  entreprendre  toutes  leS' 
grandes  chofes  qui  parurent  (i  contraires  à  fa- 
profeffion.  L'oilivetéfut  fa  pente  naturelle,, 
il  travailla  néanmoins  dans  les  grandes  affai- 
res comme  s'il  n'eût  pu  fouffrir  le  repos,  & 
il  fe  repofa  quand  elles  furent  finies,  com- 
me s'il  n'eût  pu  fuporter  le  travail..    11  eut 
une  prefence  d'efprit  merveilleufe.  Il  fut  tel- 
lement tourner  à  fon  avantage  les  occalions 
que  la  fortune  lui  préfenta  ,    qu'il  fembloit 
qu'il  les  eût  prévues  ou  défirées.     Il  aima  à 
conter  ce  qu'il  avoit  vu,  &  fouvent  fon  im'^gi^ 
nstion  lui  offrit  plus  que  fa  méaioire  ne  lui 
F  6  fourrr 
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^  45'   foumiiToft.     De  là  vient  ^ue  fes  Mémoires 
Gonticnncnt  quelquefois  des  narrations  ou- 
tre'es ,  &  que  donnant  un  beau  jour  à  Tes  dé- 
fautij,  fouvent  il  croit  cire  tel  v^u'il  vtutpa- 
roître  aux  autres.  On  remarque  plus  de  for- 
ce que  de  polirelîe  dans  fes  exprclîions  ;  & 
quoi-qu'il  parût  occupé  de  l'amitié  &  de  la 
haine,   ion  cœur  ne  fut  pourtant  que  peu 
fenfîble  à  l'une  &  à    l'autre  de  ces  pallions. 
Voilà  quel  étoit  le  Coadjutcur  de  Paris, 
qui  aiant  formé  en  un  quart  d'heure  la  réfo- 
lution  que  nous  avons  dite,  6t  rentrer  dan» 
fa  cham.bre  à  minuit  fonnant  Laigues  &  Mon- 
trefor,  à  qui  il  dit  :   „  Vous  favez  que  je 
5,  crains  les  x^pologîes  ,  mais  vous  allez  voir 
,,  que  Je  ne  crains  pas  les  Manifeftes.  Toute 
y,  la  Gourme  fera  témoin  de  lamanièredont 
,,  on  m'a  traité  depuis  plus  d'un  an  au  Palais 
,,  Koïal  ;   c'eft  au  public  à  défendre  mon 
„  honneur,  mnis  on  veut  perdre  le  public, 
5,  &  j'eft  à  moi  aie  défendre  de  l'opprcfion. 
5,  Nous  ne  fomm'-s  pas  lî  mal  que  vous  vous 
„  le  pcrfuadez ,  M^flieurs ,  &  je  ferai  dcmaia 
.     „  avant  qu'il  foit  midi  ,   Maîcrede  Paris,,. 
l^u\iTrT      Laigues  &  Montrcfor  crurent  qu'il  avoit 
pourli'ê-    perdu  i'efprit;  &  eux  quil'avoient  cfnquan- 
trepas      te  fois  en  leur  vie  perfécuté  poureniiepren- 
la Courr' '^''^  '  lui  tirent  en  cet  inllr.nt  d^is  leçons  de- 
modération.     Le  Coùdjuteur  ne  les  écouta 
pc'i  t:  il  envoVa  quérir  à  l'heure  même  Mi- 
ron,  ^l;utredes  Comptes,  Colonel  du  Quar- 
tier de  Sr.  Germain  l'Auxerrois,  homme  de 
bien  à  de  coeur,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  parmi  le  Peuple.     Il  lui  e.vpofa  l'état 
des  chofe?.  Miron  entra  dans  les  fentimens 
du  Prélat     &   foitit  en  rcfoîution  de  faire 
battre  le  tambour  (Sr  de  faire  reprendre  les  ar- 
mes 
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mes  au  premier  ordre  qu'il  recevroitde  lui.    1648. 
Il  trouva  en  defcendant  le  degré  unirère  de  n 

fon  Cuilinier,  qui  veiioit  de  rencontrer  par 
hazard  auprès  du  logis  de  Miron deux  efpè- 
ces  d'Officiers  qui  parloient  enfemble  ,   & 
qui  nommoient  fouvent  le  Maître  de  fou 
frère.      II  les  avoît  écoutez  caché  derrière 
une  porte ,   &  avoir  ouï  que  ces  deux  hom- 
mes (c'ctoit  Vannes  ,    Lieutenant  Colonel 
des  Gardes  ,  &   Rubantel  ,    Lieutenant  au 
même  Régiment  )  difcoiiroient   de  la  ma- 
nièredont  il  fiudroit  entrer  chez  Mfronpour 
le  furprendre,  &  des  poftes  où  il  feroitbon 
de  mettre  les  Gardes,  les  Suifîls.  les  Gen- 
darmes, les  Chevau-legers  ,  pour  s'afTurer 
de  tout  ce  qui  étoit  depuis  le  Pont-neufjuf- 
qu'au  Palais  Roïal.     Cet  avis,  joint â  celui 
qui  étoit  v  jnu  au  Coadjuteur  par  le  Maré- 
chal de  la.iVkiI!eraïe,robligta  lui&  Miroa 
à  prévenir  le  mal,  mais  d'une  façon  toute- 
fois qui  ne  parût  pas  offenfîve.     ils  exécu- 
tèrent leur  projet  ,    en  ne  pofant  que  des 
manteaux  noirs  fans  armes ,  c'cft-à-dire  des 
Bourgeois  conlidcrables,  d^ns  les  lieux  où 
ils  avoient  apris  qu'on  fe  dirpofoit  à  mettre 
des  gens  de  guerre,  parce  qu'ainfi  ils  fepou- 
voieut  a/Turcr  qu'on  ne  prendront  les  armes 
que  quand  ils  i'ordonneroient.  Miron  s'ac- 
quita  fi  heurcurement  de  cette  commiffion, 
qo'ii    y  eut  plus   de    400    gros   Bourgeois 
alfemblez  par  pelotons  .  avec  auffi  pcu   de 
bruit  (5c  d'émotion,  que  s'il  n'y  avoir  eu  per- 
fonne.     Le  Coadjuteur  donna  ordre  à  un 
honme  affidé  de  fe  tenir  prêt  à  fe  faiîTrde 
la  Barrière  des  Sergens  ^is  à  vis  St.  Hono- 
ré, &  à  y  faire  une  Barricade  contre  les  Gar- 
des q^ui  étoieiu  au  Palais  Ruïal.  Et  commQ 
P  7  Mî- 
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1648.    Miron  dit  que  le  frère  de  fon   Cuifinicr  a- 

>'■  voit  ouï  nommer  pluiieurs  fois  la  Porte  de 

Ncfle  à  ces  deux  Officiers  dont  on  vient  de 

parler,  le  Coadjuteur  crut  qu'il  ne  feroitpas 

mal  à  propos  de  s'en  aiïurer,dans  la  penfée 

que   l'on  fongeoit  peut-être  à  enlever  quel- 

cun  par  cette  porte.     Argenteuil  ,  brave  & 

déterminé  autant  qu'homme  du  monde, en 

prit  foin,  &  il  fe  mit  chez  un  Sculpteur  qui 

en  étoit  toutproche,avec  vingt  bons  Soldats 

que  lui  prêta  le  i:hevalier  d'Humières  qui 

faifoit  une  Recrue  à  Paris.     Cet  ordre  ainfi 

donné,  le  Coadjuteur  s'endormit. 

Le  chî»n-       Il  ne  parut  point  de  gens  de  guerre  pen- 

ceiieral-    dant  la  nuit.    On  vit  feulement  quelques 

}^"gg^^J;  Cavaliers   qui  fembloient   être  venus  pour 

taqucpar   reconnoître  les  pelotons  des  Bourgeois,  & 

le  Peuple,  qui  s'en  retournèrent  au  galop  après  les  a- 

DtversMé-  yoirun  peu  confidérez.     Ce  mouvement  fit 

moires  de       ■  ^       j-  1  ^  •  i-. 

la  Minorité i^^^^  ^^  Coadjuteur  que  la  précaution  qu  il 
d;t  T^i.  avoit  prife  avoir  été  utile  pour  prévenir  l'in- 
fulte  qu'on  pouvoit  avoir  projettée  con- 
tre des  particuliers;  mais  celui  qui  commença 
à  paroître  lemahn  chez  le  Chancelier  mar- 
quoit  que  l'on  méditoit  quelque  chofe  con- 
tre le  public.  On  voïoit  aller  &'  venir  des 
Hoquetons,  &  on  avoit  remarqué  qu'une 
autre  perfonney  étoit  allé  quatre  fois  en  deux 
heures.  Quelque  tems  après  le  Coadjuteur 
fut  averti  que  le  Chancelier  marchoiiau  Pa- 
lais avec  toute  la  pompe  de  faMagiftrature, 
&  que  deux  Compagnies  des  Gardes  SuifTes 
s'avançoient  du  côté  du  Faubourg  vers  la 
Porte  de  Nèfle.  Voilà  le  moment  fatal.  II 
donna  fes  ordres  en  deux  paroles,  &  ils  fu- 
rent exécutez  en  deux  momens,  ce  font  fes 
termes»    Miron  fit  prendre  les  armes  ;  Ar- 

gen- 
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gentcuil  habillé  en  Maçon,  «Se  une  règle  à  la    jô^g. 
main,  chargea  les  Suides  en  flanc  ,   en  tua         .  m 
20.  ou  30.  prit  un  des  Drapeaux  &  dilTipa 
le  refte.     Le  Chancelier  fut  aperçu  &  pour- 
fuivi  jufques  fur  le  Pont-neuf»   Sa  perfonne 
odieufe  au  public,  &  la  commiffiondonton 
le  croïoit  chargé  ,  d'interdire  le  Parlement, 
animèrent  le  Peuple  attroupé.     On  courut 
après  Ton  carofle,   on  y  tira  quelques  coups 
de  moufquets ,  dont  quelques  personnes  qui 
étoient  dedans  furent  tuées,  &  il  fe  fauva  à 
peine  dans  l'Hôtel  d'O  ,  qui  étoit  au  bout 
du  Quai  des  Auguftins  près  du  Pont  St.  Mi- 
chel.    Le  Peuple  en  rompit  les  portes  &  y 
entra  avec  fureur.     11  vouloit ,  difoit-il ,  im- 
moler cette  ame  vénale  ,  le  Prote6leur  des 
maltotes,àtant  de  familles  ruïnées  par  les 
Edits  qu'il  avoitfcellez.   Il  n'y  eut  que  Dieu, 
qui  fauva  le  Chancelier  &rEvêque de  xMeaux 
fon  frère  à  qui  il  fe  confefTa,  en  empêchant 
que  cette  canaille,  qui  s'amufa  par  bonheur 
pour  lui  à  piller,  ne  s'avisât  pas  de  forcer u- 
ne  petite   chambre  dans    laquelle  il  s'étoit 
caché. 

Ce  mouvement  fut  comme  un  incendie  soulcve- 
fubit  &  violent  qui  fe  communiquadu  Pont- ment  gêné: 
neuf  à  toute  la  Ville.     Tout  le  monde  fans  J,^^^^^^^"* 
exception  prit  les  armes  ;  on  yoïoit  les  en-Barrica- 
fans  de  cinq  &  (ix  ans  le  poignard  à  la  main,  des, 
on  voïoit  les  mères  qui  les  leur  aportoient 
elles  mêmes.  Il  y  eut  dans  Paris  en  moins 
de  deux  heures  plus  de  200.  Barricades  bor- 
dées des  drapaux  &  de  toutes  les  armes  que 
la  Ligue  av oit  laifTé  entières.      Le  Coadju- 
teur,  aiant  été  obligé  de  fortir  un  moment 
pour  apaifer  un  tumulte  arrivé  dans  la  rue 
ûcave  Notre  Dame  par  le  malentendu  de 

deux 
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1648.     deux  OfTK-icrs  du  quartier,  vit,  dit-il,  entre 

rT autres  choies ,  une  huice  traînée  plutôt  que 

portée  par  un  entant  de  huit  ans,  qui  étoit, 
à  ce  qu'il  crut,  de  Tancicnne  guerre  des  An- 
glois.     Jl  y  vit  encore  quelque  chofedc  plus 
curieux  ,    ce  tut  un  Hauflecol  (br  lequel  é- 
toit  gravée  la  figure  du  Jacobin  qui  tua  Hen- 
ri m,  ;  il  ctoit  de  vermeil  doré   avec  cette 
Infcription,  Saint  JâfresCJenjent,  Le  Pré- 
lat fit  une  réprimande  à  l'Officier  qui  le  por- 
toit,  à.  fit  rompre  publiquement  le  HaulTe- 
col  à  coup  de  marteaux  fur  l'enclume  d'un 
Maréchal.     Tout  le  monde  ct'i^ Five /e Roif 
mais  on  y  ajoûtoit/>o/»/  ^e  Mazarin, 
La  Reine       La  Reine  ne  traitoit  plus  la  feditiondeba* 
piul"a  fe-  gatelle.  Elle  envoïa  en  ce  moment  fon  Ar- 
dition  de    genticr  au  Coadjuteur,  pour  lui  comman- 
bagatellc.   der  &  le  conjurer  de  fa  pnrt  d'emploïer  fon 
crédit   pour  apaifer  le  tumulte      Le  Prélat 
répondit  froidement  &rerpeélueurementque 
les  cfix)rts  qu'il  avoft  faits  la  veille  pour  cet 
effet  l'avoient  rendu  fî  odieux  parmi  le  Peu- 
ple, qu'il  avoit   même  couru  fortune  pour 
avoir  voulu  fe  montrer  un  moment,  &  qu'il 
avoit  été  obligé  de  fe  retirer.     A  quoi  il  a- 
joûta  en  aparence  tout  ce  qu'on  peut  s'ima-» 
giner  de  refpe(51 ,  de  douleur,  de  regret  o2 
de  foûmiffion.     L'Argentier  ,  qui  étoit  au 
bout  de  la  rué  quand  on  crioii  vive  le  Roi, 
&  qui  avoit  ouï  qu'on  y  ajoûtoit  auffi  pres- 
que à  toutes  les  repriles,.'Z'/îé*/f  Coadjuteur , 
fit  ce  qu'il  pat  pour  perfuader  le  Prélat  de 
fon  pouvoir;  &  quoi- que  ce  dernier  eût  été 
très-fâchc  que  l'autre  fût  convaincu  de  fon 
impuiffance.  il  ne  lailîà  pas  de  feindre  qu'il 
Ten  vouloir  toujours  afiTurer.     „  Les  Favo- 
,,  ris  des  deux  derniers  fiècks,  dit  cet  ha- 

„  bile. 
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„  biîe  &  adroit  Politique,  n'ont  fu  ce  qu'ils    i^^S. 

„  ont  fait  quand  ils  ont   réduit  en  ftile  Te'-  , 

„  gard  effedif  que  les  Rois  doivent  avoir 

5,  pour  leurs  Sujets.  11  y  a ,  comme  on  voie 

,,  des  conjonctures  ,   dnns  lefouelles  par  u- 

„  ne  conîequencenécefiaireon  réduit  en  ftile 

,,  l'obcïlîancc  réelle  que  les  Sujets  doivent 

5,  aux  Rois  ;.. 

Le  Parlement  s'ctant  aiïemblé  ce  jour-là  lc  Parlc- 

de  grand  matin,  &  même  avant  que  l'on  eût  ment  va 

pris  les  armes  ,   il  fut  informé  du  mouve-  ^"  p°?/:- 

ment  par  les  cris  d  une  multitude  immenîe,  Royal  re- 

qui  hurloit  dans  la  Sale  du  Palais,  Broujfel ,  demander 

Brouffell    Et  il  donna  Arrêt  par    lequel  il  ^^J'^»'^^ 
X  1  '  »        •      •  o  mers., 

fut  ordonne  „  qu  on  iroit  en    corps  &  en 

,,  habits  au  Palais  Roïaî  redemander  lesPri- 
,,  fonniers  :  qu'il  feroit  décrété  contre  Co- 
„  minges  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Rei- 
„  ne.  qui  les  avoit  arrêtez:  qu'il  feroit  dé- 
„  fendu  à  tous  Gens  de  guerre  ,  fur  peine 
,,  de  la  vie  ,  de  prendre  de  pareilles  com- 
„  miffions,  &  qu'il  feroit  informé  contre 
„  ceux  qui  avoient  donné  ce  confeil,  corn- 
„  me  contre  des  Perturbateurs  du  repos  pu- 
„  bîic  „.  L'Arrêt  fut  exécuté  à  l'heure  me-  * 
me.  Le  Parlement  fortit  au  nombre  de  15-0. 
Officiers;  il  fut  reçu  &  accompagné  dans 
toutes  les  rués  avec  des  acclamations  &  des 
applaudillcmens  incroVables  :  toutes  les  Bar- 
ricades tomboient  devant  lui. 

Le  Premier  Préiident  parla  à  la  Reine  a-  Commet* 
vec  toute  la  liberté  que  l'état  des  chofes  lui  il  y  fut  le- 
donnoif.     11  lui  répréfenta  au  naturel  le  jeu  ^"  ^"^' , 

,,  .     f,  .   ^  f.  j  J  ,     portement 

que  1  on  avoit  fait  en  toutes  occanonsde  la  de  la  P^ci- 
parole  Roïaie:  lesillufions  hontcufes&mê- ne. 
me  puériles  ,  par  lefquelles  on  avoit  éludé  ,  ^"'7"'" 
mille  &  mille  fois  les  refolutions  les  plus  ?,,^    '  ' 

utiles 
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1648.  utiles  &  les  plus  ndceflTaire  à  l'Etat.  Il  cx- 
-  agera  avec  force  le  péril  où  le  public  fe  trou- 
voit  par  la  prilc  tumultuaire  &  générale 
àcs  armes.  La  Reine  ,  qui  ne  craignoit 
rien,  parce  qu'elle  connoiiîbit  peu  ,  s'em- 
porta, &  lui  répondit  avec  un  ton  de  fureur 
plutôt  que  de  colère,  je  fat  hien  quil  y  a  du 
brutt  dans  la  Ville  ^  ma\i  vous  m* en  répondrez^ 
Meffieur s  du  Parlement^  vous ^  zos  femmes ^ 
y  vos  erfa/is.  En  prononçant  cette  derniè- 
re iîllabe,  elle  rentra  dans  fa  petite  cham- 
bre grile,  &  elle  en  ferma  la  porte  avec  for- 
ce. Le  Parlement  s'en  retournoit,  &  il  é- 
toit  déjà  fur  le  degré,  lorfque  le  Prélidcnt 
de  Mefmcs,  qui  étoit  extrêmement  timide, 
faifant  réflexion  fur  le  péril  auquel  la  Com- 
pagnie s'alloit  expofcr  parmi  le  Peuple,  l'ex- 
horta de  remonter,  &  de  faire  encore  un  ef- 
fort fur  l'efprit  de  la  Reine.  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  qu'ils  trouvèrent  dans  Je 
grand  Cabinet,  &  qu'ils  exhortèrent  pathé- 
tiquement, les  fit  entrer  dans  la  chambre 
grife.  Le  Premier  Prélident  fit  voira  la  Rei- 
ne toute  l'horreur  de  Paris  armé  &  enragé: 
c'eft-à-dire  qu'il  eflaVa  de  le  lui  faire  voir  ; 
car  la  Reine  ne  voulut  rien  écouter,  &elle 
fe  Jetta  de  colère  dans  la  petite  Galerie.  Le 
Cardinal  s'avança  &  propofa  de  rendre  les 
Prifonniers,  pourvu  que  le  Parlement  pro- 
mît de  ne  plus  tenir  les  AfTemblées.  Le 
Premier  Préfident  répondit  qu'il  filoitdéli- 
berer  fur  la  propoiitîon.  On  fut  fur  le  point 
de  le  faire  fur  le  champ  ;  mais  plufieurs  de 
la  Compagnie  aiant  répréfenté  que  les  Peu- 
ples croiroient  qu'elle  eût  été  violentée  C\ 
l'on  opinoit  au  Palais  Roïal,  on  refolut  de 
s'alTembler  l'après-dinée  au  Palais  ,  &  l'on 
pria  Monlîeur  de  s'y  trouver.  Le 
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&  ne  difant  rien  au  Peuple  de  la  liberté  de 

Broullel  ,   ne  trouva  d'abord  qu'un  morne  ^J^^^^°^^ 
lîlence ,  au  lieu   des   acclamations   paffées.  ^^  jg^j^^^ç 
Comme  il  fut  à  la  Barrière  des  Sergens  où  ks  Pxilon- 
étoic  la  première  Barricade  ,  il  y  rencontra  niers. 
du  murmure  qu'il  apaifa,  en  aiî^arant  que  la  ^XndeU 
Reine  lui  avoir  promis  fatisfadion.  Les  me-  Minoriudn 
naces  de  la  féconde  furent  éludées  par  le  mé-  \oi. 
memoïen.  La  troifième,qui  étoitàlaCroix 
du   Tiroir,  ne  voulut  pas  fe  païer  de  cette 
monnoïe  :  &  un  garçon  Rotilfeur  avançant 
avec  200.  hommes  &  mettant  la  hallebarde 
dans  le  ventre  du  Premier  Prélident,luidit: 
retourne^  Traître^  l^ fi  îumxeux  ètremaf" 
facré  toi-même  ,  ramlne  nous  Broujfel  ^  ou  le  -    ' 

Mazari»  i^  le  Chancelier  en  otages.  On  ne 
doit  pas  douter  de  la  confufion  ni  de  la  ter- 
reur qui  failit  prefquetous  les  alîifians.Cinq 
Préfidens  au  Mortier  &  plus  de  vingt  Con- 
feillers  fe  jettèrent  dans  la  foule  pours'écha- 
per.  Le  ïeul  Premier  Prélident,  le  plus  in- 
trépide homme  de  fon  iiècle  ,  demeura  fer- 
me &  inébranlable  au  milieu  des  Séditieux  ; 
il  fe  donna  le  tems  de  rallier  ce  qu'il  put  de 
la  Compagnie,  il  conferva  toujours  la  di- 
gnité de  la  Magillrature  &  dans  fes  paroles 
(?£  dans  fes  aétions  ,  &  il  revint  au  Palais 
Roïulau  petit  pas  dans  le  feu  des  injures,  des 
menaces,  des  exécrations  ,  des  blafphèmes. 
Cet  homme  avoit  une  forte  d'éloquence  qui 
lui  étoit  particulière:  il  ne  connoiiToit  point 
d'Inrerjedtions  :  il  n'écoit  pas  congru  dans  fa 
langue,  mais  il  parloit  avec  une  force  qui 
fupléoit  à  tout  cela  ,  &  il  étoit  naturelle- 
ment fi  hardi,  qu'il  ne  parloit  jamais  mieux 
que  dans  le  péril.    11  fe  furpalTa  lui  même 

lors 
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1648.    lorsqu'il  revint  au  Palais   Roïal  ;   &  il  cfl 
■  con(fant  qu'il  toucha  tout  le  monde  à  lare- 

ll-rve  de  la  Reine  ,  qui  demeura  rntiexiblc^ 
Monlieur  fit  mine  de  le  jetter  à  genoux  de- 
vant elle  ;  quatre  ou  cinq  Princellès  ,  qui 
trembloient  de  peur,  s'yjettèrent  effèdivc- 
mcnr.  Le  Cardinal,  à  qui  un  jeune  Con- 
feiller  des  Enquêtes  avoît  dit  en  raillant, 
qu'il  feroit  allez  à  propos  qu'il  allât  lui-mê^ 
me  dans  les  rues  voir  l'état  des  chofes,  le 
Cardinal  ,dit-je,re  joignit  au  gros  de  la  Cour; 
&  l'on  tira  cutin  à  toute  peine  cette  parole 
de  la  bouche  de  la  Reine  :  eh  bien^  MeJJieurs 
du  Parlement ^  vo'iez  donc  ce  qttîl  eft  àpro- 
poi  de  faire.  On  s'allembla  en  même  tems 
dans  la  grande  Galerie,  ondelibera,&  Ton 
donna  Arrêt,  par  lequel  il  fut  ordonné  que 
la  Reine  feroit  remerciée  de  la  liberté  accor- 
dée aux  Prifonniers.  Auifi-tôt  que  l'Arrêt 
fut  rendu  on  expédia  des  Lettres  de  Cachet. 
Le  Premier  Prélident  montra  au  Peuple  les 
copies  qu'il  avoir  pris  en  formede  l'un  &  de 
l'aurre;  mais  on  ne  voulut  pas  quitter  les  ar- 
mes que  l'effet  ne  s'en  fût  enfuivi.  Le  Par- 
lement même  ne  donna  point  d'Arrêt  de  les 
faire  pofer,  qu'il  n'eût  vu  Broulfel  dans  fa 
place  II  y  revint  le  lendemin,avec  Blanc- 
mefnil,  ou  plutôt  il  y  fut  porté  fur  latê- 
te  des  Peuples  avec  des  acclamations  incroV- 
ables.  11  fut  conduit  de  même  jufqu'à  fort 
logis  ,  avec  de  li  grandes  démonlhationsde 
joie,  qui  fcmbloit  ,  dit  la  Rochefoucaut, 
qu'en  la  liberté  de  ce  feul  homme  ,  chacua 
eût  remporté  ce  jour  là  une  grande  vidoi- 
re.  Les  Barricades  furent  rompues,  les  bou- 
tiques furent  ouvertes,  &  en  moins  dedenr 
heures  Paris  parut  plustranquille  qu'il  nd'û- 
voit  lamais  été.  Voilà 
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ricades,  qui  a  été  moms  caufce  par  l'atfec-   — 

tion  que  le  public  avoit  pour  Brouffel ,  que    Leui  ic- 
par  une  haine  démefurée  dont  ilétoit  prfve-^^^jJTj'^j*^ 
nu  depuis  quelques  années  contre  le  Minil- tumu  teSc 
tère,  telle  qu'il  n'attendoit  qu'une  occalion  rend  aPa. 
pour  la  faire  éclater.  Il  eft  mal-aifédedéci-^^^^^çP^^' 
der  11  ce  confeil  de  rendre  les  prifonniers  a  ™àSquilli- 
ité  falutaire.     A  conlidérer  d'une  part  Tin-  té, 
docilité  des  Peuples,  ou  plutôt  leur  auda- 
ce, qui  donnoit  lieu  de  craindre  un  atten- 
tat contre  la  Majefté  Roïale,  il  femble  que 
la  prudence  ne  pouvoit    confeiller  un  au- 
tre parti,  que  celui  de  la  douceur  ,  puifque 
Ja  force  manquoit  pour  les  réduire.    Mais 
-à  pefer  d'autre  part  les  conféquences  de  cet- 
te condefcendance  aux  defirs   tumultueux 
d'un  Peuple  révolté;  c'ét oit  faire  une  plaie 
mortelle  à  l'autorité  du  Prince,  &  préparer 
•un  triomphe  aux  Peuples  fur  la  dignité  Sou- 
veraine que  d'acquiefcer  à  leur  fureur,     Là- 
deflus  quelques-uns  difoient  ,  qu'il    auroit 
mieux  valu  mener  le  Roi  à  S.  Germain  &  y 
attendre  toute  forte  d'événemens ,  plutôt  que' 
de  prodituer  la  dignité  Roïale  aux  caprices 
d'une  multitude.    Mais  le  Duc  d'Orléans 
&  le  Cardinal,  naturellement  amis  des  con- 
feils  tempéret,  ne  penfoientqu'à  fe  délivrer 
du  péril  préfent,  eau fé  par  la  réfiftance  da 
Parlement  aux  ordres  de  la  Cour. 

Quoiqu'il  enfoit,  il  efl  certain  que  de-  ^  Plaintes 
puis  ce  jour-là  le  Parlement  pri  de  nouvel- °"  ï'«"" 
les  forces  contre  la  Cour  ,  &  que  quantité  ffeîe^cat- 
de  Gens  de  qualitez  ou  par  intérêt ,  ou  par  dinalMa- 
amour  pour  les   nouveautés,   s'engagèrent^^""-, 
ferieufement  à  la  perte  du  Premier  Minîftre,  jf'/7^;j 
à  qui  l'on  attribuoit  tous  les  malheurs  de  chefonc^uu 

l'Etat. 
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Comme  il   excrçoit  tout  le  pou- 
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voir  fous  l'autôritc  de  la  Reine  Régente  ,  les 
perlbnnes  mêmes  qui  palîbient  pour  les  plus 
lages,  fe  trouvèrent  comme  forcées  àfe  ré- 
volter contre  la  Puiifance  légitime ,  pour  s'af- 
franchir de  celle  qui  leur  paroiffoit  une  vérita- 
ble oppreflion.  Mazarin  aiant  donc  été  du- 
rant tous  les  troubles,  Tobjet  de  l'invedli- 
ve  publique  ,  &  les  plumes  &  les  langues  s'é- 
tant  déchaînées  contre  lui  avec  la  dernière 
liberté  *,  il  e(l  à  propos  de  raporter  fuccin- 
tement  les  acculations  les  mieux  fondées 
dont  on  le  chargeoit ,  &  fes  moïens  de  dé- 
fenfes.  „  On  difoit  contre  le  Cardinal  Ma- 
„  zarin  ,  qu'il  étoit  inouï  &  honteux  à  la 
„  France,  qu'un  Etranger,  encore  fujet  o« 
„  riginaire  d'Efpagne  f  ,  en  fût  néanmoins 
„  le  principal  Minillre,  même  avecunpou- 
„  voir  (1  abfolu,  qu'il  y  étoit  l'Arbitre  de  la 
,,  guerre  &  de  la  paix.  Que  de  fon  pur 
mouvement  il  diftribuoit  toutes  les  grâces, 
non  pas  au  mérite  ni  à  la  condition  ;mais 
à  l'attachement  que  l'on  avoit  pour  faper- 
fonne,  qui  étoit  le  véritable  titre  pour  les 
obtenir.  Qu'il  avoit  fait  aflléger  Orbitel- 
le,  Piombino  &  Portolongone  ,  non  pas 
pour  faire  refpeder  la  France  en  Italie  , 
mais  pour  s'y  faire  redouter  lui-môme;  & 
pour  y  aquerir  des  Principautez  à  fes  Pa- 
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„  rcns,  aiant  voulu  acheter  Piombino   du 
„  Prince  Ludovilîo.     Que  la  même  ambi- 

„  tion 

*  Vt^iez.  It  \fcutn  des  Pièces  de  ce  'ums-ïk  ,  en  quatre 
VêLin^".  qui  fent  tous  remplis  de  Pafqumades  &  de  Sitym 
centre  ce  Minijîre  t  fo^'t^'  '^  ^<""'»  'mprimé  a    Parts. 

t  Sa  Famdle  étoit  erifinaire  de  Memalde  dans  l  Etat^  de 
Cènes,  d'»H  fes  ^ictêx  fortirent*»  XVI.  fcUe  ,  ^onr  t  *l' 
Ur  établir  tn  Sicile, 
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„  tion  qui  lui  avoit  fait  porter  les  armes  en    164^. 

„  Tofcanc,   quoi-qu'avec  beaucoup  de  dé '— 

„  penfe  &  fans  avantage,  l'avoitaulfiempé- 
„  ché  d'affifter  le  Duc  de  Guifedans  laRé- 
„  volte  de  Naples.  Qu'il  avoit  épuifé  la 
„  France  d'argent  par  des  Edits ,  pour  l'en- 
,,  voïcr  en  Italie.  Qu'il  ne  favoit  que  les 
„  affaires  étrangères,  encore  avoit-il  perda 
„  parmi  les  Alliez  la  confiance  &  l'opinion 
„  de  la  bonne  foi ,  que  le  Cardinal  de  Ri- 
„  chelieu  avoit  établies  pendant  fon  Minif- 
„  tcre;  &  pour  celles  du  dedans,  qu'il  n'en 
„  avoit  aucune  connoiflance.  Quelaconfu- 
,,  fion  où  elles  étoient  tombées,  enétoitu* 
„  ne  preuve  certaine,  puifque  d'un  Etat  tran- 
,,  quille,  il  l'avoit  rendu  divifé  &  plein  de 
„  révoltes.  Voilà  par  quels  difcours  ,  & 
beaucoup  d'autres  encore,  on  s'efforçoit  d'in- 
iînuer  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  foûtenir 
un  fi  grand  fardeau,  &  qu'il  avoit  perdu  fou 
crédit  dans  l'efprit  des  peuples. 

On  répondoit  à  ces  accufations,  "  que  ce  Rëgonfes 
„  n'étoit  pas  d'aujourd'hui  que  les  Étrangers  en  fa  fa- 
„  avoient  eu  part  au  Gouvernement  de  rE-^j"^',... 

"  ,        •       ^       r-^     j'  jT  •       o    Idem  ma: 

„  tat,temoms  les  Cardinaux  de  Lorrame& 
„  de  Birague,  le  Duc  de  Nevers ,  leMaré- 
„  chai  de  Retz  &  le  Maréchal  d'Ancre.  Que 
„  le  Cardinal  Mazarin  avoit  été  nommé  au 
„  Cardinalat  parla  France, après  avoir  ren- 
j,  du  des  fervices  confidérables.  Que  le 
„  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  connoiffoit  fon 
„  intelligence,  l'avoit  dediné  pour  fon  S uc- 
„  cefleur  au  Miniftere,  prévoïant  les  avan- 
„  tages  que  l'Etat  en  tireroit.  Que  le  fea 
„  Roi,  qui  étoit  jufte  eflimateurdes  chofes, 
„  l'avoit  fait  Chef  du  Confeil  après  la  mort 
„  de  ce  Cardinal.     Que  la  Reine  Régente 
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1648.    „  l'y  avoit  laillé  ,  par  la  feule  néceflit(5des 
■■     ■    ,,  affaires,  &  conformé  ment  aux  dernières 
,,  volontez  du  feu  Roi.  Que  ce  clioix  avoit 
,,  été  aprouvé  par  tous  les  gens  fages  du 
„  Roiaume,  &  même  des  Princes  Alliez  de 
,,  la  Couronne.     Que  toutes  les   grâces  fe 
„  départoient  du  confentemcnt  des  Princes, 
„  &  que   bien  loin   de    favorifer   ceux  qui 
,,  étoient  attachez  aux  intérêts  de  la  Cour, 
„  la   plainte   commune   étoît    que  dans  la 
„  diftribution,  il  conlîdéroit  prcférablement 
„  les  Serviteurs  de  M.   le  Duc  d'Orléans 
,,  &  de   M.  le  Prince.     Que   rbxpéditiou 
„  d'Orbitclle  &  de   Portolongone  étoit  la 
„  plus  avantageufe  que  la  France  pût  fai- 
„  re,  parce  que  ces  Places  tenoient  en  fu- 
„  jetion  les  Etats  du  Roi  d'Elpagne  enlta- 
,,  lie.     Que  l'indépendance  que  le  Duc  de 
„  Guife  aftedloit  à  Naples  ,  ne  l'avoit    pas 
„  porté   à  le  fecourir  puillamment.     Que 
„  pour  fournir  aux  dépenfes  delà  guerre, 
„  il  avoit  été  contraint  de  chercher  du  fe- 
„  cours  par  des  Edits  ,  &  que  pourtant  on. 
,,   avoit  diminué    les   Tailles.    Qu'il    avoit 
,,  manié  avec  affez  de  bonheur  les  intérêts 
,,  des  Princes  de  TEcrope depuis  vingt  ans. 
„  Que  l'Etat  n'a  jamais  eu  plus  de  profpé- 
„  rite   que  durant  fon  Miniflère.  Que  dans 
„  fon  adminiftration,  il  avoit  fuivi  toutes 
j,  les  Maximes  du  Cardinal  de   Richelieu, 
„  hors  qu'il  en  avoit  banni  la  cruauté  des 
,,  fuplices.     Que  la  France  auroit  confervé 
„  fa  tranquillité  ,  fî  chacun  y  eût  confpiré 
,,  félon  fon  devoir,  &  i\  le  Parlement,  qui 
„  devoit   être  le  modèle  de   robéïflance  , 
„  n'eût  pas  fraie  aux  peuples  le  chemin  de 
j,  la  révolte.     Que  le  pofte  où  il  étoit  a 

toû- 
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toujours  été  expofé  aux  atteintes  de  la    164S. 

haine  écdeTenvie,  dans  tous  les  Etats.    r 

Que  ce  n'eft  pasunechofe  extraordinaire 
que  l'on  attaque  tantôt  fon  ambitron  & 
tantôt  fon  infuffifance  ,    qu'au  moins  il 
étoit  heureux  que  la  Calomnie  ,  dans  fes 
traits  les  plus  envenime^  ,  n'eût  pas  jette 
le  moindre  foupçon  fur  fa  fidélité.  En  ef- 
fet  il  eft   bien   difficile  ,  pour  ne  pas  dire 
impoffibîe  ,  que  tout  le   monde   foit  con- 
tent du  Minillre:  s'il  agit  au  gré  des  uns,  il 
choque   infailliblement  les  autres.     On  lui 
prête  des  vues  fouvent  fort  éloignées  de  fes  in- 
tentions.Chacunenjuge  félon  fes  préventions 
&  fes  intérêts.  11  y  a  peu  de  gens  qui  pèfentmû- 
rement  les  circonilances  des  chofes ,  ou  qui 
en  foient  fufifamment  informez.  La  fituation 
des  affaires  eft  quelquefois  li  embarraffante, 
que  tel  qui  critique  celui  qui  efl  au  timon  ,  fe- 
roit  lui-même  fort  en  peine  s'il  avoit  à  le 
manier.     Reprenons  les  aftaires  de  Paris. 

Le  Cardinal  Mazarin  ne  douta  point  que  LaReîne 
le  Coadjuteur    ne   fût   véritablement  l'au- g^  j^j  fg^. 
teur  des  Barricades.  Cependant  la  Reine  l'en- gncnt de fc 
voïa  quérir  le  lendemain  matin  ,  &  le  traita  radoucit 
avec  toutes  les  marques  poffibles  de  bonté  &  ducoad^ 
même  de  confiance.     Elle  lui  dit,  que  fiel- jmeur. 
„  le  l'avoît  cru  ,  elle  ne  feroit  pas  tombée  Mémoires 
„  dans  l'inconvénient  où  elle  étoit:   qu'il  j^i^^''^* 
,,  n'avoit  pas  tenu  au  pauvre  Cardinal  de  ' 

„  l'éviter:  qu'il  lui  avoit  toujours  dit  qu*il 
,,  s'en  faloit  raporter  au  jugement  du  Co- 
,,  adjuteur:  que  Chavigni  étoit  Tunique  cau- 
„  fe  de  ce  malheur,  par  fes  pernicieux  con- 
„  feils  auxquels  elle  avoit  plus  déféré,  qu'à 
„  ceux  de  iVlr.  le  Cardinal.  Mais  ^  mon  Dieu^ 
ajouta  t-elle  ,  fte  ferez- vous  pas  donner  des 
Tome,  I.  Part,  l,  Q  C9U^$ 
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1 648.     cof/ps  de  bâton  à  ce  cocfu'm  de  Bautru  quivottt 

■    a  tant  manqué  de  refi'eil.  Je  vis  l'heure  avant- 

hier  au  Joir  que  le  pauvre  Mr.  le  Cardinal 
lut  en  ferait  donner      Après  ce  difcours ,  que 
Je  Goadjuteur  reçut  avec  un  peu  moins  de 
iinceriré  que  de  refpedl,  la  Reine  lui  com- 
manda d'aller  voir  Je  pauvre  Mr.  le  Cardi- 
dinal  &.pour  le  confoler,  &  pour  aviler  a- 
vec'lui  de  ce  qu'il   y  auroit  à  faire  pour  ra- 
mener les  efprits.     Le  Prélat  n'en  fit  aucu- 
ne difficulté.     Le  Cardinal   l'embralFa  avec 
des  tendreflès  extrêmes:  il  n'y  avoit  que  lui 
en  France  qui  fût  homme  de  bien,  tous  les 
aurres   n'étoient  que  des  Auteurs  infâmes, 
&  qui  ^voient  emporté  la  Reine  malgré  leurs 
eonfeils  à  tous  deux.     11  lui  déclara  qu'il  ne 
vouloir  plus  rien  faire  que  par  Tes  avis,  il  lui 
communiqua  les  dépêches  étrangères ,  &  fit 
tant  de  bafiTcfTes,  que  le  bon  homme  Brouf- 
fel,  qu'il  avoit  aulTi  mandé  &  qui  éroitpré- 
fent,  fit  un  éclat  de  rire  en  fortant ,  tout  lîm- 
ple  qu'il  étoir. 
Mcfores         Le  Coadjutcur  étoît  trèsTcfoIu  depenfer 
qur  celui-  à  fa  furcté  &  à  celle  du  public;  il  en  exami- 
cipritpoat  j^  j^g  nioïens  &  n'entrouvaaucunquinefût 
idtmm    d'une  exécution  très-difficile.     11  conni)inbit 
le  Parlement  pour  un  Corps  qui  poufleroit 
tout  fans  mefures:  il  voïoît  que  cette  Com- 
pagnie délîberoit  en  ce  momenrfur  les  Ren- 
tes de  l'Hôtel  de  Ville,  dont  la  Cour  avoit 
fait  jufqu'  alors  un  commerce  honteux  :  il 
confidéroit  que  l'Armée  viftorieufe  à  Lens 
reviendroit  infailliblement  prendre  fes  quar 
tiers  d'hiver  aux  environs  de  Paris  :  que  l'on 
pourroit  très^facîlement  Pinveftir ,  &  couper 
les  vivres  a  cette  Ville  en  une  matinée.     U- 
nc  pouYoit  ignorer ,  que  }e  même  Parlement 

qui 
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qui  pouflbit  la  Cour,  ne  fût  très-capable  de    1648. 

faire  le  procès  à  ceiu  qui  le  feroient  eux-    -^ 

mêmes ,  âc  de  prendre  des  précautions  pour 
ne  pas  être  opprimé  :  qu'il  y  avoit  peu  de 
gens  dans  cette  Compagnie  ,  qui  ne  s'efta- 
rouchalfent  feulement  de  la  propoiition,  & 
peut-être  aufli  peu  à  qui  il  y  eût  fureté  delà 
confier.  Il  avoit  devant  les  yeux  le  grand 
exemple  de  l'inhabilité  des  Peuples  ,  &  ne 
voyoit  que  du  péril  dans  les  moïens  violeras 
qui  font  fouvent  néceiïaires  pour  la  fixer.  11 
auroit  pu  prendre  des  mefures  avec  l'tfpa- 
gne  par  le  canal  du  Comte  de  P'uentàldagne, 
avec  qui  St.  Ibal  fon  parent  avoit  de  gran- 
des lîaifons.  11  en  reçut  même  une  Lettre 
pleine  d'offices,  qu'il  n'accepta  pas  d'abord. 
Mais  après  de  profondes  réflexions  il  prit 
eniin  le  parti  de  négocier  avec  les  Efpa- 
gnols,  fans  s'engagerjormellement  ,  toû-  . 
jours  ibus  prétexte  de  ne  pas  foutîrir  l'op- 
prelîion  de  Paris,  il  travailla  aud  avec  lès 
amis  à  faire  que  le  i^-arlement  mefarât  un 
peu  plus  fcs  démarches,  afin  d'attendre  le  re- 
tour de  Mr.  le  Prince,  avec  qui  il  étoittrès- 
bien,  &  à  qui  il  efpéroit  de  faire  connoîtr^ 
■la  nécefllfé  de  fe  ranger  à  fon  parti. 

Ce  qui  lui  donna  lieu  de  croire  qu'il  en  Ell«  font 
pourroit  avoir  letems ,  étoit  que   les  vaca-  ^^mçuca^^ 
tions  du  Parlement  s'approchoient  fort ,    &  liph^ûo^ 
il  fe  perfuadoit  par  cette  raifon,  que  la  Com-  dj  Parie- 
pagnie  celfant  de  s'ailembler  ,  &  la  Cour  par  "^^"J  ^^ 
conféquent  ne  fe  trouvant  plus  preffée   par  ac"paiU, 
les  délibérations ,  l'on  demeureroit  de  part 
&  d'autre  dans  une  efpcce  de  repos ,   qui, 
bien  ménagé  par  Mr.    le  Prince  que    l'on 
attendoit  de  femaine   en  fcmaine,  pourroit 
ti  xer  celui  du  public  &  la. fureté  des  particu- 
Q  1  liers» 
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1648»    liers.  Mais  l'impetuofité  du  Parlement  rom- 

pit    toutes  CCS  mefures  ;  car  aulîi-tôt  qu'il 

eût  achève^  de  faire  le  Kèglcmeut  pour  le 
paiement  des  Rentts  de  i'Hôtcl  de  Ville ,  & 
des  Remontrances  pour  lade'charge  duquart 
entier  des  Tailles  &  du  Prêt  à  tous  les  Of- 
ficiers fubalternes  ,  il  demanda  ,  Cous  pré- 
texte de  la  nécelîité  qu'il  y  avoit  de  travail- 
ler au  Ta  if,  la  continuation  de  les  afîem- 
ble'es,  même  dans  le  tcms  des  vacations. 
La  Reine  la  lui  accorda  pour  quinie  jours, 
parce  qu'elle  fut  bien  avertie  qu'il  l'ordon- 
neroit  de  lui-même  ii  on  la  lui  rcfufoit.  Le 
Coadjuteur  parut  faire  tous  fcs  efforts  pour 
empêcher  ce  coup;  &  il  avoit  perfuadé  Lon- 
»  gueil  &  BroufTel.  Mais  Novion  ,  Blanc- 
mefnil  &  Viole  ,  chez  qui  ils  s'ctoient  tous 
raflemblez  ,  dirent  que  la  Compagnie  tien- 
droit  pour  des  Traîtres  ceux  qui  luiferoient 
cette  propolition.  Et  comme  le  Coadju- 
teur inlîftoif,  Novion  entra  en  foupçon  qu'il 
ne  fût  lui-même  de  concert  avec  la  Cour. 
Blancmefnil,  qui  ne  penfoit  pas  mieux, dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  plus  de  ces  conféren- 
ces particulières  ,  qu'elles  fcntoient  la  fac- 
tion &  le  complot,  &qu'ilfaloit  qu'un  Ma- 
girtrat  dît  fon  avis  fur  les  Fleurs  de  Lis  fans 
en  avoir  rien  communiqué  à  perfonne  , 
&  qu'il  y  étoit  obligé  par  les  Ordonnances. 
Tant  il  eft  vrai  que  /'««  a  plus  de  peine  dans 
les  Partis  a  vivre  avec  ceux  quien  fo»t^c[u'*a 
agir  contre  ceux  qui  y  font  oppofez.\  La  Rei- 
ne avoit  cru  auffi  que  les  vacations  pour- 
roient  diminuer  de  quelque  degré  la  chaleur 
des  efprirs ,  &  par  cette  confidération  elle 
venoit  d'aiïurer  le  Prévôt  des  Marchands, 
que  les  bruits  que  Ton  avoit  fait  courir , 

qu^elle 
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qu'elle  vouloit  faire  fortir  le  Roi  de  Paris,    1643» 

étoient  faux.     Mais  le  Parlement  fit  fi  biea 

par  fes  journées,  que  cette  Princefïe  s'im- 
patienta ,  &  emmena  le  Roi  à  Ruel  *. 

On  ne  douta  plus  que  la  Cour  n'eût  for-  Aiiarmes 
mé  le  defifein  de  furprendre  Paris,  qui  parut  que  cette 
etî'edivement  étonné  de  la  fortiedu  Roi;  &  fortie  cau- 
il  fe  trouva  même  le  lendemain  au  matin  de  jjff"jfs/** 
la  confiernation  dans  les  efpiits  les  plus  é-   Divers 
chaufez  du  Parlement.     Mais  ce  qui  Tau-  Mémoires 
gmenta  ,  fut  que  Ton  eut  avis  en  même  tems,  '^'  ^.'\  ^""^ 
qu  hflac  ,   Gouverneur  de  Briiach  ,  avoit 
paiFé  la  Somme  avec  quatre  mille  Allemans. 
Et  comme  dans  les  émotions  populaires  u- 
ne  mauvaife  nouvelle  n'eft  jamais  feule, on 
en  publia  cinq  ou  fix  de  même  nature,  qui 
firent  connoître  auCoadjuteur,  qu'il  auroit 
encore  plus  de  peine  à  fbûcenir  les  efprits, 
qu'il  n'en  avoit  eu  auparavant  à  les  retenir. 
Cette  conjonélure  fut  pour  lui  très-embar- 
rafîante.     Il  voïoit  le  péril  dans  toute  fou 
étendue,  &  il  n'y  voïoit  rien  que  d'afreux. 
L  es  plus  ^ra»s  dangers  ont  le  h  rs  charmes  ^pour 
peu  que  Yon  aperçoive  de  gloire  â^ns-Aa  per^ 
Jpeéiive  def  maiivais  fuccés.     Les  médiocres 
dangers  n'ont  que  des  horreurs  ^  quand laper^ 
te  de  la  réputation  cft  attachée  à  la  mauvaife 
fortune.     Ce  Prélat  n'avoit  rien  oublié  pour 
faire  que  le  Parlement  ne  defefperât  pas  la 
Cour  ,  au  moins  jufqu'àcequel'oneût  pen- 
fé  aux  expediens  de  le  défendre  defesinful- 
tes.     Mais  la  voïant  fortie  de  Paris  ,  &  ne 
croïant  pas  avoir   le  tems  d'attendre  le  re- 
tour du  Prince  de  Condé,  il  prit  le  feul  par- 
Q  3  ti 

*  Ma'fon  qui  avoic  aparttnfi  au  Cardinal  de  T^ichelitft ,  à 
trait  litHis  de  Paris* 
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1648.     ti  qui  lui  reçoit,  &  qui  étoit  le  bon,  pirce 
»  qu'il  droit  runique.     Les  extrêmes^  dit-il, 

jont  toujours  fcuhenx ,  mats  c^  font  des  moiens 
fages  quand  ils  font  néceffa^.res  ;  ce  cju^tt  ont 
de  conjolar,t ,  efi  qu^ils  ne  font  ja*»  m  s  méitvcres^ 
ÎS^  qu'ils  font  decififs  quanU  ilsjunt  bons.  La 
fortune  favori  fa  Ion  projet:  la  Reine  fit  ar- 
rêter Chavigni ,  &  l*eiivoïa  au  Havre  de  Grâ- 
ce. Ce  Minidre  ,  il  conlide'rable  pendant 
le  Règne  du  feu  Roi,  étoit  piqué  du  rrairc- 
ment  qu'on  lui  avoir  tait, en  le  dépouillant 
de  fa  Charge  de  Secrétaire  d'État  ,  & 
fon  Père  de  la  Surintendance.  11  diiîimula 
avec  prudence  pendant  cinq  ans.  Mais  il 
conçut  alors  le  deilcin  de  profiter  des  con- 
jonctures préfentes  pour  fe  venger  ,  &  de 
s'élever  fur  les  ruines  du  Cardinal.  Pour 
cet  effet ,  jugeant  que  Mr.  le  Prince  ,  après 
la  bataille  de  Lens  ,  donneroit  la  loi  à  la 
Gour ,  il  s'en  ouvrit  au  Duc  de  Châtillon  à 
fon  retour  de  l'Armée ,  &  le  trouva  dilpofé 
à  l'écouter,  par  la  haine  qu'il  portoit  auflî 
au  Cardinal.  Mais  comme  Chavigni  fit  la 
même  confidence  à  Perrault ,  en  qui  il  ne 
trouva  pas  la  correfpondance  qu'il  defiroir. 
celui-ci  redoutant  avec  raifon  le  génie  de 
Ghavignî,  s'il  aprochoit  de  Mr.  le  Prince, 
révéla  tout  au  Cardinal  ,  qui  le  fit  arrêter 
prifonnier.  Cette  conduite  donna  matière 
au  public  ,  qui  n'en  favoit  pas  le  fecret,  de 
blâmer  l'ingratitude  de  Mazarin  ,  qui  ou- 
blioit  ainfi  fon  ancienne  amitié  pour  Chavi- 
gni à  qui  il  avoir  des  obligations  fi  étroites  ; 
&  fes  ennemis  dans  le  Parlement  donnèrent 
à  cette  adion  les  plus  noires  couleurs. 
Le  Parle-  ^^  Coadjuteur  fe  fervit  auflî  de  cet  in- 
memca  '  fiant  pour  animer  le  Préfident  Viole  ,  ami 

in- 
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intime  de  Chavigni,  par  fa  propre  timidité,    «64a- 

Il  lui  fit  voir  „  qu'il  cioit  perdu  lui-même, — 

p^rcé  qu'oa  n'avoir  .rrcté  Chavigm    queP-a^o. 

lur  le  foupçon  quMl  avoit  poulie  ion.  ami  ^  .^^-^^^ 

"  à  tout  ce  qu'il  avoit  tait  dans  le  Parlement:  davantage 

;;  que  le  Roi  n'éroit  Ibrti  de  Paris  que  pour  con.re  la 

;  l'attaquer:  que  l'abbatement  des  efpnis  Cour._^^^ 

e'ioitextrème:que(î  on  les  laifloit  tout  a  tait  j^  cardtuai 
''  tomber,  ils  ne  fe  releveroient  pas:  qu  \\  dcj^tz.. 
Il  faloit  les  foûtenir  :  que  lui  Coadjuteur  ar 
'  gillbic  avec  luccès  dans  le  Peuple  :   qa  il 
^  s'adrdloit  à  lui  Préiidem,    comme  a  ce- 
lui en  qui  il  avoir  le  plus  de  coiiiiance, 
'  atin  qu'il  agît  de  concert  dans   le  Parle- 
„  ment:  que  la  Compagnie  ne  devoir  poiat 
„  mollir  en  cette  occalion  ;  mais  qail^  la 
„  connoilToit,  &  qu'elle  avoir  befoin  d  être 
éveille'e  dans  une  conjondure  ouil  fem- 
'    bloir  que  la  fortie  du  Roi  eût  un  peu  trop 
:    frapé  &  endormi  fes  fens  :   qu'une  parole 
portée  à  propos  feroit  infailliblement  ce 
''  bon  effet  „.    Ces  raifons  jointes  aux  in- 
{tances  de  Longueil  qui  fecondoit  le  Coad- 
juteur, emportèrent  après  de  grandes  coii- 
teftations  le  Préfident  Viole,  &  l'obligèrent 
à  faire,  par  le  feul  principe  de  la  peur  qui 
lui  ctoit  très-naturelle,  une  des  plus  hardies 
aaions  dont  on  ait  peut-être  jamais  oui  par- 
ler.    11  prit  le  temsque  le  Préfident  de  Mef- 
nies  préfcnta  au  Parlement  la  Commiffioa 
pour  la  Chambre  de  Jullice,  pour  dire  „  qu'il 
,,  y  avoit  fans  comparaifon  des  affaires  plus 
prenantes  que  celle-là:  que  le  bruit  cou- 
„  roit  qu'on'vouloitaffieger  Paris,  que  l'on 
„  faifoit  marcher  des  Troupes  ,  qu'on  met- 
„  toit  en  prifon  les  meilleurs  Serviteurs  du 
»  Roi  que  l'on  jugeoit  devoir  être  contrai- 
Q4  ^^5 
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1648.   „  res  à  ce  pernicicui  dcfTcin  :  qu'il  ne  pou- 

r— —  „  voit  sVmpcchcT  de  rcprclenterà  laCoin- 

„  pagiiie  la  ncceffité  qu'il  y  avoit  defuplicr 

„  irès-humblement  la  Reine  de  ramener  le 

„  Roi  à  Paris;  &,  d'autant  que  Ton  ne  pou- 

,,  voit  ignorer  qui  ctoit  Pauteur  de  tous  les 

„  maux,  de  prier  Monlieur   le  Duc  d'Or- 

„  léans  &  les  Officiers  de  la  Couronne  de 

„  fe  trouver  au  Parlement  pour  y  délibc- 

„  rcr  fur  l'Arrêt  donné  en  1617.    à  l'occa- 

„  (iondu  M are'chal  d'Ancre,  par  lequel  il  é- 

„  toit  défendu  aux  Etrangers  de  fe  mêler  du 

„  Gouvernement. 

Remon-        Cetre  dernière  propofitîon  étoit  très-déli- 

nanccs      c^te,  &  c'ctoit  blefler  la  Reine  dans  lapru- 

Edet     ^^^^c  ^^  ^^^  o^i^  5   n^^'^  ï^  ^^  ^^  faloit  pas 
que  le  Roi  moindre  pour  tenir  éveillez  des  gens  que  la 
foit  rame-  peur  eût  aifémcut  jettez  dans  1  afîoupifTe- 
Tdtmlblt  "^^"^-  ^"^^  ^^  propofition  de  Viole  fit-elle 
dans  les  efprits  un   mouvement  inconceva- 
ble :  elle  les  effraVa  d'abord,   mais  elle  les 
rejoaït  enfuite,  &  après  elle  les  anima. On 
n'envifagea  plus  le  Roi  hors  de  Paris,  que 
pour  l'y  ramener  :  Ton  ne  regarda  plus  les 
Troupes ,  que  pour   les  prévenir.    Blanc- 
mefnil  ,  qui  avoit  paru  (î  timide  le  matin , 
nomma  en  propres  termes  le  Cardinal  ,qui 
n'avoir  été  déligné  jufques-là  que  fous  le 
titre  de   Miniltre.     Novion   éclata   contre 
lui  par  des  injures  atroces  ;  &  le  Parlement 
donna  même  avec  gaieté  un  Arrêt ,  par  le- 
quel il  étoit  ordonné  ,,    que  très-humbks 
,,  Remontrances  feroient  faites  à  la  Reine, 
„  pour  la  fuplier  de  ramener  le  Roi  à  Paris, 
„  &  de  faire  retirer  les  gens  de  guerre  du  voi- 
„  finage  de  cette  ville:  que  l'on  pricroit  les 
„  Princes  ,  Ducs  &  Pairs  d'entrer  au  Pac- 
"  s.  le« 
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„  lement,  pour  y  délibererfur  lesbefoinsde     1648. 

„  l'Etat;  &  que  le  Prévôt  des  Marchands 

„  &  les  Echevins  leroient  mandez  pour  re- 
„  cevoir  les  ordres  touchant  la  fureté  de  la 
„  Ville. 

Tel   étoit  l'e'tat  des  affaires ,   lorfque  le  xMonfieur 
Prince  de  Condé  arriva  à  la  Cour,    il  étoit  J'.iën  "eu 
alors  regardé  de  tout  le  Peuple  avec  admi-  cour. 
ration;  car  outre  que  la   vidtoire    qu'il  ve-  Entrevue 
noit  de  remporter  par  fa  pure  valeur  ,  don-  ^'J^J^g^ 
noit  un  nouvel  éclat  à  la  grande  réputation  coadju- 
qu'il  avoit  acquifc  dans  les  armes,  il  n'avoit  teui. 
nulle  part  aux  troubles  préfens  ,  &  les  deux  ^^^J'^'^^- 
Partis  le  confidcroient  comme  leur  dcfen-  p^,„^,  ^e 
feur,  ou  du  moins  comme  l'arbitre  de  leurs  conué.  Liv, 
différens.  Il  avoit  admis  à  fa  confiance  deux  ^^' 
perfonnes  de  qualité  &  de  mérite ,  qui  avoient 
des  fentimens  bien  opofez  ,  favoirle  Duc  de 
Châtillon  &  le  Maréchal  de  Gramont.      Le 
premier  lui  infpiroit  de  fe  déclarer  pour  le 
Parlement,   &  l'autre  ,    attaché  par  toute 
forte  d'intérêts  à  la  Cour  ,    emploïoit  fes 
perfuafions  pour  lui  faire  prendre  fon  parti. 
Le  Coadjutcur  ,  de  fon  côté  ,   qui   favoit 
que  Mr.  le  Prince  étoit  très-mécontent  du 
Cardinal,  fe  rendit  à  Ruel  aulTi-tôt  qu'il  y 
fut  arrivé.     Il  en  reçut  des  carelfes  extraor- 
dinaires, que  le  Miniflre  ne  manqua  pas  de 
remarquer  ;  &  le  Prince  lui  dit  à  l'oreille 
qu'il  feroit  le  lendemain  matin  à  Paris.  Leur 
entrevue  fe  fit  à  rx\rchevêché,    parce  qu'il 
y  avoit  trop  de  monde  à  l'Hôtel  de  Condc. 
Mr.  le  Prince  ordonna  au  Coad]uteur  de 
lui  expofer  au  vrai  l'état  des  chofes  ,  &  de 
lui  dire  toutes  fcs  penfécs.     Leur  conven- 
tion fut,  "  que  le  Coadjuteur  continucroit 
.,  à  faire  pouffer  le  Cardmal  par  le  Parle- 
Q  ^  „  ment: 


370        H  I  S  T  O  I  R  E    D  E 

2^40-   „  ment  :  qu'il  meneroit  la  nuit  M.  lePrin- 
'-  »>  ce  dans  un  car olle   inconnu  chez  Lon- 

„  gueil  &  Brouirel  ,  pour  les  adurer  qu'ils  ne 
„  leroient  pas  abandonnez  au  befoin  :  que 
„  Mr.  le  Prince  donneroit  à  la  Reine  tou- 
9)  tes  les  marques  de  complaifance  &  d'at- 
„  tachement;  &  qu'il  répareroît  même  a- 
),  vec  foin  celles  qu'il  avoit  laiflé  paroître 
V  de  fon  mécontentement  du  Cardinal, afin 
,t  de  s'infuiuer  dans  l'efprit  de  la  Reine ,  6t 
y,  de  la  difpofer  infenliblcment  à  recevoit 
I,  &  àfuivre  fesconfeilsrqu'i!  feindroit  dans 
n  les  commenceinens  de  donner  en  tout 
9,  dans  fon  fens ,  &  que  peu  à  peu  il  eflaïe- 
„  roit  de  l'accoutumer  à  écouter  les  véritez 
„  auxquelles  elle  avoit  toujours  fermé  l'o- 
I,  reille  :  que  l'animofitl  des  Peuples  aug- 
„  mentaht ,  &  les  délibérations  du  Parle- 
„  ment  continuant ,  il  feroit  femblant  de 
5,  s'affoiblir  contre  fa  propre  inclination  & 
„  par  la  pure  néceffité  ;  &  qu'en  lailTant 
5,  ainfi  couler  le  Cardinal  plutôt  que  tom- 
9,  ber  ,  il  fe  trouveroit  maître  du  Cabinet 
3,  par  l'efprit  de  la  Reine,  &  arbitre  da 
„  public  par  l'état  des  chofes ,  &  par  le  ca- 
,^  nal  des  Serviteurs  qu'il  avoit  „.  Pour  ré- 
tablir les  affaires  dans  l'agitation  où  l'on  é- 
loit,  il  cft  confiant  qu'il  n'y  avoit  que  ce 
remède,  qui  étoit  même  auffi  facile  que  né- 
ccfTaire.  Maïs  il  ne  plut  pas  à  la  Providen- 
ce de  le  bénir,  comme  nous  le  verrons  datis 
la  faite.. 
^M^^Rd-  ^^  Reine  n'étoit  fortie  de  Paris  ♦  que  pour 
seaux  ""  ^^  donner  lieu  d'attendre  avec  plus  de  li- 
Remou-  berté  le  retour  des  Troupes  avec  lesquelles 
tTHmeidu  elle  avoit  delfein  d'infulter  ou  d'affamer  cet- 
j^ll'      te  Capitale,  Elle  ne  ménagea  pâs  beaucoup 

le. 
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le  Parlement  à   Tégard  du  dernier  Article    i6^^ 
dont  on  a  parlé  ci-devant ,  par  lequel  elle  « 

ôtoît  fuppliée  de  ramener  le  Roi  à  Paris.  El- 
le répondit  aux  Députez  ,  qui  étoient  allé 
faire  les  Remontrances ,  "  qu'elle  en  étoit 
„  fort  furprife:  que  le  Roi  avoit  accoûtu- 
„  mé  tous  les  ans  à  cette  faifon  de  prendre 
„  l'air ,  &  que  fa  famé  lui  étoit  plus  chère 
,  qu'une  vaine  fraïeur  du  Peuple.  Mr.  le 
Prince  ,  qui  ne  donna  pas  d'abord  dans  la 
penfée  qu'on  avoit  à  la  Cour  d'attaquer  Pa^ 
ris,  crut  qu'il  la  faloit  au  moins  facisfaire 
par  les  autres  marques  qu'il  pouvoit  donner 
â  la  Reine  de  fon  attachement  à  fes  volon- 
tez.  11  dit  au  Prélîdent  &  aux  deux  Gon- 
feillers  qui  l'invitoientà  venir  prendre  fa  pla^» 
ce  au  Parlement ,  félon  la  teneur  de  l'x^r- 
rét,  qu'il  ne  s'y  trouveroit  pas,  &  ^a';7  o- 
bétrott  à  la  Reine  ^  en  dût- il  périr.  L'impe- 
tuofité  de  fon  humeur  l'emporta  dans  la  cha- 
leur du  difcours  ,  plus  loin  qu'il  n'eût  été 
par  réflexion,  comme  ou  le  peut  juger  aifé- 
ment  par  ce  que  l'on  vient  de  remarquer 
de  la  difpofition  où  il  étoit,  même  avant  que 
le  Coadjuteur  lui  eût  parlé.  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  répondit,  qu'il  n'y  iroit  point  non; 
plus ,  &  que  l'on  avoit  fait  dans  la  Compa- 
gnie des  propoiiiions  trop  hardies  &  infoû- 
tenables.  Mr.  le  Prince  de  Conti  parla  du 
même  fens. 

Le  lendemain  les  Gens  du  Roi  aportè-    q^^^^, 
rent  au  Parlement  un    Arrêt   du  Confei!  ,  Compa- 
qui  portoit  caffation  de  celui  du  Parlement  ?"•'«  ^^^ 
&  dérenfes  de  délibérer  fur  la  propolition  de  ^^^  pout^' 
1617.   contre  le  Minillère  Etranger.     La  exckre 
Compagnie  opina  avec  une  chaleur  incon-  Ma7.srjn^ 
ccvable  :  „  elle  ordonna  des  Kemontran-  f"",^^^"^^' 
0  „  ces 
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1648.    „  ces  par  écrit,  manda  le  Prévôt  des  Mar^ 

' „  chauds  pour   pourvoir  à  la  llircté  de  la 

di!'^srd'dc  "  ^^''^  »  commanda  à  tous  les  ^îouvcrneurs 
'Ret^  'aJ  -tt  ^^  lailFer  tous  les  pallages  libres  ,  &  que 
tus  Mé-  ,,  le  lendemain,  toutes  aiîaircs  ccffnnt  ,  on 
Z"mi"^'-  '"  <^<^libéreroit  furlapropofitionde  1617.  Le 
•*  "orne. ^^  Coadjiitcur  n'oublia  rien  toute  la  nuit 
pour  rompre  ce  coup;  parce  qu'il  avoitlieu 
de  craindre  qu'il  ne  précipitât  les  chofes  au 
point  dj engager  Mr.  le  Prince  malgré  lui 
dans  es  inttrers  de  la  Cour.Longueil  courut 
pour  le  même  ettet.  Broulfel  lui  promit  d'ou- 
vrir l'avis  modéré  ;  les  autres  en  firent  de 
même;  mais  ce  fut  toute  autre  chofe  le  len- 
demain, ils  s'échauftèrtnt  les  uns  les  au- 
tres avant  que  de  s'afleoir.  L'efpritde  clafîe 
les  fai/it,  &  ces  mêmes  gens,  qui  deux  jours 
auparavant  trembloient  de  fraïeur  ,  &  que 
l'on  avoît  eu  tant  de  peine  à  ralFurer,  palïc- 
rent  tout  d'un  coup,  &  fans  favoir  pour- 
quoi ,  de  la  peur  même  bien  fondée  à  une 
aveugle  fureur,  telle  qu'ils  ne  firent  feule- 
ment pas  réflexion  que  îe  Général  de  cette 
même  Armée,  dont  le  nom  feul  les  avoit 
épouvantez,  &  qu'ils  dev  oient  plus  apréhen- 
der  que  fon  Armée,  parce  qu'ils  avoientfu- 
jet  de  le  croire  malintentionné  pour  eux  , 
comme  aiant  toujours  été  attaché  à  laCour, 
îJs  ne  firent  pas  ,  dis-je  ,  réflexion  que  ce 
Général  venoit  d'y  arriver.  Ils  donnèrent 
cet  Arrêt  dont  on  vient  de  parler  qui  obli- 
gea la  Reine  de  faire  fortir  de  Paris  Mon* 
iieur  ie  Duc  d'Anjou,  Frère  du  Roi  ,  tout 
ronge  encore  de  la  petite  Vérole ,  avec  Ma- 
dame la  DuchelTe  d'Orléans  aurfî  malade  ; 
&  qui  eût  commencé  la  guerre  civile  dès  le 
lendemain,  fi  Mr.  le  Prince,  avec  lequelle 
Coadjuteur  eut  fur  ce  fujet  une  conférence 

de 
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de  trois  heures,  n'eût  pris  le  parti  du  monde    1648. 
le  plus  fage  &  le  plus  lain.  — — 

Quelque  prévenu  qu'il  tût  contre  le  Car-  Conférea 
dinal  &  par  raport  au  public  &  par  raport  ^^ç^^i^^ 
ion  intérêt  particulier  :  &  quelque  méconten-  Mrs  les 
tement  qu'il  eût  de  la  conduite  du   Parle-  Princes 
ment,  avec  lequel  on  ne  pouvoit  prendre  P°."^",^* 

/-       ^  '^  ,      '  j    minci  les 

aucune  mefure  en  corps  ,  non  plus  que  dCdifferens 
bien  fûres  avec  fes  membres ,  Mr.  le  Prince  de  pan& 
ne  balança  pas  un  moment  à  former  la  réfo-^*^""^. 
lution  qu'il  crut  la  plus  utile  au  bien  de  VE-^^Z'rTjé 
tat:  il  marcha  fans  helirer  6c  d'un  pas  égal  7^^;;^. 
entre  le  Cabinet  &  le  Public,  entre  la  Fac- 
tion &  la  Conr  ,  &  dit  au  Coadjuteur  ces 
propres  paroles ,  qui  découvrent  bien  le  fond 
de  fon  ame:  „  Le  Mazarin  ne  fait  ce  qu'il 
„  fait,  &  il  perdroit  l'Etat  Ci  l'on  n'y  pre- 
„  noit  garde.  Le  Parlement  va  trop  vite  , 
„  vous  me  l'aviez  bien  dit,  &  je  le  vois.  S'il 
„  fe  ménageoit ,  comme  nous  l'avions  con- 
„  cercé ,  nous  ferions  nos  atîaires  &  celles 
„  du  public  enfemble.  11  précipite  ,  &  fi  je 
„  me  précipitois  avec  lui,  j'y  ferois  peut-é- 
„  tre  mieux  mes  affaires  que  lui.  Mais  je 
y,  m'appéie  Luuïs  de  Bourbon  ,&  je  ne  veux 
„  pas  ébranler  la  Couronne.  Ces  Diables 
.,  de  bonnets  quarrez  font-ils  enragez  ,  de 
„  m'engager  ou  à  faire  demain  la  guerre 
„  civile,  ou  à  les  étrangler  eux-mêmes,  & 
„  à  mettre  fur  leur  tête  &  fur  la  mienne  un 
„  Gredin  de  Sicile,  qui  nous  pendra  tous 
„  à  la  fin?  Mr.  le  Prince  avoir  raifon d'ê- 
tre embarrafiTc  &  fâché.  Le  même  Brouf- 
fel,  avec  lequel  il  avoit  Ivii-même  pris  des 
mefures ,  &  qui  avoit  promis  pofitivement 
au  Coadjuteur  d'être  modéré  dans  cette  Dé- 
lit)eration ,  fut  celui  qui  ouvrit  l'avis  de  l'Ar- 
Q  7  rét, 
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1648.  rét,  &  qui  n'en donnad'autresexcufcf,  que 
—  remportement  général  qu'il  avoit  vu  dans 
tous  les  efprits.  lit  c'eft  Tignorance  de  ce  fait 
qui  a  trompé  jufqu'ici  les  Hilloriens  &Mr. 
de  la  Rochefoucaut  même  ♦  ,  qui  doutent 
que  Mr.  le  Prince  eût  donné  fa  parole  aux 
Frondeurs  de  les  fecourir  en  cas  de  befoin  , 
parce  qu'il  prit  dans  la  fuite  le  parti  de  la 
Cour.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  ce  furent  les  hrondeun  eux-mêmes 
qui  par  leur  conduite  obligèrent  Mr.  le  Prince 
à  les  abandonner ,  malgré  fon  inclination 
pour  le  public  &  fa  haine  pour  le  Cardinal , 
qui  Tavoient  déterminé  au  Parti  contraire, 
bien  qu'il  l'ait  toujours  nié  dans  la  fuite. 
Quoi-qu'il  en  foit  le  réfultat  de  fon  entrevue 
avec  le  Coadjuteur,  fut  que  Mr.  le  Prince 
partiroît  au  même  moment  pour  Ruel ,  qu'il 
s'oppoferoir,  comme  il  avoit  commencé,  au 
projet  déjà  formé  d'attaquer  Paris  ,  &  qu'il 
propoferoit  à  la  Reine  que  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans &  lui  écrivirent  au  Parlement,  &  le 
priafîènt  d'envoïer  des  Députez  pour  ef- 
faVer  de  remédier  aux  nécefîitez  de  l'Etat 
Hans  une  Conférence.  Mr.  le  Prince  fit 
violence  en  cette  occaiion  à  fon  naturel , 
qui  étoit  éloigné  de  toutes  voies  tempérées. 
La  Lettre  eut  tout  l'effet  qu'on  en  atten- 
doit  :  le  Parlement  répondit  qu'il  iroit  le 
lendemain  par  Députez  à  St.  Germain  ,  où 
la  Cour  s'étoit  rendue  de  Ruel  ,  pour  con- 
férer avec  Mrs.  les  Princes  feulement 
leCardi-  Cette  dernière  parole  excluoit  le  Cardi- 
nal ^aza-  nal  Maiarin  de  la  Conférence.  Mr.lePrin- 

lin  en  eu  ^^ 

«dus.  ^^ 

*  FofVî,  Çti  Usmoirti ,  ptfr»»    ttnx  dt   U  Mnoritc  de. 
Ittêïi  XIK 
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ce  s'en  fervit  habilement  ,  pour  faire  croire    164S. 
au  Miniftre  qu'il  ne  devoit  pas  fe  commet-  ' 

tre ,  &  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  fe  faire 
honneur  de  la  néceffité.  Ce  fut  une  attein- 
te cruelle  pour  la  perfonne  du  Cardinal, re- 
connu depuis  la  mort  du  Roi  pour  Premier 
lVliniflre,&  la  fuite  n'en  fut  pas  moins  hon- 
teufe  pour  lui.  Le  Préfident  Viole  ,  quia- 
voit  ouvert  l'avis  au  Parlement  de  renouvel- 
1er  l'Arrêt  de  161 7.  contre  les  Etrangers, 
vint  à  St.  Germain  fous  la  parole  de  Mr.  le 
Prince.  Il  fut  admis  fans  conteftation  à  la 
Conférence,  qui  fut  tenue  chez  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  accompagné  de  Mr.  le  Prince, 
du  Prince  de  Conti  &  du  Duc  de  Longue- 
ville,  On  y  traita  prefque  tous  les  Arti- 
cles qui  avoient  été  propofez  à  la  Cham- 
bre de  St.  Louis,  &  Mrs.  les  Princes  en  ac- 
cordèrent plufieurs  avec  facilité.  Le  Pre- 
mier Préfident  s'étant  plaint  de  l'emprifon- 
nement  de  Chavigni ,  donna  lieu  à  une  coii- 
tertation  confidérable,  parce  que,  fur  lare- 
ponfe  qu'on  lui  fit  que  Chavigni  n'étant  pas 
du  Corps  du  Parlement,  cette  adlion  ne  re- 
gardoit  en  rien  la  Compagnie  ,  il  repartit 
que  les  Ordonnances  obligeoient  à  ne  gar- 
der perfonne  en  prifon  plus  de  24.  heures 
fans  l'interroger.  Monfieur  reçut  ce  dif* 
cours  avec  chaleur,  difant  qu'il  prétendoit 
donner  des  bornes  trop  étroites  à  l'autorité 
RoVale.  Viole  le  foûtint  avec  vigueur:  les 
Députez  tout  d'une  voix  y  demeurèrent  fer- 
mes, ^  en  aiant  le  lendemain  fait  leur  ra- 
port  au  Parlement,  ils  en  furent  louez.  La 
chofe  fut  même  portée  fi  loin ,  que  la  Reine 
fe  vit  obligée  de  confentir  qu'il  tut  dit  par 
h  Déclaration ,  que  l'on  ne  pourroit  plus 

tenir. 
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1648.    tenir  aucun  particulier  du  Royaume  plus  de 
*■  trois  jours  en  prifon  lans  l'interroger.  Cet- 

te ciaufe  obligea  la  Cour  de  donner  aufl]-iôt 
la  liberté  à  Chavigni,  qu^l  n'y  avoitpas  lieu 
d'interroger  en  turme  ;    &  cette  queftion, 
qu'on  appeloit  celle  de  la  fureté  publique, 
fut  prefque  la  feule  qui  reçut  beaucoup  de 
contradidîons.     Le  Miniftre  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  de  s'alheindre  à  une  condition auf- 
li  contraire  à  fa  pratique  ,  &  le  Parlement 
n'eut  pas  moins  de  peine  à  fe  relâcher  d'une 
ancienne    Ordonnance    accordée  par   nos 
Rois  à  la  requilition  des  Etats.     Les  23.  au- 
tres propofitions  de  la  Chambre  de  St.  Louïs 
pafTèrent  avec  plus  de  chaleur  ,    entre  les 
particuliers,  que  de  conteltation  pour  leur 
lubdance. 
Onydref-      11  y  eut  cinq  Conférences  à  St.  Germain: 
te  une  Dé- il  n'entra  dans  la  première  queiVlelîleursIes 
piYîI'°°    Princes.     Le  Chancelier  &  le  Maréchal  de 
queiicle    laMeilleraïe,   qui  avoir  été  fait  Surinten- 
rarlement  dant  des  Finances  à  la  place d'Emeri, furent 
qu^iide-     ^^^^^  ^^^^  ^^^  quatres  autres.     Le  premier 
mâûde.^'    y  eut  <^^  grandes  prifes  avec  le  Premier  Pré- 
fîdent  ,qui  le  méprifoit  fonverainement.  Le 
lendemain  de  chaque  Conférence  ,  l'on  opi- 
noit  fur  le  raport  des  Députez  du  Parle- 
ment.    Il  feroit  infini  &  ennuïant  de  rapor- 
ter  ici  toutes   les  fcènes  qui  furent  données 
au  public.     Je  me  contenterai  de  dire  en  gé- 
néral que  le  Parlement  aiant  obtenu  ou  plu- 
tôt emporté  fans  exception  tout  ce  qu'il  de- 
mandoît  ,  c'eii  à-dire  le  rétabliflement  des 
anciennes  Ordonnances ,  crut  encore  fe  re- 
lâcher beaucoup  en  promettant  de  ne  plus 
continuer  fes  alîèmblées.     Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'eftquc  ce.fat  le  Parlement 

qui 
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quî  en  drefTa  la  Déclaration  ,  qu'il  envoïa    1648. 

toute  dreflée  au  Confeil  du  Roi ,  qui ,  fans    ^ 

y  rien  changer  ,  la  fit  dater,  figner  &  fcel- 
leiv  Le  lendemain  qu'elle  fut  publiée  &  en- 
regîtrée,  favoir  le  29.  d'Odobre  ,  le  Parle- 
ment prit  fes  vacations. 

La  Cour  revint  à  Paris  bien-tôt  après ,  &  La  Cour 
l'on  crut  que  le  calme  y  alloit  revenir  avec  revient  à 
elle.     Chacun  trouvoit  fon  compte  dans  la  ^'*"*' 
Déclaration,  ou  plutôt  chacun  l'y  eût  trou- 
vé, fi  elle  eût  été  bien  entendue.     Le  Par- 
lement avoit  l'honneur  du  rétabliifement  de 
l'ordre:  les  Princes  le  partageoient  ,  &  en 
avoient  le  premier  fruit,  qui  étoit  la  conii- 
dération  &  la  fureté:  le  Peuple  déchargé  de 
plus  de  60.  millions, y  trouvoit  un  foulage- 
ment  confidérable,  &  û  le  Cardinal  Maza- 
rin  eût  été  d'un  génie  propre  à  fe  faire  hon* 
neur  de  la  nécelfitc  ,  ce  qui  eft  une  des  qua- 
litez  les  plus  nécelTaires  à  un  Miniftre,  ilfe 
fût,  par  un  avantage  qui  eft toujours infépa- 
rable  de  U  faveur  ,   approprié  dans  la  fuite 
la  plus  grande  partie  du  mérite  des  chofes 
mêmes  auxquelles  il  s'étoitle  plus  fortement 
oppofé.     L'inadion  du  Parlement ,  qui  é- 
toit  en  vacations,  jointe  aux  avantages  de 
la  Déclaration  ,  apaifa  pour  un  moment  le 
Peupl'e  ,  qui  étoit  fi  échaufé  ,    que  deux  ou 
trois  jours  avant  qu'elle  tût  enregîtrée,  ila- 
voit  été  fur  le  point  de  maffacrerle  Premier 
Prélident  &  le  Prélident  de  Nefmond ,  par- 
ce que  la  Compagnie  ne  déliberoit  pas  aulîî 
vite  que  les  Marchands  le  prétendoient  fur 
un  impôt  établi  fur  l'entrée  du  vin.     Mais 
cette  chaleur  revint  avec  la  St.  Martin  ;  il 
fembla  que  tous  les  efprîts  fuffent  furpris  & 
enyvrez  de  la  fumée  des  vendanges.  Nous 

ver- 
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K548.    verrons  dans  la  faite  les  effets  qn'elle  prmi^ 

— •    dui/îr,  plus  tunedes  fans  coiriparairou  que 

toutes  les  Icèiies  qui  s'croient  données  juf- 
qu'alors.    Je  reviens  à  ce  qui  fe  palToic  à 
Mtniiter. 
Lr  c^rdi-    ji  s'étoit  écoule'plufieuTS  ann<5es  ,  fansqu'u- 
îin^Ve'-'  "^^  AUeinbléeli  célèbre    eût  rien    produit. 
font  enfin  Nous  avons  vu  les.  diâicultez  qui  fe  formé- 
àlaPaix.    rent  à  chaque  pas  pour  la  conclulion  de  la 
&'7\éZ'u.  P^'*^  •  ^^^  obitacles  que  les  Parties  intcreC- 
tions'de     ' -^ces  y  aportcrent ,  &  les  lenteurs  affeéle'cs de 
Mniijtr.     la  France  ,  qui  tendoit  toujours  à  de  noui- 
velles  acquifinons      Comme  on  accufoit  le 
Cardinal  Mazarin  d'en  être  en  partie  lacau- 
£ê ,   <*^  d'avoir  envoie  des  ordres  iecrets  à 
l'un  des  Plénipotentiaires  *  pour  traîner  les 
chofes  en  longueur  ;  le  péril  dont  il  éroit 
menacé  lui  fit  voir  enfin  la  nécefllté  qu'il  f 
avoit  pour  lui  de  faire  la  paix  av^ec  les  E- 
trangers  ,  pour  pouvoir  fe  défendre  de  ï^% 
Ennemis  domeftiques.     Les  ordres    en  fu- 
rent donc  portez  à  Mr.  Servien.    C'étofc  , 
comme  on  a  pu  le  remarquer,  un  des  plus 
fins  hommes  de  fon  lîècle.     11  jouoii  fes 
Collègues  ,  comme  s'ils  n'euffent  pas  eu  le 
fens  commun.     Auffi  y  en  avoit-il  un  qui 
n'étoit  pas  trop  habile,  &quoi-que  l'autre  le 
ivX  davantage,  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne 
le  fît  donner  fouvent  dans  le  panneau.   Ser- 
vien aiant  reçu  fes  ordres  ,  aplanit  bien-r(^Jt 
toutes  les  difficultez  qu'il  avoit  fait  naître 
lui-même.     Il  fit  conlentir  les  Suédois,  qui 

avoient 

*  Mr.  Servien,  ^ni  Mvoit  le  fecret  du  Cardinal,  &  7«« 
s'oi-ofa  tr'tjottrs  a»x  réfolutians  de  Mrs.  de  Letigueville  ^ 
iC  ^vaux  ,  f;ui  n* eurent  pas  la  force  du  lui  réfifter  ,  qnot-tjue 
leurs  commijfions  leur  dtnnajfent  poHVtir  de  fimer  to'tt  ce  fur 
^Hoi  Ht  fcmtnt  deux  d'un  mtmt  avii.  Mf  moiro   de  joli. 
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avoient  intérêt  à  ce  Traité  ,  à  quantité  de  1648. 
chofes  ,  contre  lefquelles  il  les  avoit  roidis 
lui-même  auparavant.  Et  l'Empereur  ,  qui 
étoic  aulfi  prelïé  que  le  Cardinal  de  le  déli- 
vrer de  la  crainte  que  lui  c-iufoient  les-Hori»' 
grois  &  quelques  autres  ennemis  domefti- 
ques,  confentit  à  démembrer  l'Empire  en 
faveur  de  la  Reine  Chriftine.  Il  ne  tint  pas 
à  la  France  que  Ton  ne  fît  une  paix  généra- 
le. Mais  les-  Efpagnols  qui  connoilîbient 
peu  leur  toibleiTe,  n'aiant  pas  voulu  y  con- 
iéntir,  il  ne  fut  pas  poiïibie  de  les  amener 
pour  lors  à  ce  que  Ton  deiiroit.  Ce  deffein 
n'aiant  donc  pu  réiiffir,  on  crut  devoir  faire 
une  paix  particulière  avec  l'Empire.  C'eft* 
pourquoi  on  ceffa  d'y  faire  des  Conquêtes, 
dès  qu'on  put  s'affurer  d'arriver  au  but  qu'on 
s'étoit  propofé.  Louis  Xlil.  avoit  pris  fous 
fa  protedion  l'Eleéteur  Palatin  &  celui  de 
Trêves ,  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
mis  fous  le  joug  ,  comme  elle  y  vouloit 
mettre  les  ancres  Princes  de  l'Empire.  La 
guerre  entreprife  pour  délivrer  ces  Princes 
opprimez  ,  avoit  été  continuée  durant  la 
Minorité  du  Roi  avec  encore  plus  de  fuc- 
cès  qu'auparavant.  Mais  l'Eleéteur  de  Trê- 
ves àianî  été  rétabli  ,  comme  je  l'ai  dif  y. 
l'Empereur  fe  vit  contraint  de  conclure  le 
célèbre  Traité  de  Munfter  ,  qui  remit  les 
Princes  de  l'Empire  en  pofteffion  de  leur 
ancienne  liberté.  On  jugea  que  le  motif 
qui  avoit  porté  les  Efpagnols  à  refufer  la 
paix  ,  qui  ne  pouvoit  leur  être  que  très-avanta- 
geufe,  étoient  ks  propofitions  que  leur  firent 
les  Hollandois.  Le  delfein  de  ceux-ci  é- 
toit  de  quitter  le  parti  de  la  France  ,  pour 
embrafler  celui  d'Efpagne,  &  l'Efpagne  fë 

pro- 
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i6^8.    promettoit  tout  de  cette  union.    Les  Hol- 
■  Jandois  avoicnt  diverfcs  raifons  pour  cela, 

qu'il  ne  fera  pas  inutile  de   rapporter  ici  , 
pourrépréfcntcr  en  peu  de  mots  l'état  où 
côtoient  alors  les  Frovinces-Unies. 
Lfs  Hol-        Peu  de  gens  ignorent  en  quel   tems  ,    à 
Jf?;l°nr      ^^^^'^  occalion  ,  &  de  quelle  manière  ,  ces 
en  paiti-    rrovinccs  fecoucrent  le  jougde  laDomma- 
culicr  a-     tion  Efpagnole,  &  fe  mirent  enpoflefïiondc 
^^'^1^"^^- la  liberté  dont  elles  jouiïTent    aujourd'hui. 
%ffTde'     ^^  ^^^î  comme  on  fait,  fur  la  fin  du  dernier 
Uoûande.    liècle  au  fujet  de  l'ctabliiTement  d'un  Tri- 
bunal EccléliaUîque  dont  le  feul  nom  fai- 
foit  frémir  les  Flamans  ;  &  l'on  peut  dire 
que  la  mauvaife  Politique  du  Cardinal  Gran- 
velle,  fuivie  de  la  rigueur  horrible  du  Duc 
d'Albe ,  qui  fe  gloritioit  d'avoir  fait  pafTer 
dix-huit  mille  hommes  par  la  main  duBou- 
reau,  contribua  beaucoup  plus  à  cette  révo- 
lution, qu'aucun  efprit  de  révolte  qui  fût  na- 
turellement parmi  les  Peaples.     Quoi-qu'il 
en  foit ,  ils  prirent  les  armes,    &  dès  l'an 
15'76.  il  fe  fit  à;  Gand  un  Traité  d'Union 
entre  les  Provinces  Catholiques  &  celles  de 
Hollande  &  deZelande,  lequel  fut  nommé 
la  Pacification  de  Gand.     Depuis  cetems-là 
jvifqu'en  cette  année  1648.  il  y  eut  une  per- 
pétuelle guerre  entre  les  Etats  Généraux  des 
Province's -Unies  &  les  Efpagnols  ,  à  la  ré- 
ferve  néanmoins  d'uneTrève  de  douze  ans 
qui  fut  moïcnnée  entr'eux  en  1609»  par  le 
Roi  de  France  Henri  IV.  Une  infinité  de 
braves   gens  de  l'un  '^  l'autre  parti    péri- 
rent dans  cette  guerre  ;&  les  Efpagnols  recon- 
nurent en  cent  occafionsdiverfes, qu'il  n'y 
a   point  de   réliliance  plus  vigonreufe  que 
celle  qui  a  pourmotif  la  Religion  3cl  a  Li- 
berté 
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berté.    Ils  étoient  donc  lalîez  de  combattre    164S. 
fans  remporter  aucun  fruit  de  leurs  combats ,  — 

&  ils  avoient  enfin  perdu  l'efpérance  de  ra- 
mener jamais  ces  Provinces  à  leur  Domina- 
tion, de  forte  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  tant 
que  la  paix.    Les  Provinces-Unies,  de  leur 
côté,  qui    avoient  aulfi   le  même  intérêt, 
&  que  toute  forte  de  raifons  obligeoient  à 
délirer  le  calme  après  une  ii  longue  tempête, 
étoient  toutes    difpofées  à  la  taire.     Ainii 
elle  fut  bien-tôt  conclue.    Le  feul  obftacle 
qui  s'y  trouva  fut  l'engagement  que  les  Etats 
Généraux  avoient  pris  avec  le  Roi  Très- 
Chrétien.     Il  étoit  afTex  fort  &duroit  depuis 
Tannée  1630.     Ils  l'avoient  même  renou- 
velle *  deux  fois  depuis:  &  ces  deux  Puif- 
fances  avoient  encore  fait  enfemble  plufieurs 
autres   Traitez    de   moindre  conféquence. 
Ces  confidérations  retenoient  les  Hollandoîs, 
qui  ne  vouloient  pas  donner  lieu  au  Roi  de 
les  accufer  d'avoir  manqué  à  ce  qu'ils  lui 
dévoient;  &  quoi-que  les  conditions  de  leur 
Traité  particulier  fulTent  toutes  réglées,  el- 
les les  obligèrent  à  en  retarder  la  fignature 
de  quelques  mois.     Ils  emploïèrent  même 
pendunt  tout  ce  tcms-là  leurs  foins  &  leurs 
offres  pour  accommoder  les  ditférens  des 
deux   Couronnes.     Mais   voïant  qu'il  n'y 
avoit  pas  moïen  d'y  réliffir,  parce  que  la 
France  portoit  fes  prétentions  trop  haut;  & 
fâchant  d'ailleurs  que  la  Paix  d'Allemagne  fe 
faifant,  comme  en  etfet  elle  étoit  prête  à  fe 
faire,  le  Roi  Très-Chrétien  n'auroit  pasbe- 
foin   de   leur   fecours,  ils  conclurent  leur 
Traité  le  30.  de  Janvier  de  cette  année. 

Quel- 

*  Cette   ^liUnce  fut  renouvtlUt  aie  m$is  d'^Avrii  I634. 
&  éH  moi*  dt  Février  1635. 
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Î64S.        Quelques-uns    néaamois    ont   prétendu 
.  que  la  Hollande  ait  agi  en  cette  rencontre 

Idémtires  par  des  motifs  bien  dtîérens  de  ceux  que 
&  Négocia,  nous  vcnons  de  raporter.  Ils  ont  dit,  & 
*Mwn!r.  je  n*aurois  pas  de  peine  à  le  croire,  quedès 
ce  tems-là  elle  craignoit  la  grandeur  &  le 
voifinage  de  la  France,  fondée,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs,  fur  cette  vieille  maxime, 
qu'/V  ejl  bon  d\iZ'oir  les  François  pour  amis  ^ 
mais  non  pas  pour  voijîns.  Que  d'ailleurs 
€lle  étoit  bien-aife  de  s'unir  avec  les  Efpa- 
gnols  pour  combattre  les  Portugais  dans  les 
Indes  ,  pour  des  raifons  de  Commerce 
connues  de  tout  le  monde  ;  &  qu'enfin 
quelques-uns  des  Plénipotentiaires  des 
États  s'étoient  bille  corrompre  par  l'ar- 
gent d'Elpagne,  ce  que  Scrvien  ne  craignit 
point  de  reprocher  en  face  à  Pau  &  à 
Knuyt  :  c'eft  dequoi  néanmoins  on  n'a 
jamais  été  bien  éclairci.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'elt  que  quelque  bruit  que  fiiîent 
les  François  ,  ils  ne  le  foucièrent  que 
médiocrement  du  Traité  de  la  Hollande, 
fc  croïant  alfez  forts  tous  feuls  pour  réfiiler 
aux  tfpagnols  &  pour  les  vaincre.  A 
quoi  on  peur  ajouter  une  autre  raifon,  qui 
cft  que  la  Hollande,  malgré  fon  Traité  , 
reftoit  pourtant  toujours  dans  l'obligation 
de  rompre  de  nouveau  avec  H  es  Efpa- 
gnols  ,  <&  de  fecourir  la  France  en  cas 
qu'elle  fût  attaquée  dans  fon  propre  paVs. 
C'étoit  là  en  etfet  une  des  plus  'fortes 
conditions  du  Traité  de  1634.  Cepen- 
dant il  y  eut  quelque  difpute  fur  ce  point 
entre  les  Minières  de  France  &  ceux  des 
Provinces-Unies.  Ces  derniers  prétendî- 
ccnt  que  T  Article  ne  les  obligeoit  à  fe  dé- 
clarer 
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clarer  qu'en  cas  que  le  Roi  Très-Chrétien  164s» 
fût  attaqué  dans  les  Provinces  hére'ditaires  ' 
du  Païs-bas,  &  les  autres  au  contraire  foû- 
tinrent  que  les  Hollandois  étoient  dans  la 
même  obligation,  dès  que  le  Roi  fe  trou- 
vère it  attaqué  en  Italie ,  dans  le  Puis  des 
Grir)ns,  dans  la  Valteline,  à  Caial  ,  à 
Pigncrol,  dans  la  Lorraine,  &  générale- 
ment danj  tous  les  Etats  ou  flaces  qu'il 
f'ijfedoh  hrs  du  ^rau^.  Cette  différence 
d'explications  &  la  conféquence  qui  s'en 
enfuivoit,  fut  la  première  caufe  de  toute  la 
mefintelligence  qui  arriva  depuis  jentre  les 
deux  Puiflances:  &  il  feroit  bien  difficile  de 
dire  au  vrai  laquelle  étoit  la  mieux  fondée. 
D'ailleurs  cela  n'eft  d'aucune  importance 
aujourd'hui ,  &  je  raporte  feulement  ceci 
en  paffant  ,  pour  faire  voir  quelle  esadi- 
tude  les  Minillres  Plénipotentiaires  font 
obligea  d'aporter  dans  la  ftipulation  des 
Articles  ,  &  dans  les  termes  qu'ils  y  em- 
ploient. 

Pour  ce  qui  eft  des  intérêts  que  la  Mol- 
lande  prenoit  dans  les  affaires  d'Allemagne, 
ils  étoient  différens  félon  les  diverfes  liai- 
fons  qu'elle  avoit  avec  les  Princes  de  l'Em- 
pire; mais  en  général  on  en  peut  remar- 
quer deux  principaux  qui  ftrvoient  de  mo- 
bile à  tous  les  autres,  &  auxquels  elle 
étoit  d'autant  plus  attachée,  que  la  fureté 
de  fon  établiifement  en  dépendoit.  Le 
premier  écoit  de  ne  pas  fouffrir  que  la 
Succeffion  de  Juliers  &  de  Clèves  tombât 
entre  les  mains  d'un  Prince  Catholique, 
afin  de  n'avoir  point  de  ce  côté-là  un  voi- 
fin  entièrement  fu(pe6l;&  le  fécond,  que  la 
Religion Proteftante  fût  maintenue  en  Alle- 
magne 
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1648.    magne  avec  toute  forte  d'avantages,  afin 
■  d'y  trouver  toujours  un  fccours  au  befoin. 

Delà  sVniuivit  une  oppolition  invincible  à 
la  plupart  des  dellcins  de  l'Empereur,  & 
une  rclblution  formée  de  re'tablirl'Elefteur 
Palatin,  &  de  favorifer  le  parti  de  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  envers  &  contre 
tous. 

Outre  toutes  ces  raifons  qui  obligèrent 
les  Etats  Généraux  à  fc  délivrer  d'une 
guerre  ruVneufe,  ils  venoient  de  perdre,  en 
la  perfonne  du  Prince  d'Orange,  le  Chef 
le  plus  expérimenté  qu'ils  cuiient  dans  la 
guerre.  Ce  Prince,  nommé  le  Père  des 
Soldats^  &  r Gracie  de  U  République  ,  eut 
pour  SucceflTeur  en  fes  biens  &  fes  grandes 
Charges,  fon  Fils  Guillaume  II.  du  nom,  * 
Père  de  Guillaume  III.  qui  fut  depuis  Roi 
d'Angleterre. 

Comme  cette  paîx  eft  l'Epoque  mémo- 
rable de  la  liberté  des  Provinces- Unies, 
&  que  d'ailleiKS  les  Trairez  de  Munlkr 
font  la  bafe  &  le  fondement  de  tous  ceux 
qui  ont  été  faits  depuis,  j'en  raporterai  ici 
un  Extrait,  pour  faciliter  l'intelligence  des 
autres  dont  je  ne  groffirai  point  cette 
Hiftoire. 

*  //  tivoit  époufé  Henrittte-Marie  Fille  de  Cbdrlet  l.  "Fj* 
â'%Aniletcrret  (y  di  Htnruite-Maric  de  France, 
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particulier  conclu  à  Munfler 
entre  le  Roi  Catholique  ÇS  les 
Etats  Généraux  des  'Froviu" 
ces-^nies. 


„  T)Remiérement  déclare  ledit  Seîgneut 
,,  X  Roi    Catholique    &    reconnoît    que 
„  lefdits    Seigneurs    Etats    Généraux   des 
„  Païs-bas  Unis  ,    &  les  Provinces  d'iceui 
„  refpedivement  avec  tous  leurs  Païs  afFo- 
„  ciez,  Villes  &  Terres  y  apartenans,  font 
„  libres  &  fouverains  Etats,  Provinces  & 
„  Païs,  fur   lefqueîs,   ni   fur   leurs   PaVs, 
„  Villes  &  Terres  afTociez,  commedelTus, 
,,  ledit  Seigneur  Roi    ne  prétend  rien,   & 
„  que  prefentement   &   ci-après  pour  foî- 
„  même,  Hoirs  &  SuccefTeurs   il  ne  pré- 
„  tendra  jamais  rien  ,   &  qu'enfuite  de  ce 
„  il  eft  content  de  traiter  avec  lefdits  Sei- 
„  gneurs  Etats,  comme  il  fait  par  le  prc* 
„  fent,  une  paix  perpétuelle  ,   aux   condi- 
„  tions  ci-après  écrites  &  déclarées. 

,,  Chacun  demeurera  faifi  &  j ouïra  ef- 
,,  fcdivement  des  Païs,  Villes  ^  Places, 
„  Terres  &  Seigneuries ,  qu'il  tient  &  pof- 
„  fede  à  prefent,  fans  y  être  troublé  ni 
„  inquiété  diredement  ni  indireâement  , 
,,  de  quelque  façon  que  ce  foit;  en  quoi 
„  on  entend  comprendre  les  Bourgs  , 
„  Villages,  Hamaux  &  Plat  Païs,  depen- 
„  dans  de  la  Ville  &  Mairie  de  Boifle- 
Tom,  L  Fart.L  R  „duc, 


164?. 


386        HISTOIRE    DE 

1648.    „  duc,   Ville  <Sc  Marquifat  de  Bergen  fur 

■   ■    „  Zoom,  Ville    &    Baroiinie    de    Breda, 

„  Ville  de  Maelbicht   &   refîbrt  d'icelle, 

„  comme    aufîi  le  Comte'  de  Vivonhoft, 

„  la   Ville  de   Grave  &    Pais  de  Kuick, 

„  HuKt,  &  Bailliage  de  Hullt  &  Hulfter- 

„  Ambacht,  &  aulJi  Axelc-Ambacht,  afîls 

„  au  Côte  Mc'ridional,  &  Septentrional  de 

,,  la  Gueldrc,   comme  aulll  les  Forts  que 

„  lefdits  Seigneurs  Etats  tiennent  en  Bra- 

.„  bant  ,  Flandre,  &  ailleurs,  demeureront 

„  auxdits  Seigneurs  Etats  en  tous  &  mé« 

„  mes  droits ,  &  partie  de  Souveraineté  & 

„  Supériorité,  faiK  rien    excepter,  &  tout 

„  ainfi   qu'ils   tiennent  les  Provinces  des 

.„  Païs-bas  Unis. 

„  La  Navigation  &  Trafic  des  Indes 
„  Orientales  &  Occidentales  fera  mainte- 
„  nue  félon  &  en  conformité  des  Oélrois 
„  fur  ce  donnez,  ou  à  donner  ci- après, 
„  pour  fûrcté  de  quoi  fervira  le  pre- 
„  fent  Traité  &  la  Ratification  d'icelui, 
„  qui  de  part  &  d'autre  en  fera  procurée; 
,,  &  feront  compris  fous  ledit  IVaité  tous 
„  Potentats,  Nations  &  Peuples,  avecles- 
„  quels  lefdits  Seigneurs  Etats,  ou  ceux 
„  de  la  Société  des  Indes  Orientales  & 
„  Occidentales  en  leur  nom ,  entre  les 
„  limites  de  leursdirs  Odrois  font  en 
„  amitié  &  alliance,  &  un  chacun  favoir, 
„  les  fufdits  Seigneurs  Rois  &  Etats  ref- 
,,  peélivement  demeureront  en  pofTefTion, 
„  &  jouiront  de  telles  Seigneuries,  Villes, 
„  Châteaux,  ForterefTes,  Commerces,  & 
„  Païs  &  Indes  Orientales  &  Occidenta- 
„  les,  comme  auiïi  au  Breiil  &  fur  les 
„  Côtes  d'Afie  ,  Afrique  ,  &    Amérique 

ref- 
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,,  refpedlivement  ,    que    lefdits    Seigneurs   164^. 

„  Rois  &  Etats  rcfpe6livement  tiennent  & — —• 

„  pofledenc ,   en  ce  compris  fpecialement 

,,  les  Lieux  &    Places    que   les   Portugais 

,,  depuis  Tan  mil  lix  cent  quarante  &  un, 

,,  ont  pris  &  occupé  fur  lefdits  Seigneurs 

^  Etats ,  compris  aulTi  les  Lieux  &  Places 

,,  qu'eux    Seigneurs    Etats   ci-après,    fans 

„  infradion  du  prefent  Traité,  viendront 

„  à   conquérir   ou    pofTeder:  &  les  Direc- 

„  teurs     de     la  Société    des    Indes    tant 

„  Orientales  qu'Occidentales    des  Provin- 

,,  ces- Unies,  comme   aufli    les   Miniftres, 

„  Officiers  hauts  &  bas ,  Soldats  &  Mate- 

„  lots  ,   étant   au   fervice   aduel  de  Tune 

,,  ou   de  l'autre  defdites  Compagnies,   ou. 

„  aiant  été  à    leur  fervice,    comme  auflî 

„  ceux    qui   hors   leur   fervice   refpeélivc- 

,,  ment,  tant  en   ces  Païs  ,   qu'au  di/lriét 

„  defdites    deux   Compagnies ,   continuent 

„  encore ,   ou  pourront  ci-après  être  cm- 

„  ploïe2,<  feront  &  demeureront  libres  & 

„  fans    être    moleftez   en    tous   les   Païs 

„  étant  fous  l'obéïfTance   dudît    Seigneur 

,,  Roi  en  Europe  ,  pourront  voVager,  tra- 

„  fiquer  &  fréquenter;  comme  tous  autres 

„  habitans  des  Païs  defdits  Seigneurs  Etats. 

„  En  outre  a  été  conditionné  &  ftipulé, 

„  que  les  Efpagnols  retiendront  leur  Navi- 

,,  gation  en  telle  manière  qu'ils  la  tiennent 

„  pour   le  prefent    es    Indes    Orientales, 

„  fans    la    pouvoir    étendre    plus   avant, 

„  comme  aulTi  les  Habitans  de  ce  Païs-bas 

,,  s'abftiendront    de    la  fréquentation   des 

,,  Places  que  les  Caftillans  ont  aux  Indes 

j,  Orientales. 

„  Et  quant  aux  Indes  Occidentales , 
Ri  „  les 
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1648.  „  les  Sujets  (ScHabitans  des  Koïaumes,  Pro- 
— - —  „  vinccs  &  Terres  deldits  Seigneurs  Roii» 
„  &  ttats  rerpeélivemeiit  s'abiHendront  de 
^,  navigcr  &  tratiquer  en  tous  les  Havres, 
„  Lieux  &  Places  garnies  de  Forts,  Loges, 
,,  ou  Châteaux,  &  toutes  autres  polfedc'es 
V  par  lune  ou  Tautrc  f-'artie ,  lavoir ,  que  les 
„  Sujets  dudit  Seigneur  Roi  ne  navigeront 
„  &  trafiqueront  en  celles  tenues  parlefdits 
„  Seigneurs  Etats,  ni  les  Sujets  defdits 
„  Seigneurs  Etats  en  celles  tenues  par  le- 
„  dit  Seigneur  Roi  ;  &  entre  les  Places  te- 
,,  nues  par  leldits  Seigneurs  Etats  feront 
,,  comprifes  les  Places  que  les  Portugais 
,,  depuis  Tan  mil  fix  cent  quarante  &  un 
„  ont  occupé  dans  le  Breiil  fur  lefdits 
„  Seigneurs  Etats,  comme  aulTi  toutes  au- 
„  très  Places  qu'ils  polîedent  à  prefent , 
„  tandis  qu'elles  demeureront  auxdits 
„  Portugais ,  fans  que  le  précèdent  Arti- 
,,  cle  puille  déroger  au  contenu  du  pre- 
„  fent. 

„  Les  Villes  Anfeatîques  avec  tous 
.„  leurs  Citoïens ,  Habitans  &  Pais ,  jouiront 
,,  quant  au  fait  de  la  Navigation  &  Trafic 
„  en  Efpagne,  Roïaumes  '&  Etats  d'Efpa- 
„  gne,  de  tous  &  mêmes  Droits,  Franchi- 
„  fes  ,  Immunitez  &  Privilèges,  lesquels 
„  par  le  prefent  Traité  feront  accordez  ou 
„  s'accorderont  ci-après  pour  h.  au  regard 
des  Provinces-Unies  des  Païs-bas  ,  & 
réciproquement  lefdits  Sujets  &  Habitans 
des  Provinces-Unies  jouiront  de  tous  & 
mêmes  Droits ,  Franchifes  &  Immunitez  , 
Privilèges,  &  Capitulations  ,  foit  pour 
rétab'iirement  des  Confuls  dans  les  Vil- 
1',  les  Capitales  ou  Maritimes  d'tfpagne  & 

ail- 
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„  ailleurs  où  il  fera  befoin,  comme  aulfi    164?. 

„  pour  les  Marchands,  Fadeurs,  Maîtres 

,,  de  navires,  Mariniers  ou  autrement,  & 
,,  en  la  même  forte  que  kf^lites  Villes- 
„  Anfeatiques  en  gênerai  ou  en  particulier 
„  ont  obtenu  &  pratiqué  ci  devant ,  ou  ob- 
„  tiendront  ou  pratiqueront  ci-après  pour 
„  la  fureté, bien, &  avantage  de  la  Naviga- 
„  lion  &  Trafic  de  leuis  Villes,  Mar- 
,,  chands,  Fadeurs,  Commis  &  autres  qui 
„  en  dépendent. 

„  Aulfi  auront  les  Sujets  ôtHabitans  des 
„  Païs  defdits  Seigneurs  Etats  la  même 
„  fureté  &  liberté  es  Païs  dudit  Seigneur 
„  Roi ,  qui  a  été  accordée  aux  Sujets  du 
,,  Roi  de  la  Grande  Bretagne  par  le  der- 
„  nier  Traité  de  Paix,  &  Articles  fecreis 
j,  faits  avec  le  ConnétabJe  de  Cailille. 

„  Les  Sujets  &  Habitans  des  Païs  dudit 
„  Seigneur  Roi  venant  es  Païs  &  Terres 
„  defdits  Seigneurs  Etats  devront,  au  re- 
,,  gard  de  l'exercice  public  de  la  Religion, 
„  fe  gouverner  &  comporter  en  toute  mo- 
„  delHe,  fans  donner  aucun  fcandale  ds 
„  parole,  ou  de  fait,  ni  proférer  aucun 
„  blafphême,  &  le  même  fera  fait  &  ob- 
„  fervé  par  les  Sujets  &  Habitans  des  Païs 
„  defdits  Seigneurs  Etats  venans  es  Terres  de 
„  SaditeMajefté. 

„  Ne  pourront  les  Marchands ,  M^aîtres 
„  de  Navires,  Pilotes,  Matelots,  leurs 
,,  Navires,.  Marchandifes,  Denrées  &  au- 
„  très  biens  apartenans,  être  faills  &  arrêtez, 
„  foit  en  vertu  de  quelque  mandement  gé- 
„  néral  ou  particulier  ,  &  pour  quelque 
,,  caufe  que  ce  foit  ,  de  guerre  ou  autre- 
y^  ment,  ni  même  fous  prétexte  de  vouloir 
R  3  s'en^ 


390        HISTOIRE     DE 

1648.  5,  s'en  fcrvir  pour  la  confcrvaiion  ou  de- 
■  p.*  ,,  fcnfc  du  Païs.  On  n'entend  toutefois 
„  en  ce  comprendre  les  Sailies  &  Arrêts 
„  dcjulb'ce,  par  les  voïes  ordinaires  à  caule 
„  de  dettes,  propres  obligations  &  con- 
,,  trads  valables  de  ceux  fur  lesquels  lefdi- 
,,  tes  (aifies  auront  éié  faites,  à  quoi  il  fera 
„  procédé  félon  qu'il  elt  accoutume  par 
„  droit  &  raifon. 

,,  Ceux  fur  lefquels  les  biens  ont 
„  été  faiiis  &  confifquez  à  Toccalion  de  la 
„  guerre,  ou  leurs  héritiers,  ou  aiant  cau- 
„  fe,  jouïront  d*iceux  biens  &  en  prendront 
„  la  pofTefllon  de  leur  autorité  privée  &  en 
„  vertu  du  prefent  Traité,  fans  qu'il  leur 
„  foit  befoin  d'avoir  recours  à  la  Juftice; 
,,  nonobftant  toutes  incorporations  au  Fif- 
„  que,  engagemens,  dons  en  faits,  traitez, 
5,  accords  &  tranfadlions, quelque  renoncia- 
,,  tion  qui  ait  été  mife  e(ditcs  iranlaéiions 
„  pour  exclure  de  partie  defdits  biens  ceux  à 
,,  qui  ils  doivent  apartenir  ,  &  tous  &  cha- 
,,  cun  biens  &  droits  ,  qui  conformément 
„  au  prefent  Traité  feront  reQituez  ou  de» 
„  vront  être  reftituez  réciproquement  aux 
„  premiers  Propriétaires,leurs  Hoirs  ou  en 
„  aiant  caufe,  pourront  être  vendus  par  lefdits 
„  Propriétaires,  fans  qu'il  foit  befoin  d'im- 
„  petrer  pour  ce  confentement  particulier. 
„  £t  enfuite  les  Propriétaires  des  rentes  , 
„  qui  de  la  part  des  Fifques  ftront  confli- 
„  tuez  en  lieu  des  biens  vendus,  comme 
„  aulïî  des  rentes,  &  adions  à  la  charge 
„  des  Fifques  refpcclivement ,  pourront 
„  difpofer  de  la  propriété  d'icelles  par 
5,  vente  ou  autrement ,  comme  de  leurs  au- 
„  très  biens» 

«  Ce 
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„  Ce  qui  aura  auiTi  lieu  au  profit  des  hcri-  1 64S. 
tiers  du  feu  SeigneurPrinced'Orange,mê-— — 
me  pour  les  droits  qu'ils  ont  èsfalinesdu 
Comté  de  Bourgogne,  qui  leur  feront 
remifes  &  delaifl(fcs  avec  les  bois  qui  en 
dépendent,  au  regard  de  cequinefetrou- 
vcroit  avoir  été  acheté  &  paie  de  la  part 
deSaditeMajefté. 

„  En  quoi  aulfi  l'on  entend  être  com- 
pris les  autres  biens  &  droits  affis  es 
Comtez  de  Bourgogne  &  Charolois,  & 
ce  qui  en  fuivant  le  Traité  du  neuvième 
Avril  mil  fix  cent  &  neuf,  &  fepticme 
Janvier  mil  llx  cent  &  dix  refpedivement 
n'a  pas  encore  été  reditué,  ftra  aia  piii- 
tôt  par  tout  reftitué  de  bonne  foi  aux  Pro- 
priétaires ,  leurs  Hoirs  ou  en  aiant  caufe 
des  deux  côtex. 

,,  Comme  auffi  l'on  entend  en  ce  être 
compris  les  biens  &  droits  ,  qui  après 
l'expiration  de  la  Trêve  de  douze  ans  par 
fentence  du  Grand  Confeil  de  JVlalines 
au  préjudice  du  Fifque,  ont  été  ajugés 
au  feu  Comte  Jean  de  NafTau  ,  ou  en 
quelque  autre  manière  que  lui  Comte  en 
ait  aquis  la  poflelîion ,  en  quelques  Lieux  , 
Places  ou  Seigneuries  que  lefdits  Biens  Se 
Droits  puiiTentêtreaflls  &dequiilspuinent 
être  pofTedez  :  laquelle  fentence  en  ver- 
tu du  prefent  Traita  eft  &  fera  tenue  pour 
non  donnée,  &  toute  autre  aquilition  de 
polTelTion  fufdite  eft  &  fera  annulée. 

„  Si  quelques  Fortifications  ou  Ouvra- 
ges publics  ont  été  faits  d'une  part  011 
d'autre  avec  permilTion  &  autorité  des  Su- 
périeurs en  des  lieux  dont  la  reftitutioii 
doit  être  faite  par  le  prefent  Traité,  les 
R  4  „  Pfo-- 
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i6^î.  „  Proprictares  d'iceux  feront  tenus  fc  coii- 
o  tenter  de  reltimaiion  qui  en  fera  faîte, 
„  par  l'js  Juges  ordinaires,  tant  dcfdits lieux 
„  que  de  la  Jofifdiétion  qu'ils  y  avoicnr.Sî 
,,  ce  n'ed  que  les  Parties  s'en  accordent  de 
„  gré  à  grc-,  comme  aufll  fatisfadion  fera 
„  faite  aux  Proprie'taires  des  biens  appliquez 
„  aux  Fortifications,  ouvrages  publics ,  ou 
„  lieux  pieux. 

„  Quant  aux  biens d'Eglifes,  Collèges, 
„  &  autres  lieux  pieux  aliis  dans  les  Pro- 
„  vinces  ,  lesquelles  étoient  membres  de- 
„  pendans  d'Eglifes,  Bénéfices  &  Collèges 
„  qui  font  de  robeïfTance  dudit  Seigneur 
,,  Roi,  ce  qui  n'a  été  vendu  avant  la  con- 
5,  clufion  du  prefent  Traité,  leur  fera  rendu 
„  &  reftituc,  &  y  rentreront  aulTi  de  leur 
„  autorité  privée,  &  fans  aide  de  Juftice 
5,  pour  en  jouir,  &  fans  en  pouvoir  difpo- 
fer ,  feion  ce  qui  a  été  dit  ci-delfus. 
Mais  pour  ceux  qui  feront  vendus  avant 
ledit  tems  ,  ou  donnez  en  païant  par  les 
Etats  d'aucunes  des  Provinces,  la  rente 
du  prix  leur  fera  païée  chacun  an  àraifon 
du  denier  lêize  par  la  Province  qui  aura 
fait  la.:ite  vente,  ou  donné  Icfdits  biens  en 
paiement,  & alTignée  aulîî ,  enforte qu'ils 
en  puiirent  être  aiïurez,  le  femblablefera 
fait  &  confervé  du  côté  dudit  Seigneur 
Roi. 

„  Touchant  les  prétentions  &  intérêt 
que  le  Seigneur  Prince  d'Orange  pourroit 
avoir  au  regard  des  parties  dont  il  n'ell 
pas  en  polFelTion ,  fera  convenu  par  un 
Traité  à  part  à  la  fuisfa6lion  dudit  Seig- 
neur Prince  d'Orange,  mais  quant  aux 
biens  ôc  autres  effets,  dont  ledit  Seigneur 

„  Pria 
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„  conceiïion  defdiîs  Seigneurs  Etats  Gcné-  ^— 

„  raux  au  Bailliage  de  Hulfter-Ambacht  & 
,,  ailleurs,  dont  leldits  Seigneurs  Etats 
,,  depuis  peu  lui  ont  donné  laconfirmation, 
,,  toutes  icelles  parties  lui  demeureront  ab- 
,,  folument  en  pleine  propriété  au  profit  de 
„  lui-même,  de  les  Hoirs  (Se  SucceiFeurs, 
„  ou  en  aVant  caufe,  fans  qu'il  puifle  être 
,,  rien  prétendu  fur  lefdits  biens  en 
,,  vertu  d'aucuns  articles  du  prefent 
Traité; 

„  Pour  ce  qui  eft  de  certains  autres 
„  points,  qui  outre  le  contenu  du  prcce- 
,,  dent  Article  ont  été  traitez  &c  convenus 
„  féparément,  &  lignes  en  deux  divers 
,,  Ecrits,  l'un  du  8.  Janvier,  l'autre  da 
„  27.  Décembre  mille  fix  cent  quarante-fept , 
,,  pour  ou  au  nom  dudit  Seigneur  Prince 
„  d'Orange,  lefdits  Ecrits,  &  tout  le  con- 
„  tenu  d'iceux  fortiront  effet  &  feront  con- 
,,  firmez,  accomplis  &  exécutez  félon  leur 
„  forme  &  teneur,  ni  plus  ni  moins  que  iî 
„  tous  lefdits  points  en  gênerai,  ou  chacun 
„  d'eux  en  particulier  étoient  de  mot  à  mot 
„  inférez  en  ce  prefent  Traité;  &:cenonob- 
„  ftant  toutes  autres  claules  du  prefent 
„  Traité  à  ce  contraires,  auxquelles  l'an 
„  entend  déroger,  &  eft  dérogé  expreifé- 
„  ment  par  le  prefent  Article,  &  lefquelles 
„  claufe-s  au  regard  du  contenu  défaits  deux 
„  écrits  font  &  feront  tenues  pour  non 
„  faites,  &  fans  que  pour  caufe  d'icelles 
„  l'effet,  l'accompliirement  &  l'execuciou 
„  des  fufdits  deux  écrits  du  huitième  Janvier 
;.,    &  vingt -feptièmeDecembremiilelîx  cent 
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1648.    „  quarante- fcpt  puifTe  être  eiîipcché,  oudi- 
■  ■■  ■     jj  laïé  eu  aucune  manière. 

„  Ledit  Seigueur  Roi  quitte  &  renonce 
»,  à  toutes  prétentions  de  rachat  ,  &  à 
»,  tous  autres  droits  &  prétentions  qu'il 
9)  pourroit  avoir  ou  prétendre  en  aucune 
9,  manière  fur  la  Ville  de  Grave  ,  Païs  de 
y-t  Kuyck ,  fes  apartenances  &  dépendances ,. 
yy  ancienne  Baronnie  deBrabant,  ci-devant 
„  tenue  en  engagement  du  feu  Seigneur 
,1  Prince  d'Orange,  &  le  rachat  duquel  en- 
«  gagement  a  été  quitté  &  converti  en  pro* 
„  priété  &•  cédé  au  profit  du  feu  Seigneur 
5,  Prince  Maurice  en  Décembre  mille  fix 
5,  cent  onze,  par  les  Seigneurs  Etats  Gêné- 
,)  raux  des  Païs-bas  Unis  ,  comme  Sou- 
„  verains  de  ladite  Ville  de  Grave  &  Païs 
fi  de  Kuyck,  fuivant  |&  en  conformité  des 
„  Lettres  Patentes  fur  ce  expédiées,  enver- 
„  tu  de  laquelle  converfion  &  ceffion  ledit 
„  Seigneur  Prince  d'Orange  d'à-prefent,  fes 
„  Hoirs  &  Succeiïeurs,  ou  en  aiant  caufe, 
j,  jouiront  à  toujours  de  la  pleine  Rentière 
„  propriété  de  ladite  Ville  &  Païs  de  Kuyck, 
„  fes  appartenances  &  dépendances. 

„  Quitte  aufîi  &  renonce  ledit  Seigneur 
„  Roi  à  tous  &  chacun  droits  &  préten- 
„  tions,.foit  de  propriété,  ceffion  ou  au- 
„  tre,  qu'en  aucune  manière  il  pourroit 
„  prétendre  fur  la  Ville,  Comté  &  Seîg- 
,,  neurie  de  Lingen  &  les  quatre  Villages 
,,  &  autres  droits  y  apartenans ,  comme 
5,  auffi  fur  les  Villes  &  Seigneuries  de  Be- 
„  vergarde  ,  de  Kloppenborg  ,  &  autres 
„  prétentions  envers  &  contre  qui  que  ce 
„  foit,  pour  demeurer  réellement  &  de  fait 
j,  à  jamais  audit  Seigneur  Prince  d'Orange, 

„  fes 
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„  les   Hoirs,  &    Succeiïeurs   ou   en  aiant    1648:. 

„  caufe  en  plein  droit  de  propriété,  confor — 

,,  mément  aux  Lettres  de  don  &  invefti- 
„  ture  de  l' Empereur  Charles- Quint  en  date 
,,  du  troiiième  Novembre  mille  cinq  cens 
,^  quarante-lix,  &  la  tranfadion  après  faite 
„  entre  le  Comte  de  de  Buren  &  le  Comte 
,,  de  Tecklenborg  en  date  du  cinquième 
,,  Mars  cinq  cent  quarante-huit,  &  finale- 
„  ment  enfuite  de  la  ceflion  fur  ce  faite  en 
,,  Novembre  mille  cinq  cent  feptante-huit 
„  que  ledit  Seigneur  Koi,  entant  que  lui 
5,  pourroit  toucher,  a  confirmé  &  cgnâr- 
„  me  par  le  prefent  Trafté. 

„  Lefdits  Seigneurs  Rois  &  Etats  com-  • 
jy  mettront,  chacun  endroit  foi  ,  les  Offi- 
„  ciers  &  Magiftrats  pour  l'adminiriration 
„  de  la  Juftice  &  Police  es  Villes  &  Places 
,,  fortes,  lesquelles  par  le  prefeut  Traité 
„  doivent  être  rendues  aui  Propriétaires  , 
„  pour  en  j ouïr. 

„  Le  haut  quartier  deGueldreferaéchan- 
„  gc  moïennant  l'équivalence,  &  en  cas 
„  qu'on  ne  puilTe  tomber  d'accord  de  ladite 
„  équivalence ,  on  s'en  remettra  à  la 
„, Chambre  mi-partie,  pour  y  être  décidée  • 
„  dans  fix  mois  après  la  conclufion  &  rati*  - 

Il  cation  du  Traité. 

„  Ledit  Seigneur  Roi  s'oblige  à  procurer 
„  effedivement  la  continuation  &  obferva- 
yy  tion  de  la  neutralité,  amitié  &  bon  voifinage  : 
„  de  la  part  de  Sa  Majedé  Impériale  &  de 
„  l'Empire  avec  lefdits  Seigneurs  Etats  :  à  ; 
„  laquelle  continuation  &  obfervation  lef- 
^  dits.  Seigneurs  Etats  s'obligent  aulTi  réci-  • 
„  proquement,  &  s'en  devra  fairehconfir- 
„  mation  dans  deux  mois  delà  part  de  Sa 
R  6  „  Ma-. 
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1648.    „  Majcftc  Impériale,  &  dans  un  an  de  !a 

-^ „  part  de  TEinpire,   avec  la  conclulîon  & 

„  ratiri cation  du  prcfent  Traité. 

„  On  ne  pourra  faire  aucuns  nouveaux 
-,,  Forts  dans  les  Faïs-bas,  ni  de  Tun  ni  de- 
„  Tautre  côté,  aulfi  on  ne  pourra  crcufcr 
„  nouveaux  Canaux  ou  Folfcz  ,  parkfqaels 
;,  on  pourroit  repoullèr  ou  détourner  l'un 
„  ou  l'autre  parti. 

„  Tous  prifonniers  de  guerre  feront  dc- 
„  livrez  d'une  part  &  d'autre  ,  fans  païer 
„  aucune  rançon  ,  Hins  diftinâions  &  réfer- 
,,  ve  des  prifonniers,  qui  ont  fervi  hors  des 
„  Païs  bas  &  fous  autres  Etendarts  & 
„  Drapeaux,  que  ceux  defdits  Seigneurs 
„  Etats. 

„  Les  limites  en  Flandres  &  ailleurs 
„  feront  réglez  en  telle  forte  qu'on  trouvera 
„  qu'ils  apartiennent  au  rcfTort  de  l'un  ou 
„  de  l'autre  côté;  fur  quoi  on  attendra  & 
„  feront  délivrées  les  informations  pour 
^  être  réglez  ledits  limites  en  fou 
,,  tems, 

„  De  la  part  &  du  côté  dudît  Seigneur 
„  Roi  d'Efpagne  feront  démolis  près  &  es 
„  environs  de  l'Eclufe,  les  Forts  ci-nom- 
„  mez,favoirSt.  Job,  St^Donat  .leFortde 
„  l'Etoile,  le  Fort  S^c.  Therefe,  le  Fort 
,,  St.  Frédéric  ,  le  Fort  St«.  Ifabelle  ,  le 
„  Fort  St  Paul,  la  Redoute  de  Papernats; 
„  &  du  côté  (?c  de  la  part  defdits  Seigneurs 
„  Etats  feront  démolis  les  Forts  qui  s'en- 
„  fuivent,  (avoir,  les  deux  Forts  en  Tllfe' 
j,  de  Cufan  nommez  Orange  ,  &  Fredc- 
„  rie,  les  deux  de  Pas,  tous  ceux  far  ht 
„  rivière  de  TEcault  du  côté  Oriental ,  ex- 
^,  cepié   Lillo,  &  le   Fort  à  Kieldrechc, 
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„  appelle  Spinoîa,  de  laquelle  démolition    164s* 
„  à    faire    réciproquement    fera    convenu    — 
„  entre  les  parties  pour  en  régler  équiva- 
„  lence. 

„  La  Digue  traverfant  &  bouchant  la 
„  Rivière  de  Soute  près  St.  Donat  feraôtée 
„  &  ouverte,  en  y  faifant  &  conftruifant 
„  un  fàs,  de  la  garde  duquel  lus  il  fera 
„  convenu,  ainfi  qu'il  ell  dit  ci-deflus-aa 
„  regard  de  la  démolition  des  Forts. 

,,  En  ce  préfent  Traité  de  paix  feront 
y,  compris  ceux  qui  devant  l'échange  de 
„  Tagréation  ou  ratification,  ou  trois  mois 
„  après  feront  nommez  de  part  &  d'autre, 
y,  dans  lequel  terme  ledit  Seigneur  Roi 
„  nommera  ceux  qu'il  jugera  convenir. 
„  De  la  part  defdits  Seigneurs  Etats  font 
„  nommez  le  Prince  Landgraven  de  Hef- 
^,  fen-Caffcl  avec  fes  Païs,  Villes  &  Etats; 
„  le  Comté d'Ooll-Frife,  laViiled'Emden, 
„  le  Comté  &  Païs  d'Oofl-Frife;  les  Villes 
„  Anféatiques  ,  <5c  particulièrement  Lubec, 
„  Bremen  ,  Hambourg  ,  &  referveat  lef- 
^,  dit  Seigneurs  Etats  de  nommer  dans  le 
„  fufdit  terme  tels  autres  qu'ils  trouveront 
„  convenir. 

„  Et  afin  que  le  prefent  Traité  foit 
„  mieux  obfervé  ,  promettent  rcfpedive- 
„  ment  lefdits  Seigneurs  Roi  &  Etats  dete- 
„  nir  la  main  &  emp'oïer  leurs  forces  & 
„  moïens ,  chacun  endroit  foi  ,  pour  ren- 
„  dre  les  paffages  libres  ,  <5r  les  Mers  & 
,,  Rivières  navigables  &  fûres  contre  l'in- 
„  curiîon  des  Mutins,  Pyrates,  Corfaires, 
,,  &  Voleurs,  &  s'ils  les  peuvent  prendre, 
^,  Its  faire  châtier  avec  rigueur,  &c. 

R  7  U 
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1648.       La  France  traverfa  tant  qu'elle  put  ce 
^— —    Traité  particulier,  &  fit  de  grandes  offres 
à    la   Republique  pour  l'en  difluader.    Le 
jeune  Prince  d'Orange   même    les  apuVa 
fortement  ;  mais  fes  fol  licitat  ions  ne  fer  virent 
qu'à  en  hâter  la  conclufion.     La  Republi- 
que, qui  craignoit  l'ambition  de  la  France, 
commença  à  craindre  auffi  celle  du  jeune 
Prince,  &  ne  voulut  pas,  en  continuant  la 
guerre,  lui  mettre  les  forces  de  l'Etat  entre 
les  mains.     Elle  aima  mieux  faire  fon  Trait d 
avec  le  Roi  Philippe,  qui  lui donnoit  la  carte 
blanche,  &  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  faire  des 
Piovinces-Unies  un  rempart  capable  de  ga- 
rantir les  Païs-bas  de  l'invaljon  des  François. 
Il  reconnut  la  Souveraineté  de  la  Républi- 
que, &  elle  demeura  en  polftlTion  de  toute 
fon  indépendance  &  de  totis  fes  domaines. 
Voilà  de  quelle  manière  finit  cette  longue 
&  terrible  guerre,  qui  avoir  duré  près  d'un 
/iècle,  &  comment   fut  affermi  pour  tou- 
jours l'Empire  de  ces  heurcufes  Provinces, 
qui  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  défen- 
dre leur  liberté,  &  qui  ne  les  posèrent  qu'a- 
près l'avoir  fondement  établie. 
Paîf  entre      jviais  fi  la  France  traverfa  ce  Traité ,  l'Ef- 
&  VEmX  P^gne  ne  fit  pas  moins  d'efforts  pour  em.pê- 
ce.  cher  celui  qui  fut  conclu  entre  cette  Puiïïan- 

ce  &  l'Empire.  Les  Allemansquifentdient 
mieux  leur  foiblclTequelesEfpagnols,  vou- 
loient  réparer  les  pertes  qu'ils avoient faites, 
&  fe  mettre  en  état  de  recouvrer  par  la  paix 
les  Places  qu'on  leur  avoir  enlevées.  L'Em- 
pereur céda  au  Roi  tous  les  droits  qu'il  avcit 
fur  Brifxh,fur  l'Alface;  &  le  Suntgau, 
aux  conditions  (lipulées  par  le  Traité  dont 
je  vais  donner  l'Extrait. 

EX- 
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EXTRAIT 

©//  Traité  de  CMîmJler  entre  Sa 
Majeflé  Impériale  &  le  Roi 
Très-Chrétien. 


Qu'il  y   ait  une  paix   Chrétienne, 
univerfelle  &  perpétuelle,  &  une 
amitié    vraie    &    fincère   entre  la 
Sacrée   Majefté  Impériale,   &  la  Sacrée 
Majefté   Très-Chrétienne;  comme  aufÏÏ 
entre  tous   &    chacun  des   Alliez,  &c. 
Et  un  fur,  réciproque,  bon  &  fidèle  voi- 
finage  de  tout  l'Empire  Romain  avec  le 
Roïaume  de  France,  &  du  Roïaumc  de 
France  avec  l'Empire  Romain. 
„  Que  le  Cercle  de  Bourgogne  foit  & 
demeure    membre    de  l'Empire  ,  après 
que  les  difFérens  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne    compris    dans    ce  Traité  feront 
aflbupis.      Que  toutefois   ni  l'Empereur 
ni  l'Empire  ne  fe  mêlent  point  dans  les 
guerres  qui  fe  font  à  prefent,  &c. 
„  Que  le  différent  touchant  /a  Lorrai- 
ne, ou  foit  foumis  à  des  Arbitres  nom- 
mez de  part  &  d'autre  ,    ou  qu'il  fe  ter- 
mine par  le  Traité  entre  la  France  & 
l'Efpagne  , .  ou   par  quelque   autre  voie 
amiable. 

,,  Selon  ce  fondement  d'une  amitié  ré- 
ciproque &c.  tous  les  Ele6leurs  du  Saint 
Empire  ,   Princes  &  Etats  ,  y  compris  la 
Noblefle   qui  relève  immédiatement  de 
,  l'Empire,  leurs  Vâflaux,    Sujets  &  Ci- 

„  toïens 
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1648.    "  toVens    &c.    feront    pleinement    rétablis 
-  '*  de  part  &  d'autre  en  Tccat  pour  le  fpiri- 

"  tuel  &  le  temporel,  duquel  ils  jouïlîent 
"  &  poLivoient  jouïr  de  droit  avant  la  def- 
"  titution,  nonobfbnt  tous  les  changemens 
"  faits  au  contraire  qui  demeurent  an- 
'*  nulez. 

"  Que  11  les  PoflèfTeurs  des  biens  &des 
"  droits  qui  doivent  être  reftituez  ediment 
"  qu'ils  ont  de  légitimes  exceptions,  ellas 
'*  n'empêcheront  pourtant  pas  larelh'tution; 
'*  mais  lors-qu'elle  fera  faite ,  leurs  raifons 
"  &  exceptions  pourront  être  examinées, 
"  &  difcutées  par  devant  des  Juges  com- 
"  petans. 

"  Que  la  Dignité  Ele6lorale  que  les 
"  Eleéleurs  Palatins  ont  eue  ci- devant  avec 
*'  tous  Droits  Régaliens ,  Offices,  Prelfean- 
"  ces,  &c.  comme  auffi  tout  le HautPala- 
"  tinat ,  &  le  Comte  de  Chafu  avec  toutes 
"  leurs  dépendances  ,  &c.  demeureroiK 
"  comme  par  le  paflé,  ainfî  qu'à  l'avenir, 
"  au  Seigneur  Maximilicn  Comte  Palatin 
"  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  à  fcsEnfans, 
"  &  à  toute  la  Ligne  Guillelmine  ,  tant 
"  qu'il  y  aura  des  mâles  à  cette  lig- 
"  née. 

"  Pour  ce  qui  regnrdè  laMaifonPalati- 
"  ne,  l'Empereur  avec  l'Empire  confent, 
"  par  le  motif  de  la  tranquillité  publique, 
"  qu'en  vertu  de  la  préfente  Convention  , 
'*  il  foit  établi  un  huitième  Hlcdorat,  doHt 
"  le  Seigneur  Ch?.rles-LouVs  Comte  Pala- 
"  tir\  du  Rhin,  &  fes  Héritiers,  &  tous  les 
"  Décendans  de  la  Ligne  Rodolphine  jouï- 
"  ront  à  l'avenir,  fuivant  l'ordre  de  fuccé- 
'*   der  exprimé  dans  la  Bulle  d'or,  &c. 

"  En: 
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„  En  fécond  lieu,  que  tout  le  Bas-Pa-    ^^^^^ 
,,  latinat   avec   tous    &   chacun   les  Biens        '^ 
„  Ecclefiaftiques    &  Séculiers  ,   Droits  & 
,,  Apartenanccs,  &c.  lui  feront  entièrement 
„  rendus ,  callant  tout  ce  qui  a  été  fait  au 
contraire. 

„  Que  s'il  arrivoit  que  la  Ligne  Guillelmi- 
„  mine  mafculine  vint  à  défaillir  entière- 
„  ment,  la  Palatine  fubfillant  encore,  la 
„  Dignité  Ele6lorale  lui  retournera,  le  huitiè- 
me Eleftorat  demeurant  par  ce  moïen 
p  tout  à  fait  éteint,  &c. 

„  Que  les  Pades  de  Famille  entre  la 
„  Maifon  Ele6loraîe  de  Heidelberg  ,  & 
„  celle  de  Neubourg  ,  confirmée  par  les 
5,  précedens  Empereurs  touchant  la  SucceP 
„  f]on  Êleélorale,  comme  auffi  les  droits 
„  de  toute  la  Ligne  Rodolphine  ,  entant 
„  qu'ils  ne  font  point  contraires  à  cette 
„  difpofition,  foient  confervez  &  mainte- 
„  nus  en  leur  entier. 

„  Que  ledit  Seigneur  Charles- LouVs  & 
,,  fcs  SuccefTeurs  au  Bas  Palatinat  ne  trou- 
,,  blent  en  aucune  chofe  les  Comîcs  de  Li- 
„  nange  &  de  Daxbourg,  mais  les  lui/Tent 
„  jouïr  &  ufer  pacifiquement  de  leurs 
„  droits,  &c. 

,,  Que  ceux  de  la  Confeflîon  d'x\us- 
,,  bourg  qui  avoicnt  été  en  poiîefiion  des 
„  Egh'fes,  &  entre  autres  les  Bourgeois 
„  &  Habitans  d'Oppenheim,  foient  confer- 
„  vez  dans  l'Etat  Eccltlialb'quc  de  Tannée 
,,  1624.  &  qu'il  foit  libre  aux  autres  qui 
,,  défireroient  embraffer  le  même  exercice 
„  de  la  Confelîion  d'Augsbourg ,  de  la 
,,  pratiquer  tant  en  public  qu'en  particu- 
„  lier,  &c. 

.,  Le 
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^648.  „  Le  Roi   Très-Chrétien  rcftituera  an 

'  1)  Duc   de  Wirtcmberg,  &c.   les  Villes  & 

„  FortcrefTes  de  Hohenwiel ,  Sehorendof , 
„  Tubingen,  &  tous  les  autres  lieux  qu'il 
„  occupe  dans  le  Wirtemberg.  Quant  au 
„  refte,  le  paragraphe  la  Maifon  dciVirtem- 
it  ^'^^^  ^"i  ^^  dans  le  Traité  aveclaSuccef- 
9,  fion  Toit  tenu  pour  inféré  ici. 

„  Que  les  Princes  de  Wirtemberg  de  la 
„  Branche  de  Montbeliard  fuient  au Ifiréta- 
y,  blis  en  tous  leurs  Domaines  fitue?.  en 
„  Allàce  &  par  tout  ailleurs,  &  nommé- 
„  ment  dans  les  deux  Fiefs  de  Bourgogne, 
„  Clairval  &  Fallavau,  &c. 

„  Que  la  fuprème Seigneurie,  les  Droits 
„  de  Souveraineté  &  tous  autres  Droits  fur 
„  \ç:%  Evéchez  de  Mets,  de  Toal  &  de 
,,  Verdun,  fur  les  Villes  de  ce  même  nom, 
„  &  fur  toute  l'étendue  de  ces  Evéchez , 
„  nommément  fur  Moïenvic  apartiendront 
,.,  à  Tavenir  à  la  Maifon  de  France,  & 
,,.  lui  feront  incorporez,  perpétuellement  h. 
„  irrévocablement ,  de  la  même  manière 
„  qu'ils  apartenoient  jufqu'ici  à  l'Empire 
„  Romain,  à  la  referve  tooitefois  du  Droit 
,,  Métropolitain  qui  apartient  à  l'Archevé- 
„  que  de  Trêves. 

„  Que  l'Empereur  tant  en  fon  propre 
„  nom  qu'en  celui  de  toute  la  Séréniffime 
„  Maifon  d'Autriche,commeauflirEmpire, 
„  cèdent  tous  les  Droits  ,  Propriétcz,  Do- 
„  maines  ,^  Pofleirions  &  Jurifdidions  qui 
„  jufqu'ici  ont  apartenu  tant  à  lui  qu'à 
,,  l'Empire,  &  à  la  Maifon  d'Autriche 
„  fur  la  Ville  de  Brifach,  le  Landgraviat  de 
„  la  Haute  &  Baffe  Al  face,  le  Suntgau, 
„  &  la  Préfedure  Provinciale  des  dix  Vil- 
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les  Impériales  fituécs  en  Alfacc,  favoir,    1648. 

Haguenau,  Colmar,   Schelelladt,  Weif-   

fenbourg,   Landau,  Oberenhaim,   Ros- 
heim,  Munrter,  au  Val  faint  Gre'goire, 
Kaifersberg,    Turingheim,    &    tous    les 
Villages  &  autres  Droits  qui  dépendent 
r,  de   ladite  Préfedure,  &  les  traniportent 
►,  tous  &  un  chacun  d'iceux  au  Roi  Très- 
>,  Chrétien    &   au  Roïaume    de  France; 
^  en  forte  que  la  Ville  de  Brilach  avec  les 
,^  Villages    de    Hoefladt  ,    Niederinfing  , 
„  Hartem,  &    Acharrem  apartcnant  à  la 
„  Communauté    de   la    Ville   de  Brifach, 
„  avec  tout  le  Territoire,  &  la  Banlieue 
>,  félon  Ton  ancienne  étendue  apartiendront 
„  à    Tavenir    à   la  Couronne    de  France, 
y,  fans  préjudice  néanmoins  des  Privilèges 
„  &  Immunitez  accordez  autrefois  à  ladite 
„  Ville  par  la  Maifon  d'Autriche.    Item, 
^,  ledit  Landgraviat  de  Tune  &  Pautre  Al- 
^  face  &  le  Suntgau ,  comme  auifi  la  Pre- 
„  feélure  Provinciale  fur  lesdites  dix  Vil- 
„  les  &  lieux  en  dedans.     Item,  tous  les^ 
^  VafTaux  ,  Habitans  ,  Sujets,   Hommes, 
„  Villes,  Bourgs,   Châteaux,   Métairies, 
„  ForterefTes  ,    Bois ,    Forets  ,    Minières 
„  d'Or   &   d'Argent  &  d'autres   Métaux, 
,,.  Rivières,    Ruifleaux  ,  Pâturages,    &  les 
„  Droits    Régaliens    &    autres  Droits   & 
„  Apartenances  fans  réferve  aucune   apar- 
„  tiendront  dorénavant  &   à  perpétuité  au 
„  Roi  Très- Chrétien  &  à  la  Couronne  de 
„  France ,    &  feront    incorporez    à    ladite 
j^  Couronne,  avec  toute  forte  de  Jurifdic- 
„  tion  &  de  Souveraineté,  fans  que  l'Empe- 
„  reur,  PEmpire,  la  Maifon   d'Autriche, 
„  lii  aucun  aiuie  y  puilTe  aporter  aucune 
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1648.    „  contradiflion  ,     de    manière     qu'aucun 
'  ,,  Empereur,  ni  aucun  Prince  de  la  Mai- 

,,  fou  d'Autriche  ne  pourra  ni  devra  ja- 
,,  mais  ufurpcr,  ni  mcmc  prétendre  aucun 
„  Droit  &  Puiflance  fur  lefdits  Païstantau 
,,  delà  qu'au  deçà  du  Rhin.  Le  Roi 
„  Très-Ghrcticn  fera  toutefois  obligé  de 
„  conferver  en  tous  &  chacun  de  ces  Païs- 
„  là  la  Religion  Catholique,  comme  elle  y 
„  a  été  maintenue  fous  les  Princes  d*Au- 
„  triche,  &  d'en  bannir  toutes  les  Nou- 
„  veautez  qui  s'y  font  gliffées  par  la 
„  guerre. 

,,  En  quatrième  lieu,  par  le  confente- 
„  ment  de  l'Empereur  &  de  tout  l'Empi- 
„  re,  le  Roi  Très -Chrétien  &  (es  Succef- 
„  feurs  au  Roïaume  de  France  auront  un 
,,  perpétuel  Droit  de  tenir  une  garnifon 
„  dans  la  ForterefTe  de  Philisbourg  pour 
„  caufe  de  Protcélion  ,  laquelle  garnifon 
„  fera  limitée  à  un  nombre  de  foldats  con- 
.,  venable  ,  qui  ne  puilîè  donner  aucune 
,,  Julie  caufe  de  foupçon  aux  voifins  ,  & 
„  fera  entretenue  aux  dépens  feulement 
„  de  la  Couronne  de  France;  le  paiïage 
„  devra  auffi  être  libre  par  terre  &  par  eau 
,.  dans  l'Empire,  toutes  les  fois  qu'il  fera 
„  befoin  d'y  conduire  des  foldats,  des  mu- 
5^  nitions  &   autres  choies  neccffaires. 

„  Toutefois  le  Roi  ne  prétendra  rien 
,,  davantage  dans  ladite  ForterclTe  de  Phi- 
„  lisbourg  que  la  Protcdion,  la  Garnifon  , 
„  &  le  palfage;  mais  la  propriété  de  la 
„  Place,  toute  la  Jurifdiâion ,  la  pollèf- 
„  fion,  tons  les  EmoUimens,  Fruits,  Rc- 
„  venus,  Droits  Régaliens  &  autres  Droits 
„&  Servitudes ,  Hommes,  Sujets,   Val- 
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faux  &  tout  ce  qui    d'ancienneté  a  apar-    1648. 

„  tenu,  ou  a  dû  aparrenir  àTEvêque,  ou  au 

„  Chapitre  de  Spire  ,  dans  toute  l'étendue 
„  de  i'Evêché  de  Spire  &  desEglifcs  qui  lui 
„  font  i;icorpoiées,  leur  demeureront  à  Ta- 
„  venir,  &  leur  feront  confervccs  entiére- 
„  ment  &  inviolablement  ,  fauf  toutefois 
„  le  Droit  de  Proteélion. 

„  L'Empereur  ,  l'Empire  &  l'Archiduc 
d'Infpruck  Ferdinand  Charles  rcfpedi- 
,  vement  délient  les  Ordres,  Magirtrats, 
„  Officiers  &  Sujets  desdits  Païs  &  Lieux, 
„  des  engagemens  &  fermens  par  lesquels 
„  ils  avoient  été  jufques  à  prefent  liez  à  eux 
&  à  1.1  iVlaifon  d'Autriche,  &  les  remettent, 
„  &  obligent  à  rendre  la  Sujettion,  Obéïf- 
„  fance,  &  la  Fidélité  au  Roi  &  au  Roïau- 
„  me  de  France,  &  ainfi  ils  établillent  la 
„  Couronne  de  France  en  une  pleine  &jul- 
„  te  Souveraineté  &  pofTeffion  fur  eux,renon- 
„  çant  dès  maintenant  &  à  perpétuité  à  tous 
,,  Droits  &  Prétentions  qu'ils  y  avoient;  ce 
^  que  l'Empereur  ,  ledit  Archidac  &  fou 
„  Frère  pour  eux  ,  &  pour  leurs  Décea- 
„  dans  ,  félon  que  ladite  Celîîon  les  regar- 
„  de  ,  confirmeront  par  des  Lettres  parti- 
„  culieres,  &  feront  auffi  que  le  Roi  Gatho- 
„  lique  des  Efpagnes  donne  la  même  Re- 
„  nonciation  en  forme  autentique  ,  ce  fera 
„  auffi  au  nom  de  tout  l'Empire,  le  propre 
„  jour  qu'on  fignera  le  prefent  Traité. 

„  Pour  une  plus  grande  validité  desdites 
„  Ceffions  &  Aliénations  ,  l'Empereur  ôc 
,,  J'Empire  en  vertu  de  la  prefen- 
„  te  Tranfaction  dérogent  expreiïcment 
„  à  tous  &  chacun  Décrets ,  Confti'tutions 
„  Statuts,  &c.  qui  pourroient  y  être  con- 
„  traires,  &c.  „  la- 
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1648.       ,,  Incontinent  après  la  reftitution  deRcin- 
■  „  fcld  on  rafer-a  les  fortifications  de  cttte 

„  Place,  &  du  Fort  de  Rhynau  quieft  tout 
,,  proche,  comme  aufli  de  Saverne  en  Al- 
„  face,  du  Château  de  Hohenbat& de Ncu- 
„  boiîrgfurleRhin  ,&  il  n'y  poura  avoir  en 
,,  aucun  de  ces  lieux  aucun  Ibldat  en  garnifon. 

„  Le  Magiltrat  &  les  Habitans  de  ladite 
„  Ville  de  baverne  garderont  exadement 
„  la  Neutralité,  &  les  troupes  du  Roi  pou- 
,,  ront  pailer  libremant  &  en  alîurance  par 
„  là  toutes  les  fois  qu*on  le  demandera. 

,,  On  ne  pourra  élever  aucuns  Forts  fur 
„  les  bords  du  Rhin  en  deçà  depuis  Bafle 
,,  jufques  à  Philisbourg  ,  ni  détourner  ou 
„  empêcher  en  aucune  façon  le  cours  de  la 

Rivière  d'im  côté  ni  d'autre. 

„  Quant  à  ce  qui  regarde  les  dettes  dont 
„  la  Chambre  d'Enfisheim  eft  chargée, l'Ar- 
„  chiduc  Ferdinand  Charles  fe  chargera  , 
„  en  recevant  cette  partie  de  Province  que 
„  Je  Roi  T.  C.  lui  doit  reftituer  ,  du  tiers 
„  de  toutes  ces  dettes  fans  diftinétion  ,   &c. 

„  Et  pour  ce  qui  efl  des  dettes  dont  les 
„  Collèges  des  Etats  font  chargez  par  la  con- 
„  vention  particulière  faite  avec  eux  par  les 
„  Princes  d'Autriche  dans  les  Diètes  Pro- 
„  vinciales  ,  ou  que  les  mêmes  Etats  ont 
„  contradées  en  commun,  &  auxquelles 
„  ils  font  obligez,  on  en  fera  une  diftribu- 
,,  tion  convenable  entre  ceux  qui  paflent  fous 
„  la  Domination  du  Roi,  &  ceux  qui  reftent 
„  fouscelle  de  la  Maifon  d'Autriche,  afin  que 
„  chacun  d'eux  fâche  ce  qu'il  doit  aquiter 
„  defdites  dettes.  Le  Roi  T.  C.  reftituera 
„  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  fpécialement 
„  audit  Seigneur  Archiduc  Ferdinand  Char- 
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î,  les  Fils  aînc  du  teu  Archiduc  Leopol,  les     1648, 

jî  quatre  Villes  Foreftières ,   Rhinfels,  Sce- — 

î,  kingen,  Lauftenbourg,  &  Waldshut,a- 

>,  vec  tous  leurs  Territoires   ôi  Bailliages, 

„  Métairies,  Villages, Moulins,  Bois,  Fo- 

„  rets,  VafTauv- ,  Sujets  &  toutes  les  apar- 

9)  tenances  qui  font  au  deçà  &  au  delà  du 

,,  Rhin«    Item  ,  le  Comté  de  Hawerftein , 

„  la  Forêt  noire,  tout  le  Haut  &  Bas  Bris- 

„  g*aw  ,  &  les  Villes  qui  y  font  fimées  a- 

,,  partenant  d'ancien  droit  à  la  Maifond'Au- 

„  triche,  favoir  ,   Neubourg ,    Freybourg, 

„  Endingen,  Kenfingen,   Waltrich  ,    Wil- 

î,  lingen,  Breunlingen,  avec  tous  leurs Ter- 

„  ritoires  &  Bailliages  ,    Métairies  ,   Villa- 

55  ges,  Moulins,  Bois,   Forêts   &c.  com- 

„  me  aulîi  tous  les  Monaftères,  Abbayes  , 

„  Prélatures,  Prevôtez  &c.  &  tous  Droits 

„  Régaliens,  autres  Droits,  Jurifdiélions, 

„  Fiefs  &c.  apartenants  d'ancienneté,  dans 

„  toute  cette  Contrée,  au  fouverain  Droit 

„  de  territoire  ,&  au  Patrimoine  delà Mai- 

,,  fon  d'Autriche.     Item  tout  rOrntnauw 

„  avec  les  Villes  Impériales  d'Oifenbourg, 

„  Gengembach ,   &  Zell  fur  l'Hamerfpach 

„  entant  qu'elles  dépendent  de  la  Préfeétu- 

„  red'Orntnauw,  de  façon  qu'aucun  Roi  de 

„  France  ne  puiffe  jamais,  ni  ne  doive  pre- 

„  tendre  ,  ni  ufurper  aucun   droit  ni  pou- 

„  voir  fur  lefdites  Contrées  fituées  au  deçà 

„  &  au  delà  du  Rhin  ,    enforte    toutefo'is 

„  que  par  la  reftitution  préfente  les  Prin- 

1,  ces  d'Autriche  n'y  acquièrent  aucun  nou- 

„  veau  droit. 

„  Que  dorfenavant  le  trafic  &  les  paiïa- 
„  ges  fojent  libres  aux  Habirans  de  l'une  & 
„  de  l'autre  rive  du  Rhin ,  &  des  Provinces 
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1648.    „  adjacentes  ,  far  tout  que  la  Navigation 

— —   „  du  Kliiii  Ibit  libre  &c. 

,,  Que  le  Koi  T.  C.  foit  tenu  de  laîfîcr 
„  non  feulement  les  Evêques de  Strasbourg 
„  &de  liaOe  &  la  Ville  de  Strasbourg, mais 
„  aufli  les  autres  Etats  ou;  Ordres  qui  font   i 
„  dans  l'une  6c  l'autre  Al  face,  immédiate-  , 
„  ment  fournis  à  rtmpireKomain,  lesAb-   ' 
„  bezde  Murbach,  &deLuders,  l'Abbefïc 
„  d'Andlaw  ,  Muniler,  au  ValSt.  Grégoi- 
„  re  de  l'Ordre  de  St.  licnoifl,  les  Palatins 
„  du  LuzeUtein ,  les  Comtes  &  Durons  de 
„  Hanauw,  Fleckenltein,  Obcrfteîn,  &  la 
.„  Noblefîè  de  toute  la  BalFe  Alface.    Item 
„  les  dix  Villes  Impériales  qui  reconnoiffent 
,^  la  Prefedured'Haguenaudans  cette  liber- 
„  té  de  pofleffion  d'immediateté  à  l'égard 
„  de  l'Empire  Romain  dont  elles  ont  joui 
„  jufqu'ici,  de  manière  qu'il  ne  puifTe  ci- 
„  après  prétendre  fur  eux  aucune  Souverai- 
„  neté  Roïale,  mais  qu'il  demeure  content 
„  des  Droits  quelconques  qui  apartienneut 
„  à  la  Maifon  d'Autriche  ,   &  qui  par  ce 
„  Traité  de  Pacification  font  cédez  à  la  Cou- 
5,  ronne  de  France,  de  forte  que  toutefois 
„  par  cette  prefente  déclaration  ,  on  n'en- 
„  tend  point  qu'il  foit  rien  ôté  de  tout  ce 
„  Droit  de   fuprème  Seigneurie  qui  a  été 
,,  ci-deflus  accordé. 

„  Pareillement  le  Roi  T.  C  pour  com- 
„  penfation  des  chofes  à  lui  concédées  fera 
„  paVer  audit  Seigneur  Archiduc  Ferdinand- 
,,  Charles  trois  millions  de  livres  tournois 
„  dans  trois  années  prochaines  1649.  165-0. 
„  165^.  àlaSt.JeanBaptifte,  payantchaque 
„  année  un  tiers  de  ladite  fomme  à  Balle  en 
„  boane  monnoye,entre  les  mains  dudit  Sei- 

near 
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,,  gneur  Archiduc,  ou  de  fes  Députez.  164S. 

,,  Outre   ladite    fomme   le  Roi  T.   C.  _ 

„  fera  obligé  de  le  charger  des  deux  tiers  des 
„  dettes  de  la  Chambre  d'Enlisheim  fans  dif- 
„  tinétion  &c.  ...  De  plus  que  la  men- 
.„  tion  du  Roi  Catholique  ,  ôc  la  nomina- 
,,  tioii  du  Duc  de  Lorraine  faites  dans  le 
„  Traité  entre  l'Empereur  &  la  Suède,  & 
„  moins  encore  le  titre  de  Landgrave 
„  d'Alface  donné  à  l'Empereur  n'aportent 
„  aucun  préjudice  au  Roi  F.  C. 

„  Que  néanmoins  la  Paix  conclue  de- 
„  meure  en  fà  force  &  vigueur ,  &  que  tous 
„  ceux  qui  ont  part  à  cette  transfadion , 
,,  foient  obligez  de  défendre  &  protéger 
„  toutes  6c  chacunes  les  loii  &  conditions 
„  de  cette  Paix  contre  qui  que  ce  foit  fans 
,,  diftinclion  de  Religion  ,  <5cc.  à.  il  dans 
„  fefpace  de  trois  ans  le  différend  ne  peut 
„  être  terminé  &c.  ....  que  tous  &  cha- 
„  cun  des  intereffez  en  cette  tranfadion 
„  foient  tenus  de  fe  joindre  à  la  Partie  le- 
„  zée,  &  de  faider  de  leur  confeil  &  de 
„  leurs  forces  à  repouiïer'  l'injure  <5cc. 

„  En  foi  de  toutes  6c  chacune  de  ces  cho- 
„  fës  &  pour  leur  plus  grande  force  les  Am- 
„  baffadeurs  de  Leurs  Majeftez  Impériale  6c 
„  &  Très-Chrétienne ,  &  ceux  de  tous  les 
„  Eledeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  , 
„  fpécialement  députez  par  lui  pour  cet  Ade, 
„  en  vertu  de  celui  qui  a  été  conclu  le  if. 
„  d'Octobre  de  l'année  ci-defTous  marquée, 
„  &  qui  a  été  délivré  fous  le  fceau  de  la 
„  Chancelerie  de  Mayence  a  l'Ambadadeur 
„  de  France  le  propre  jour  de  la  fignature, 
„  favoir,  Nicolas  George  de  Reigersperg 
„  Chevalier,  Chancelier  au  nom  de  l'Elec- 

Jm,  I.  Pan,  /.  S  „  teur 
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1645.     '*  tciir  de  Maycnce  ,  Jean  Adolphe  Krebs 

— "  Conftillcr  d'£tat  au  nom  de  l'Elcdeurdc 

"  Bavière,  Jean  Comte  de  Sain  6c  de  Wir- 
"  genftein  Seigneur  de  Hcmbourgôc  Vallen- 
"  dar  Confcillcr  d'iitat  au  nom  de  TElec- 
"  teur  de  Brandebourg  &c.N.  &c.tousIes- 
"  quels  Députez  ont  ligné  de  leur  propre 
"  main  ,  &  muni  de  leurs  cachets  ce  pre- 
"  lent  Traité  de  Paix  ,  &  ont  promis  dVn 
'*  fournir  les  Ratifications  de  leurs  Supc- 
'*  rieurs  dans  le  tems  fixé,&c.  Fait  &  con- 
"  clu  à  Munfleren  Weftphaliele  24.  Oâob. 

EXTRAIT 

D  U 
Traité  d'OJhahrug, 

'*  /^  U'il  y  ait  une  paix  Chrétienne, h- 
"  V^  niverfelle,&  perpétuelle,  &  une  a- 
'*  ^^  mitié  vfaye  &  (incere  entre  Ja  Sa- 
"crée  Majefté  Impériale,  la  Maifon  d'Au- 
'*  triche,  &  tous  fes  Alliez  &  Adherans  <5c 
"  les  Héritiers  &  Succefîeurs  d'un  chacun , 
"  principalement  le  Roi  Catholique  &  les 
"  Eleéleurs  &  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
"  d'une  part,  &  la  Sacrée  Majefté  RoVale,& 
"  le  Roïaume  de  Suède,  fes  Adherans,  & 
"  Alliez  &  les  SuccefTeurs  &  Héritiersd'un 
"  chacnn  &c. 

"  La  caufe  de  la  Maifon  Palatine  difcu- 
"  tée  avant  toute  chofe  ^  Jîipulée  comme  au 
"  Traité  de  Munfter  dans  les  Paragraphes 
"  ^ue  la  Dignité  tUdorale  ç^c.  Pour  ce  qui 

"  re- 
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'*  regarde  la  Maifon  Palatine  i!fc.  En  fécond  164S, 
'*  lieu  que  tout  le  Bas-Palatinat  ^c.  Que  s"* il  ■ 
"  arrivait  que  la  Lig'^e  Guillelmine  i^c.  Que 
"  les  Paéles  de  Famille  faits  entre  la  Maifon 
"  Eleéiorale  de  Heidelberg  i^c.  Que  ledit 
"  Seigneur Charles-Louïs  &c. 

"  Le  Paragraphe  que  ceux  de  la  Confef- 
'*  fion  d'Ausbourg  &c.  infère  tout  entier 
"   comme  au  Traité  de  Munlter. 

"  Le  Prince  Louis  Phiilipe  Comte  Pala- 
"  tin  du  Rhin  recouvrera  tous  les  Pa'ïs,  Di- 
"  gnitez  &  Droits,  tant  aux  Charges  Eccle- 
"  lîaftiques  que  Laïques  qui  lui  font  échus 
"  de  fes  Ancêtres  avant  cette  guerre  par 
"  Succefîlon  &  Partage. 

"  Le  Prince  Frédéric  Comte  Palatin  du 
"*'  Rhin  recevra  &  retiendra  refpedivement 
"  le  quart  du  Péage  deWiltsbach  ,  comme 
"  auffi  le  Cloître  de  Hornbach  ,  avec  les 
"  apartenances  ,  &  tout  le  droit  que  fou 
"  Père  y  avoit  &  pofTedoit  ci-devant. 

"  Le  Prince  Leopold  Louis , Comte  Pa- 
"  latindu  Rhin,  fera  pleinement  rétabli  dans 
"  le  Comté  de  Veldenz  fjr  la  Mofelle , 
"  au  même  état  pour  les  chofes  Ecclefiafti- 
"  ques  &  Politiques  que  l'on  les  pofTedoit 
"  Pan  1614.  nonobllant  tout  ce  qui  a  été 
"  jufqu'ici  attenté  au  contraire. 

"  La  Maifon  de  Wirtemberg  demeurera 
^j  pailjble  dans  fa  polîeffion  recouvrée  des 
"  Bailliages  de  VVeinberg,Neuftad  &  Meth- 
"  muhle  ,  comme  auffi  elle  fera  rétablie 
"  dans  tous  les  biens  &  droits  qu'elle  pofïè- 
"  doit  en  quelque  lieu  que  ce  foit  avant  ces 
"  troubles  ,  &  entr'autres  dans  les  Baillia- 
"  ges  de  Baubeuren,  Achelm,  &  Stauffen, 
"  aveclcursapartenancesj&daiw  les  biens  00- 
S  a  cu« 


4ï^  HISTOIRE  DE 
^^^o.'*  cupez  fous  prétexte  qu'ils  en  depcndoicnt 
""~~  *'  principalement  dans  la  Ville  &  IVrritoire 
''  de  Coppingen  &  le  V  illnge  de  Ptiumeren, 
"  dont  les  revenus  ont  été  pieulement  ton- 
'*  dfz  pour  l'entretien  de  l'Univcrlicc-  de'fu- 
"  b'ngen.  EJIerecouvrcra  uufli  ks  Baiila- 
"  gez  de Tutlingcn,  Ebingen  ,  &  Rofenreld, 
''  le  Château  &  Village  de  Neldlingen  avec 
"  Tes  apartenances;  de  même  que  Hohcnt- 
"  wcil,  Hohelnaberg,  Hohcnaurach,  Ho- 
"  hentubingen,  Albeck  ,  Hornberg,  Schil- 
'*  tach,  avec  la  Ville  de  SchorndorF.  On 
"  rdlituera  pareillement  les  Eglifes  Collc- 
"  giales  de  Sutgnrd,  Tubingen,  Hernberg 
"  Goppingen  &  Bachnang,  (Tomme  aufîi  les 
"  AbbaVes ,  Prevôtez  &  Monalkres  de  Be- 
"  benhaufen ,  Maulbrun ,  Anhaufen ,  Lorch, 
"  Adelberg,  Denckentord,  Hirfchau  ,  Blau- 
"  beuren,Herprechtingcn,Muthar,  Albers- 
"  bach,  Koningsbrun  ,  Hertenalb  de  St. 
"  George  ,  Rheinchenbach  ,  Pfallingcn  ,  & 
"  Lichtenfiern  ,  ou  Mariencron  ,  &  fem- 
"  blables,  avec  tous  les  documens  qui  ont 
"  été  fouftraits  ;  fauf  toutefois  ,  &  refervé 
"  tous  les  droits  ,  adions  ,  exceptions,  & 
"  les  fecours  &  moiens  de  droit  prétendus 
"  par  la  Maifon  d'Autriche,  &  par  celle  de 
"  VVirtemberg,  fur  les  Bailliages  de  Blau- 
"  beuren,  Achalm,  &  Stauffen. 

"  Le  Paragraphe  que  les  Princes  de  Wir- 
"  temberg  de  la  branche  de  Montbeliardcon- 
"  tenu  au  Traité  de  Munftcr  eft  inféré  & 
"  rapelé  en  celui-ci. 

"  Seront  reftituez  aux  Comtes  de  NafTau 
"  Sarbruck  tous  leurs  Comtez,  Bailliages, 
"  Territoires,  Honneurs ,  &  Biens  Eccie- 
['  fia(liqucs& séculiers, Féodaux,  &  Allô- 

„  diaux , 
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'^  diaux,  nommcment  les  Comtez  de  Saai-    1^4' 

"  bruck  &  Saat-VVeden  en  entier,  avec  tout 

"  ce  qui  en  dépend  ;  comme  aulfi  la  For- 
"    terelle  de  Honibourgavec  les  pièces  d'Àr- 
"  tilleries,  &  les  meubles  qu'on  y  a  trou- 
"  vez  ;  fauf  de  part  &  d'autre  refjpedtivcment 
"  les  droits  ,  adions,  &  exceptions,  &be- 
"  nefice  de  droit  qui  font  à  terminer  félon 
"  les  droits  de  l'Empire  ,  tant  à  caufe  des 
"  chofes  adjugées  au  revi foire  par  fentence 
"  du  feptième  Juillet  1627.    que  pour  les 
"  dommages  foufferts,   fi  mieux   n'aiment 
*'  les  parties  accommoder  l'atfaire  à  l'ami- 
"  able  ,    fàuf  aulïi  le  droit  qui  peut  aparté- 
"   nir  aux  Comtes  de  Lainingen,Dasbourg, 
"  dans  le  Comté  de  Sarwerden» 

"  La  MaifondeHanaw  fera  rétablie  dans 
"  les  Bailliages  de  Baubenhaulfen.de  Bifchot's- 
"  heim,Ambfteeg,&  deVViftadt;les  Rhin- 
"  graves  feront  rétablis  en  leurs  Bailliiiges 
"  de  Troneck  &de  Wildenbourg,  &  en  la 
"  Seigneurie  de  Morchingcn,  avec  leurs  a- 
"  partenances ,  comme  aufli  tous  les  autres 
'*  droits  ufurpez  par  leurs  voilins. 

"  La  Veuve  du  Comte  Erneft  de  Sayn 
"  fera  aulTi  rétablie  en  la  polfefTîon  duChâ- 
"  teau,  Ville  &  Bailliage  de  Hachembourg 
"  avec  leurs  apartenances ,  &  du  Village  de 
'*  Bendorf,  en  laquelle  elle  ctoit  avant 
"  qu'elle  en  fut  depoffedée  ,  fauf  toutefois 
'*  le  droit  de  qui  il  apartiendra. 

"  Le  Château  &  le  Comté  de  Falcken- 
*'  ftein  fera  reftitué  à  qui  il  apartieflt  aux  Com- 
"  tes  de  Rasbourg-  furnommcz  Louwen- 
"  haupt  fur  le  Bailliage  de  Bretzenheim  Fief 
"  de  l'Archevêché  dje  Cologne  ,  &  fur  la 
"  Baronnie  de  Reipooltzkirch  dans  le  Hun- 
S  3  triick 
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1648.    "  triick  U'iir   fera  inaînrcnu  &  conlervé. 

—  "  La  Tranlhction  arrêtée  à  Paflàu  l'an  (5-52. 
"  &l'aivie  de  la  Paix  confirmée  l'an  15- 5-6.  à 
"  Augsbourg&  depuis  en  d'autres  diverles 
"  Dictes  du  5t.  Empire  Romain ,  en  tous  (es 
"  points  'Se  articles  accordez  &  conclus  du 
"  confentement unanime  de  l'Empereur,  & 
*'  des  Eledeurs,Pr!nces,;(5c  Etats  des  deux  Re- 
"  ligions,fera  maintenue  en  la  force  &  vigueur, 
"  &  obfervtfe  fainement  &  inviolat)lemeDt. 
>'  Mais  leschofesqui  ont  été  ordonncespar 
'*  le  prcfent  Traité  du  confentement  des 
"  Parties,  touchant  quelques  articles  qui 
"  font  litigieux  en  ladite  Tranfaétion  ,  fe- 
"  ront  réputées  pour  être  obfervées  en  ju-' 
"  gement  &  ailleurs,  comme  une  declara- 
"  tion  perpétuelle  de  ladite  Paix  jufques  à 
"  ce  que  l'on  foit  convenu  pur  la  grâce  de 
"  Dieu  fur  le  fait  de  la  Religion,  &celans 
"  s'arrêter  à  la  coinradidion  ou  protefta- 
"  tion  faite  par  qui  que  ce  foit,  Ecclehalli- 
"  que  ou  Séculier,  foit  au  dedans  ,  foit  au 
'*  dehors  de  l'Empire,  en  quelque  temsque 
"  ce  puilfe  être  ,  toutes  lefquelles  oppofi- 
"  tions  font  déclarées  nulles  &  de  nul  eîfet 
"  en  vertu  des  prefentes.  Et  pour  toute  au- 
**  tre  chofe ,  qu'il  y  ait  une  égalité  cxade 
"  &  réciproque  entre  tous  les  Eledeurs , 
"  Princes  &  Etats  de  Tune  &  l'autre  Reli- 
"  gion,  félon  qu'elle  elt  conforme  à  l'Etat 
"  de  la  Republique  ,  aux  Conllitutions  de 
'*  l'Empire  ,  &  à  la  prefente  Convention  ; 
"  enibrte  «}ue  ce  qui  eft  julte  à  une  Partie 
*'  le  foitauffi  à  l'autre ,  toute  violence  &  voie 
*'  de  fait,  ici  comme  autre  part, étant  pour 
"  jamais  prohibée  entre  les  deux  Parties. 
"  &c.  &c 
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Du  confentement  aulTi  unanime  de  Sa  J^ 
'M^el'é  Impériale  &  de  tous  les  htats  de 
''  S  re  il  ^  été  trouve  bon  que  le  me- 
';  me  droit  ou  avantageque  toutes  lesCon- 
"  ft^tutions  In^periales  ,    la  Paix  de  la  Reh- 
"  g  Œi   cette  preiente  Tranfudion  publique, 
"  &  ladeciiion  y  co^tenuëdesGrlets,accor- 
"  dent  aux  Etats  &  Sujets  Catholiques  &  a 
"  ceux  de  la  Contlffion  d'Ausbourg  ,doit 
"  auffi  être  accordée  à  ceux  qui  s'apellent 
"  cnt^^e  eux  les  Reformez  ,   fauf  toutefois 
;;  à  jamais  les  Pades,  Privilèges,  Reverfa- 
ks    <Sc  antres  dilpolnions   que  les  Lta  s 
"  qui'fe  nomment    Proteftants  ont  ftipule 
"  entre  eux  &  avec  leurs  Sujets  ,  &c. 
"      Toute  laPomeranie  citerieure commu- 
nément dite  Vor  Pomeren  ,enlemble  1  111e 
"  de  Rui^en  ,    contenues  dans  les  limites 
:;  qu'elles  avoient   fous  les  derniers  Ducs 
de  Pomeranie;  de  plus  dans  la  Pomera- 
ni€  Ultérieure  les  Villes  de  Stetm,Garts, 
Dam,  Golnau,&l'IfledeWolin    avec 
:;  la  RiN^ière  d'Oder  ,   &  le  bras  de  Mer 

qu'on  appelé  communément  le  trilchatt. 
"  Item    les  trois    embouchures  de  Peine, 
';  de  Swine,  &  de  Diwenow  ,  &  la  terre 
de  l*un  &  l'autre  côté  adjacente  depuis  le 
"  commencement  du  Territoire  Roial  juf- 
"  nues  à  la  Mer  Baltique  en  telle  largeur 
l  du  rivage  Oriental  dont  on   conviendra 
amiablement  entre  les  Commiffaires  Roi- 
r,  aux  &  Eleaoraux-  ,   qui  furent  nommez 
"  par  le  règlement  plus  exadt  des  limites  & 
''  autres  particularitez. 

Sa  Majefté  &  le  Roiaume  de  Suéde 
„  tiendra  &  pofîederadès  ce  JOurdn^uiàper- 
.,  petuicé  en  Fief  héréditaire,    le  Duché  de 
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»648.   î,  Pomeranic  ,  &  la  Principauté  de  Rugcn, 

j,  &  en  jouVra  &  en  ulera  librement  &  in- 

,,  violablcment;  en fembic  des  Domaines  & 
„  Lieux  annexez ,  &  de  tous  les  Terriroi- 
„  res,  Bailliages,  Hommes,  Fiefs  &c.  aii- 
„  ciens  Péages  &  Revenus,  &  de  tous  au- 
„  très  Biens  quelconques  Ecclefialliques  & 
,,  Séculiers,  ainli  que  les  Predeceilèurs  Ducs 
„  de  Pomeranie  les  avoient ,  poiîedoienr  , 
,.,  &  gouvernoient. 

„  Sa  Majellé  Roïale  &  le  Roïaume  de 
„  Suède  aura  aufli  à  l'avenir  à  perpétuité  tous 
„  les  droits  que  les  Ducs  de  la"  Pomeranie 
„  Cirerieure  ont  eu  en  la  Collation  desDi- 
„  gnitez,  &  des  Prébendes,  du  Chapitre  de 
5,  Camin,  avec  pouvoir  de  les  éteindre  &  de 
,,  les  incorporer  au  Domaine  Ducal ,  après 
5,  la  mort  des  Chanoines  d'à-prtfent  ;  mais 
„  pour  tout  ce  qui  en  avoit  apartenu  aux 
5,  Ducs  de  la  Pomeranie  Ultérieure  ,  cela 
,,  demeurera  à  l'Eleéleur  de  Brandebourg  , 
„  avec  l'entier  Evéché  de  Camin,  les  Ter- 
„  res.  Droits,  ôcDignitcz,  comme  il  fera 
5,.  plus  amplement  expliqué  ci  après. 

„  La  M  ai  fon  Roïale  de  Suède, &  laMai- 
„  fon  Ele6î-orale  de  Brandebourg  fe  fervi- 
„  ront  des  Titres,  Qualitez  ,  &  Armes  de 
„  Pomeranie,  fans  différence  entre  l'une  & 
5,  l'autre,  de  même  que  les  préccdens  Ducs 
„  de  Pomeranie  en  ont  ufé.  La  Royale  à 
^,  perpétuité,  &  celle  de  Brandebourg  tan- 
,  dis  qu'il  en  réitéra  des  Decendans  de  U 
,  branche  mafculine  ;  fans  toutefois  que 
celle  de  Brandebourg  puille  prétendre  au- 
cune chofe  à  la  Principauté  de  Rugen  ni 
à  la  'Couronne  de  Suède. 
"  P  Mais  la  Ligne  mafculine  delà  Maifon 

„de 


j> 


>•) 


DE  LOUIS  XIV.  Liv.  I.  417 
,,  de  Brandebourg  venant  à  manquer,  tous  1648. 
,,  autres  ,hormis  la  Suède,  s'abfticndront  de  — 
,,  prendre  le  Titre  &  Armes  de  Pomeranic, 
„  &  alors  auffi  toute  la  Pomeranie  Ulte- 
„  rieure  avec  la  P-omeranie  Cftcrieure  ,  & 
,5  tout  rEvêché&  Chapitre  entier  de  Camîn^ 
„  enfemble  tous  les  Droics  &  Expcclanccs 
,,  des  PredecefTeur^  qui  y  feront  réunis, a- 
,,  partiendront  à  perpétuité  aux  leuls  Rois 
„  &  Couronne  de  Siiède  ,  qui  cependant 
„  jouiront  de  l'efperance  delà  Succeflîon  & 
„  de  rinve(tîture  l]multanée,enrorte  même 
„  qu'ils  loient  oblige?,  de  donner  l'alîuran- 
y,  ce  accoutumée  aux  Etats  &  Sujets  defdits 
„  Lieux  pour  la  preftation  de  THommage. 
„  L'Electeur  de  Brandebourg  &tous  lesau- 
„  très  interefTez  déchargent  les  Etats  ,  Of- 
„  liciers  &  Sujets  de  tous  lefdits  Lieux  des 
,,  liens  &  fermens  par  lefquels  ils  avoient 
„  étéjufqu'à  prefent  engagez  à  lui,  &ceux 
,5  de  fa  Maifon, ocles  renvoyé  pour  rendre 
„  dorénavant  en  la  manière  accoutumée 
,,  leurs  Hommares  &  leurs  fervices  à  Sa 
„  Majedé  &  Couronne  de  Suède  ,  &  ain(î- 
yy  il  condituë  pour  cet  effet  la  Suède  erk 
„  pleine  &  légitime  pofTciîion  des  chofes 
„  fufdires  :  renonçant  dès  a  prefent  &  pour 
„  toujours  à  toutes  les  prétentions  qu'ils 
„  y  ont ,  &  ce  qu'ails  contîrmeront  ici  pour 
„  eux  &  leurs  Defcendanrs  par  un  A6le  par- 
,.,  ticulier. 

„  L'Empereur  du  confcntement  de  tout 
„  l'Empire,  cède  auffi  à  la  Reine  Serenilfi- 
,,  me  ,  &  à  fes  Héritiers  &  Succe/Teurs  Rois 
y,  &  aa  Royaume  de  Suède. en  Fief  perpe- 
„  tuel  &  immédiat  de  l't^jnpire,  la  Ville  & 
„  le  Port  de  vVifmar,  avec  lePortde  WaU 
S  s  fifch 
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i<^48«     „  fich  comme  aufîî  le  Bailliage  de  PoeI,cx- 

,,  ccptc  les  Villages  de  Schcdorf,  Weindeii- 

,,  dorf,  Brandenliiircn,  &  Wangern  apar- 
,,  tcnans  aux  Hôpitaux  du  St.  hlprit  de  la 
„  Ville  de  Lub.xk  ,  &  celui  de  Ncvven- 
„  clo/ler,  avec  tous  les  Droits  &  Aparte- 
„  nances,  ainli  que  les  Ducs  de  Mcklcn- 
„  bourg  les  ont  poiredezjufqu'à  prefeiu,en- 
,,  forte  que  tous  lefdits  Lieux,  le  Pant  eii- 
„  tier  &  les  T-cires  de  Tun  &  l'autre  côrc 
„  depuis  la  Ville  julques  à  la  Mer  Baltique 
,,  demeurent  àlalibredLfpofition  de  Sa  Ma- 
„  jellé,  pour  les  pouvoir  fortifier  &  munir 
„  de  Garnirons  félon  ion  bon  plai(jr,&  l'éxi- 
,,  gence  des  circonlhinces  ,  toutefois  à  fes 
,,  propres  frais  &  dépens  ,&  pouvoir  y  avoir 
„  toujours  une  retraite  &  une  demeure  fû- 
„  re  pour  fes  Navires  &  pour  fa  Flote,  & 
„  au  furplus  en  jouir  &  ufcr  avec  le  même 
,,  droit  qui  lui  apartient  fur  les  autres  Fiefs 
de  l'Empire,  fauf  pourtant  ilcs  Privile- 
,,  ges  &  le  Commerce  de  la  Ville  de  Wif- 
„  mar,lefquels  même  feront  de  plus  en  plus 
„  avantagez  par  la  protedion  &  la  faveur 
,,  KoVale  des  Rois  de  Suède. 

,,  L'Empereur  du  confentement    de  tout 
,,  l'Empire   cède  auffi  en  vertu  de  la  pre- 
,,  fente  Tranfadlion,  àlaSerenilÎjme  Reine, 
,,  à  fes  Héritiers  &  Succelleurs  Rois  ,  &  à 
„  la  Couronne  de  Suède  en  Fief  perpétuel 
^,  &  immédiat  de  l'Empire  l'x\rchevéché  de 
Bremen&l'Evéchéde  Verden, avec  la  Vil- 
le &   le  Bailliage  de  Wilshufen,  tout    le 
droit  qui  avoit  aparttnu  aux  derniers  Ar- 
chevêques de  Bremen,  fur  le  Chapitre  & 
'1  Diocefe  de  Hambourg  ;   fuif  toutestois  à 
"  la  Maifoii  de  HolRein,  comme  à  la  Vi!- 

„  le 
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rerpeélîvement  leurs  Droits  ,  Privilèges, 

Libertez,  Fades ,  Pollèflions  &  Etat  pre- 
fent  en  toutes  chofes  ,  eu  forte  que  les 
quator-'.e  Villages  des  Bailliages  de  Trit- 
ton  &  de  Rheiiibeck  en  Hollkin  demeu- 
rent à  perpétuité  au  Duc  de  Holltein- 
Gottorp  &  à  fa  poQerité  ,  pour  lui  tenir 
lieu  G'im  prefent  revenu  annuel ,  pour  ê- 
tre  lefclits  Archevêché  ,  Evêché  &  Bail- 
liages poifedez  à  perpétuité  par  ladite  Cou- 
Foiine  avec  tous  les  Biens  &  Droits  Ec- 
cleliadiques  &  Séculiers  y  apartenans, quel- 
ques noms  qu'ils  aient ,  &c. 
„  Bien  entendu  ,  cependant  qu'on  laifTera 
fans  trouble  &  empêchement  quelcon- 
que la  Ville  de  Bremen ,  à  fon  territoire 
&  à  fes  Sujets  leur  prefent  Etat,  Liberté, 
,    Droits  ,  &  Privilèges,  &c. 

„  L'Empereur  avec  l'Empire  pour  raifon 
y  de  toutes  lefdites  Provinces  &  Fiefs,   re- 
.„  çoit  pour  Etat  immédiat  de  l'Empire  ,  la 
„  Reine  Serenilîime  ,   &  fes  Succelîeurs  au 
RoVaume  de  Suède  ;  enforte  que  la  fufdite 
Reine  &  lefdits  Rois  feront  déformais  a- 
pellez  aux  Diètes    Impériales  de  l'Empi- 
re, fous  le  titre  de  Ducs  de  Bremen  & 
Verdcn ,  de  Pomeranie ,  comme  aulfi  ious 
celui  de  Princes  deRugen  &  de  Seigneurs 
de  Wifmrir,  &c 

„  Réciproquement  la  Serenifîîme  Reine, 
les  Rois  futurs  &  la  Couronne  de  Suède 
reconnoîtront  tenir  tous  &  chacun  les- 
dîts  Fiets  de  Sa  Majefté  impériale  &  de 
l'Empire. 

„  Pour  donner  une  compenfation  équiva- 
lente au  Seigneur  Frideric  Guillaume  E- 

«  lec- 
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^^^^-  „  le61eur  de  Brandebourg ,  qui,  pour  avancer 
„  la  Paix  uiiivcrfclle,a  ccdé  les  droits  qu'il 
„  avoic  fur  la  Pomcraiiie  citcricure.  lurRu- 
„  gen,  &  furies  Provinces  &  Lieux  y  an- 
,,  nexez;  que  rii\êché  d'Halbcrltadt  av^c 
,,  tous  les  Droits,  Privilèges,  &c.  ioii  cc- 
„  dé  en  Fief  perj?etuel  &  immédiat  de  l'£m.- 
„  pire  par  Sa  ^iaJerté  Impériale  du  confen- 
„  temcnt  des  Etats  de  l'Empire.  &  pria- 
„  cipalement  des  Interelïez  ,  après  que  la 
,,  Paix  fera  conclue  &  ratiriée  entre  les 
„  deux  Couronnes  &  les  Etats  de  l'Empire 
„  audit  Ele(Steur  &  à  fes  Succeifeurs  Heii^ 
„  tiers  &  Couliiis  niâies  du  côté  paternel 
„  &c.  &  que  le  fufait  Electeur  fuit  aulii- 
„  tôt  mis  &  conftitué  en  polfcirion  pailible 
„  &  réelle  de  cet  Evcché,  &  ait  en  ce  nom 
„  leance  6c  voix  aux  Diéies  Impériales  , 
„  &c. 

„  Sera  aulTi  cède  par  Sa  IVlajefté  Impe- 
„  riale  du  confeiuemcnt  des  Etats  de  l'tmr 
„  pire  au  fufdit  Eledeur  pour  lui  &  pour  fes 
,,  Succeifeurs  ci-dellas  mentionnez  ,  en  Eicf 
„  perpétuel  ,  &  en  la  même  manière  que 
„  l'Evêché  d'Halberiladt  l'a  été  ,  l'Evéché 
„  de  Minden  avec  tous  fes  Droits  &  Apar- 
„  tenances,  pour  en  être  le  fufdit  Electeur 
„  pour  lui  &  fes  SucceHèursmisenune  pof- 
„  felTion  réelle  &  pailible  &c.. 

,,  Sera  pareil lem.ent  cédé  &  delaifTé  par 
„  l'Empereur  6c  l'Empire  au  fufdit  Eltdcur 
,,  &  à  fes  Succefleuri  i'Evcché  de  Gamin, 
^,  en  Fief  perpétue/  au  même  droit  &  en  la 
„  même  manière  dont  on  a  difpofé  ci-def- 
„  fus  les  Evcchez  d'Halberiladt  &  de  Min- 
„  den,  avec  cette  diîlerenct' néanmoins  que 
„  dans  l'Evêchc  de  Gamin,  il  fera  libre  au 
"*  fuf- 
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fufdit  Eledeur  d'éteindre  les  Canonicats     164S. 

,^'jouïra  pareillement  le  fufdit  Eledeur 

de  r  t  xpedlancc  fur  T  Archevêché  de  Mag- 

debourg,  en  telle  manière  toutefois  que 

quand  il  viendra  à  vaquer  foit  parla  mort 

„  de  TAdminillrateur  d'à  prefent  &c.  tout 

TArchevêché  avec  tous  les  Territoires  y 

"  apartcnants,    droits  Régaliens  &  autres 

droits  &c.  fera  cédé  &  donné  en  iMetper- 

''  petuel  au  fufdit  Eledeur  «Se  à  fes  Succef- 

„  feurs   Héritiers  &  Parens  paternels  ma- 

les  &c 
"  „  Sa  Majedé  Suédoîfe  reftituera  aufTi  au 
„  fufdit  Eiedeur  pour  lui  &  fcs  Suecefleurs 
„  héritiers  &  Parens  paternels  mâles  ,  en 
„  premier  lieu,  le  refte  de  la  Pomeranie  Ul- 
,,  terieure,  avec  toutes  fes  Apartenances, 
„  Biens,  Droits  Ecclefiaftiques  &  Séculiers 
„  de  plein  droit,  tant  pour  le  Domaine  u- 
„  tile  que  pour  le  Domaine  diredi:» 

„  EI^fecond  lieu  la  Ville  de  Colberg  a- 

vec  tout  l'Evêche  de  Gamin,  &  tout  le 

,1  droit  que  les  Ducs  de  la  Pomeranie  Ul- 

„  terieure  ont  ci-devant  eu  en  la  coUatioa 

„  des  Dignitez  &  Prébendes  du  Chapitre  de 

„  Gamin  ,    cnforte  toutefois   que    lefdits 

„  droits   cî-deffus   cédez  à  Sa  Majeftc  de 

Suède  demeurent  en  leur  entier,  &c. 

„  En  troilième  lieu  toutes  les  Places  qui 

„  font  prefcntement  occupées  par  les  Gar- 

„  nifons  Suédoifes  en  la  Marche  de  Brande- 

„  bourg. 

„  En  quatrième  lieu  toutes  les  Comman- 
„  deries  ^  biens  apartenans  à  Tordre  des 
„  Ghevaliers  de  St.  Jeanfituez  hors  des  ter- 
5,  ritoircs  qui  ont  été  cédez  à  Sa  Majefté , 
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Ï64S.  „  &  à  la  Couronne  de  Suède  ,  enfemble 
■■"■  ■  „  les  Aéles ,  Rcgîtrcs  &  autres  Docurnens, 
,y  &  Papiers  originaux  qui  concerncm  ces 
„  Lieux  &  ces  Droits  qui  doivent  être  relti- 
„  tuei  &c. 

,,  En  toi  de  tout  ce  que  deflus ,  &  pour  u- 
„  ne  plus  grande  afiTurance  des  prefentcs  , 
„  tant  les  Ambaffadeurs  de  Sa  Majellé  Im- 
„  periale  que  ceux  de  Sa  M^îjelîé  RoVaic  de 
„  Suède,  &  au  nom  de  tous  les  Eledeurs, 
„  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  Ambaf- 
fadeurs  par  eux  fpecialement  députez  à 
cet  effet  lefqucls  ont  été  admis  à  figner 
en  vertu  de  ce  qui  fut  conclu  le  13.  ou  le 
23.  Odobre  de  la  prelente  année,  &dont 
l'Aéle  fut  expédié  le  même  jour  fous  le 
Sceau  de  la  Chancelerie  de  Mayence  ,  & 
mis  es  mains  des  AmbalTadeurs  de  Suède, 
favoir  de  la  part  de  l'Eledeur  de  Mayen- 
ce Nicolas  Georges  de  Reigersberg,  Che- 
valier Chancelier.  De  la  part  de  l'Elec- 
teur de  Bavière  Jean  /Vdolph  Krebs ,  Cou- 

feiller  privé,  &c.  &c 

„  Fait  &  conclu  à  Ofnabrug  le  ^^  O6I0- 
bre  1648. 

FIN  ae  la  I,  Partie  àt  Tome  I. 


5> 


l 


s 


J 


fi. 


r^ 


S 


^^é 


^\  w^^s"^ 


>^ 


r 


k. 


